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AVANT-PROPOS 


Les différents historiens mode: 


es qui ont eu à occuper 
du règne de rançois Ier ont exprimé le regret que. parmi les 
serviteurs du Roi, les frères du Bellay n'aient encore été l'objet 
d'aucune étude particulière !. C'est cette lacune que nous avons 
entrepris de combler, dans la mesure de nos for 
en ce qui concerne Guillaume du Bellay ?. 


es, et du moins 


bus nous sommes attaché exclusivement à établir sur des 
bases solides la biographie du seigneur de Langey. Not 


est avant tout une contribution à l'histoire politique du règne 
de François Ier. Nous n'avons fait d'incursions dans le domaine 
de l'histoire générale, qu'autant que cela était indispensable 
pour mieux comprendre l'activité de notre personnage et en 
apprécier plus justement le rôle. De propos délibéré, nous nous 
sommes renfermé dans les cadres strictement limités d'une 
monographie. 

Méme réduit à ces modestes proportions, un travail de ce 
genre, pour être conduit à bonne fin, exige la collaboration de 
beaucoup de bonnes volontés. Nous sommes heureux de remer- 
cier iei tous ceux qui nous ont aidé de leurs conseils et fou: 


4. Nul ne l'a fait en termes plus formels que H. Raumgarton, Sleidans Brief. 
agechsel, p. xiv, 2. 8 et Geschichte Karls V., II, Introduellon, p. xan et xv. 

2. Une biographie de Jean du Bellay sortira de In publication de la Corree- 
pondance politique de <s personnage, entreprise sous les auspices de la Sueirte 
des archives de l'histoire rebigieuse de la France, 


Guileume de Bale. ‘ 
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un précieux secours. D'abord nos maîtres, notamment M. Gabriel 
Monod, que notre sujet intéressait particulièrement, ct M, Léon-G. 
Pélissier, professeur à la Faculté des lettres de l'Université de 
Montpellier, qui le premier nous a communiqué son goût pour Les 
choses du xvi° siècle. Nous avons trouvé dans tous les dépots 
où nous avons eu à fañ 
empressé, Nous serions cependant ingrat si nous n'adressions pas 
l'expression spéciale de notre gratitude à MM. Gustavo Macon, 
Chantilly ; A. Tausserat Radel. 
souschef du bureau historique au ministère des Affaires étr 
gives. et N. Weiss, secrétaire, de la Société de l'histoire du 
Protestantisme français. pour l'obligeance inépuisable qu'ils 
oignée, M. Baux, de Lyon, u bien voulu se charger 


des recherches le concours le plus 


conservateur du musée Condé. 


nous ont 
de faire pour nous des recherches aux Archives de cette ville. 
au Musée de Ver- 


Enûn, nos amis Gaston Britre, attach 
ailles, Pierre Caron, archiviste aux Archives nationales, Emile 


de littérature française à l'Université de 
et Jules Isane, professeur d'histoi 


Haguenin, professe 
Berl 
‘ont fait largement profiter de leur expérience et ne nous ont pas 
ména 


au lycée de Sens, nous 


ls renscignements. IL nous est agréable de pouvoir les 


assurer (le notre reconnaissance au seuil de ce travail. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Avant d'entanier l'exposé de la vie de Guillaume du Bellay, il 
convient d'indiquer les matériaux dont nous nous sommes ser 
Nous passerons successivement en revue les différentes sources 
imprimées et manuscrites auxquelles nous avons puisé et Les 
ouvrages que nous avons consultés. 


LES SOURCES 
I. Sources Impriméos. 
1: Répertoires généraux biographiques ou bibliographiques : 


AxseLwe (Le P.). — fistoire généalogique et chronologique 
dle la maison rayale de France. — Paris, 1726. 9 vol. in fol. 

Catalogue des Actes de François er (publié par l'Acad 
des Sciences morales et politiques). — Paris, 1887-1895, 7 vol. 

Lanzots (Gh. V.) et H. Sms. — Les Archives de l'Histoire 
de France, — Paris, 1807. in-8 

Lxrono (Le P.). — Bibliothèque hislorique de la France. 
Ed. Fevret de Fontette. — Paris, 1968-1978. 5 vol. infol. 

Rexouano (A). — Annales de l'imprimerie des Estienne. — 
Paris, 1843, in-&. 

Ranouanp (Ph.). 
Colines (1520-1546) 


Bibliographie des éditions de Simon de 
— Paris, 189%, in, 


2 Œuvres de Guillaume du Bellay : 
Guillelmi du Bellay Peregrinatio humana : item de Beatis- 


simae Virginis Mariae Nativilate elegia ; de Dominic Annun- 
ciatione sapphicum earmen: de capessenda virlule sapphicum 
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varmen ; de Venere et avaricia asclepiadum carmen ; ad Sanctam 
Genovefam ode dicolus distrophos. — Parisiis, Nicolaus de Pratis 
pro Egidio Gourmont, MDIX, idibus juni, in-%°. 

Æxemplaria Literarun quibus et Christianissinuts Rex Fran- 
ciscus ab adversariorum maledictis defenditur : et controversia- 
rum causae, ex quibus bella hodie inter ipsum et Carolum 
Quintum Imperatorem emerserunt, explicantur, unde ab utro 
potins slet jus aequumque leclor prudens perfacile deprehendet 
quarum catalogum sequens pagella indérabit, — Parisiis, ex 
éfficina Rob. Stephani, MDXXX VII, in-8". 

Æpitome de l'antiquité des Gaules et de France par feu 
messire Gnillaume du Bellay. seigneur de Lange», chevalier de 
l'ordre du Roy et son lieutenant général en Piedmond, — 
Paris, Vincent Sertenas, 1556, in-4°. 

Les Mémoires de messire Martin du Bellay, contenans le 
discours de plusieurs choses advenues au royaume de France 
depuis l'an 1513 jusques au trespas de Françoys 1", ausquels 
L'auteur à inséré trois livres et quelques fragmens des Ogdoades 
le messire Guillaume du Bellay, seigneur de Langer, son frère. 
— Paris, P. L'Huilier, 1569. in-fol. 

Fragments de ia première Ogdoade laline de Guillaume du 
Bellay, seigneur de Langey, publiés avee une introduction et des 
notes par V.-L. Bourrilly. — Paris, r8gf, in-8 


# Œuvres d'humanistes contemporains de Guillaume du Bellay: 


Guliclmi Bigoti, Lavallensis, Somnium ad Gulielmum Bel- 
laium Langeum Mæcenatem suum.…. — Parisiis. sub signo Fal- 
chari. in vico novo Nostre Domine, anno domini MDXXXVII, 
in-8, 

Gulielmi Bigotü Chrisliane philosophie Præludium... — 
Tolosæ. ex pralo Guidonis Boudevillai.…; MDXXXX VII, in-4 

Salmoni Macrini. Juliodunensts. Carminum lbri quatuor ad 
Hilermum Bellaium cognomento Langium. — Parisiis, apud 
Simonem Colineum, 1530, in8. 

Salmoni Macrini Ly-ricoram libri duo; Epithalamiorum liber 
unus. — Paris, Girard Morrhus, 1531, in-B-. 

Salmoni Macrini Odarum libri sex ad Franciscum Regem 


1. Au sujet des Siradagmes et des Instructions sur Le Fait de la guerre. voir 
Livre IV. éhapltre 1e, Sen ên fine. 
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Regum potentissinum inoictissimumque. — Lugduni, Seb. Gry- 
phius, anne MDXXX VIT, in-8. 
Salmonë Macrini Hymnorum libri sex ad Jo. Bellaium 
R. E, cardinalem amplissimum. — Pari 
Stephani, MDXXX VII, in-8e. 
Salmonëü Mac: Hy-mnorum selectorum libri tres ad illus- 
trissimum Principem Jo. Lotharingium cardinalem amplissimunn. 
x oflicina Roberti Stephani, MDXL, in-8. 
Macrini Odarum libri tree ad P. Caslellanum 
Pontificem Matisconem. — Jo. Bellaï cardinalis amplissimi 
Poemala aliquot elegantissima ad eundem Matisconem Pontifi- 
cem. — Parisis . ex oflicina Rob. Stephani, MDLVI. in8-. 
Salmon Macrini Epitome vitæ Domini nostri Jesu-Christi 
ad Margaritan Valesiam Henrici Francorum Regix sororem 
unicam.— Parisiis, ex typographia Matthæi Davidis…, 1549, in-8. 
Sadoleti Jacobi Cardinalis Opera que exstant omnia. — 
Vérone, 1737, 4 vol. inf. 


4 Recueils de documents : traités, correspondances diploma- 
tiques, etc. 


Auseni. — Le Relasioni degli Ambaxciatori Veneti al Senato 


durante il secolo decimo sesto. (Tomes I, IL et IV). — Firenxe, 
1839 et années suiv., in-ê. 
Ancsnrré (Du Pcessis d). — Collectio judiciorum de novis 


erroribus. — Paris, 1524-1931, 3 vol. in-fol. 

BaLan (P.). — Monumenti saculi X VI historiam illustrantia 
1. Clementis VI epistolæ per Sadoletum scriplæ. .…. — Æniponte 
1885, in-&. 

BauuoanreN (Hermann). — Sleidans Briefwechsol. — Struxs- 
burg, 1881, in-8. 

BnavronD (W.).— Correspondence of the Emperor Charles V 
and his ambassadors at 1he Courts of England and France. — 
London, 1850, in-. 

Brewer (J. S.).J. Gainower and R. H. Bon. — Letters 
and Papers foreign and demestie of the reign of Henry VIII, 
presereed in the Public Record office, the British Museum and 
elsewhere in England. (Tomes IV à XVEII, 1524 à 1543). — 
London, 1830 et années suiv., in-Ge. 

BROwx (Rawpox). — Calendar nf State Papers and manus- 
cript relating to english affairs existing in (he archives and 
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collections of Venice and in othern Libraries af northern Tab. 
(omes III à V). — London, 1868-73, in-£ 

BuLæus [Du Bourax]. — Historia lniversitatis Parisiensis. 
{Tome VI). — Paris, 1673, in-fol. 

Cauuzar(N.). — Meslanges historiques. on recneilde plusieurs 
actes, traictes. lettres mingives et autres mémoires qui peuvent 
servir en la déduction de l'histoire depuis l'an 1390 jusques à 
l'an 1580,— Troyes, 2616, in-12. 

Caxrsrmwr, voir Drasarmins. 

Guawrourrox-Fiorac (4). — Captirilé du roi François le. — 
Paris. 1847, in° (Collection des Documents inédits). 

Cnarriknr (E.). — Négociations de la France dans le Levant. 
(Tome). — Paris, 1848, in-£r (Collection des Documents inédits). 

Corpus Reformalorum. Ph. Melanchthonis opera. Kd. Bret- 
schneider. (l'omes IL et 111). — Braunschweig, 1834-1840. 

Deutsue (L).— Notice sur un registre des procèswerbaux de 
La Faculté de théologie de Paris pendant les années 1 505 à 15%3. 
— Paris, 18ç9. in-G. 

DessarDiss (A.) et G. Canesrnisr. — Négociations diplomali- 
ques de la Franre avee la Toxeane. (Tomes IL et 111). — Paris, 
1859 et annéca suiv. in-f: (Collection des Documents inédits). 

Duonr (J). — Corps universel diplomatique. (Tome IV). 
— Amsterdam, 1726-1531, in-fol. 

Enses (St). — ARæmische Dokumente zur Geschichte der 
Eheschoïdung Hcinrichs VIII.von England. — Paderborn, 1893, 
in-8. 

Æidgenôssischen Abschiede. Amtliche Sammlung der ältern 
(Tome IV). — Luzern. 1898. in-fe. 

Frrcosvsnune (W). — untiaturberichte aus Deutschland 
nebst ergänsenden Actenstücken. Nuntiaturen des Vergerio 
(1533-1536). — Gotha, 1892. in-8. 

Gayancos (Paseual de). — Calendar of letters, despatehes and 
State papers relating to the negociations between England and 
Spain preserwed in the Archives at Simancas and elsewhere. 
(Tomes II à VI, 1525-1543).— London. 183 et années suiv.. in-fe. 

Géxix. — Lettres de Marguerite d'Angoulème (r 521-1554). 
— Nouvelles Lettres. — Paris, 1841-42, à vol. in-8e (Société d'His- 
toire de France). 

Guiccrrpixi, — Opere inedite. (Tomes IV et V. eorrespon- 
dance de 1596 à 1527). — Firenze, 1863, in-8. 

Hawr (Le P. A.) — Entrevue de François le avec Henry VIII 
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à Boulogne-sur-Mer en 1532. Intervention de la France dans 
l'affaire du divorce, d'après un grand nombre de documents 
inédits, — Paris, 1898, in-8-. 

HenmisaRD (A.). — Correspondance des réformateurs dans 
lex pars de langue française. — Genève ct Paris, 1866-1897, 
9 vol. in-8, 

KauLek (J.), avec la collaboration de L. FARGES et G. Lerkvri 
Poxrauts. — Correspondance politique de MM. de Castillon et 
de Marillae, ambassadeurs de France en Angleterre (153 7- 
1542). — Paris. 1885, in-8°. 

La Groix pu Maine et Du Veien. — Bibliothèque françoise. 
Ed. Rigoley de Juvigny. — Paris, 19921793, 6 vol. in-f° 

Laswwn. — Monamenta Vaticana historiam eceleaiasticun 
saeculi XVI illustrantia. — Freiburg-in-Brisgau, 1861, in-8 

+ Law (K.).— Corresponden: des Kaisers Karl V. — Leiprig, 
1844-1846, 3 vol. in-8. 

Le Guay (A.). — Négociations diplomatiques entre la France 
et l'Autriche durant les trente premières années du XVI siècle. 
(Tome 11). — Paris, 1845, in-f (Collection des Documents inédits). 

Lr Gran. — Histoire du divorce de Henri VII, roi d Angle- 
terre, et de Catherine d'Aragon. (Tome Il, Preuves). — Paris, 
1688, in-12. 

Linz (Max). — Briefvechsel Laudgraf Philipps des Gros 
müthigen von Hessen mit Bucer. (Tome 1") — Leipzig, 1880, in+ 

Musrar (K. A). — Correspondens und Acteustücke zur 
Geschichte der politischen Verhäliniss der Her:oge Wilhelm und 
Ludwig von Bayern. (Tome IV).— München, 1859, in-#e. 

Rumren (G.). — Lettres et mémoiren d'Estat des roys, princen 
et ambassadeurs, sous les règnes de Françoys Le et de Henry IT 
(153-155 9). (Tome Ie). — Paris, 1666, in-fol. 

Hvuen. — Aeta et Fæœdera. 3° éd. (Tome VI) — La Haye, 
1739-1765, 10 vol. in-fol. 

Sanuro (Marino). — 7 Déuri 
1899 et années suiv., in-fe. 

State Papers, publichedunder Lie autorih of Her Majestys 
Commission. (Tome VII). — London, 1849, in-4. 

Sruwer (A. S.).— Baferns politische Geschichte. [Tome 1, 
avec documents). — München. 1816, in-8r. 

Tavesenar-Ravez (Alexandre). — Correspondance politique 
de Guillaume Pellicier, ambassadeur de France à Venise (154 0- 
1542). — Paris, 1900, int. 


(Tome XL sq). — Venezin, 
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Towwasxo (N.).— Relations des ambassadeurs vénitiens sur 
les affaires de France au XVI: siècle. Paris, 1838, à vol. in-4 
{Collection des Documents iné 

Wuuss (Ch). — Papiers d'Etat du cardinal de Granvelle 
U516-1565). (Tomes I et I}. — Paris, 1842-1859, in-G" (Collec- 
tion des Documents inédits). 

WainckezmManx (O.). — Politisehe Correspondeus der Stadt 
Strassburg im Zeitaller der Heformation. (Vomes IX et ID). — 
trasburg, 1887-1898, in-k-. 


3° Sources narratives : 


Œuvres complètes de Pierre de Bourdeille, seigneur de 
Brantôme. Éa.L. Lalanne.— Paris, 1864-1882. 11 vol, in-& (Société 
de l'Histoire de France). 

Cronique da ray Françoys premier de ee nom(r 515-1542). 
KA. A. Guilrey. — Paris, 1468, in-8" 

Journal d'un Bourgeois de Paris sous le règne de François I 
(515-1536). Kd. L. Lalanne. — Paris, 1854, in-# (Société de 
l'Histoire de France). 

Commentaires et lettres de Blaise de Monluc (1521-1596). 
Ed. A. de Ruble. — Paris, 1864-72. 5 vol. in-8° (Société de l'His- 
toire de France). 


6° Histoires contemporaines ayant la valour de sources : 


Beaucaine (Fr). — Rerum Gallicaram Commentarä ab anno 
Christi MCCCCLXI ad annum MDLXXX. — Lugduni. 1625. 
in-fol. 

Guicciarpini (F.). — Jstoria d'Italia. (Tome IX). — Milano, 
1803, in-8. 

Jove (Paul). — Historiarum sui temporis. — Florentie. 1550- 
2552, in-fol. 

Le Ferron (Arnoul). — De rebus gestis Gallorum libri IX 
ad historiam Pauli Æmy-lit addueti. — Lutetie, 1550, in. 

Paranin (G.). — Memoriæ nostræ libri quatuor. — Lugduni, 
1558, inde. 

Joannis Sleidani De statu religionis et reipublicæ Carol 


Quinio Cæsare Commentarü. — Franclurt-am-Mein, 1385, 3 vol. 
in. 
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IL. Sources Manuscrites 


Ce sont les plus considérables et les plus importantes; mais 
elles sont loin d'être complètes etsurtout elles sont très dispersées. 
La raison en est principalement dans la façon dont on conserva 
au xvie siècle les documents d'archives et en particulier lex 
correspondances diplomatiques. Les lcttres ollicielles que recevait 
chaque personnage important étaient sa propriété ! : il Les gardait 
comme il gardait les minutes de celles qu'il écrivait. Sans doute on 
voit François I: à la mort de certains de ses serviteurs, un Rober-- 
vet*, un Duprat®, un Jean des Pins‘, un Poyet* par exemple, 
faire dresser l'inventaire de leurs papiers: mais il est diflicile de 
alla jusqu'à les faire rassembler et mettre en lieu sûr. En 
si la précaution fut prise, elle fut inutile, car il n'est pas 
resté grand chose des documents mentionnés dans les catalogues 
qui nous sont parvenus ‘. Biens domestiques. exposés par suite à 
toutes les vicissitudes des héritages, tous cos papiers étaient con. 
damnés à la dispersion et avaient plus de chances d'être perdus 
que de se conserver. 

Les papiers de Guillaume du Bellay eurent un sort plus déplo: 
rable encore : ils furent en grande partie pillés au moment de sa 
mort en janvier 1543 7. Il n'en resta que des débris entre les mains 


4. « C'était presque chose d'hoirie, c'était un bien. meuble, une possession 
privée... » À. Bescbet, Histoire du Dépôt des Archives des Ajfatres étrangères. 
Paris, 

2. B. N..fr. 6697, (. 378, el Musée Condé. série L, val. XV. L. 154 : Lettres 
de Boetetel et de Longurjoue à Montmorency. Blols. 93 décembre 1581. — Copie 
de l'inventaire, Arch. Nat., J O4, n° 1. — Voir sur ee sujet F. Bonnafé. Les 
Collectionneurs de l'ancienne France, Paris, 4873 

3. Françoise à Poyet, Reims. 3 act #35, B.N., Dopuy Sat, { 93. Les copies 

ibid, Dupuy 78, L A48 et 419, et 67, L 174 


3 064, 4453, mandemont au trésorier de l'Épargne de payer à 
Melia de Saint Gclels 3 écus à lalordonnés « pour aller et relouraer en diligen 
dela ville de Mentpellier en celle de Thcloso pour faire des livres ane de 
Mbrairle du fou éresque de Rieux [jean de Pins] et avasi pour recouvrer quelques 
papiers qui cstaicol an se possession concermans les affaires dudlct scipneur. : 
{décembre 4337} 

5. BK fe, 807, L 4; 7644, L 33, — Ribler, Leléres et mémoires d'Etat, 1, 
p.561, d'après B. N., r. 2990, 1.55, et 3010. 1. 8. 

6. Cependant une parte des papiers de Payet se trouve aux Arebires 
Nationaes, 1 964-068. 

72 Voir plus loin Livre IV, chapitre V1, $ 11. 
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de ses frères Jean et Martin !. La fille unique de Martin ayant 
hérité de ses deux oncles, tous les biens de la famille furent con- 
centrés entre ses mains et celles de son mari, René du Bellay, 
baron de la Lande, Nous avons un extrait de l'inventaire qui fat 
dressé lors de la mort de ee dernier, an château de Glatigng, le 
26 juin 1606. On 7 mentionne : «ung... coffre de bahut où y à 
plusieurs sacs concernans la succession de deflunct messire Guil- 
laume du Bellay et aultres titres de la maison :.… ung coffre 
où se trouvent les donaysons faictes par leu monscigneur le 
cardinal du Bellay, les lettres d'Estat de deffunct messire 
Guilleaulme et Martin du Bellay des gouvernements qu'ils ont 
eus en Picdmont, Picardie et Normandie :.… un sacq qui concerne 
beaucoup de choses qu'ils ont maniécs esdits gouvernements * ». 
Le renstignement est malheureusement des plus vagues : il nous 
est diflicile de nous faire une idée exacte de ce que la famille 
possédait au juste à ce moment. Nous pouvons seulement estimer 
que c'était peu de chose. A la fin du xvnr siècle. c'était bien moins 
encore, car dans une lettre à Clairembault cadet, M. du Bellay 
l'informe qu'il a seulement seize dépêches de Langey et peut-être 
une centaine du cardinal 2. C'était tout ce qui lui restait. 

Où donc était passée celte correspondance ? 11 nous est abaolu- 
ment impossible de la suivre à la trace. La Croix du Maine parle 
d'œuvres de Guillaume du Bellay qui auraient été en sa posses- 
sion ; il y en aurait eu également dans le cabinet de M. de Mes- 
mes !, Mais outre que cet auteur est sujet à caution (nul n'a eutassé 
plus d'erreurs dans les quelques pages qu'il a consacrées à 
Langey).il semble bien qu'il s'agisse de copies et non d'originanx. 
Au «vu siècle, il se forme quelques recueils de lettres, dont il 
est malaisé de discerner l'origine. Béthune trouve dans les papiers 
de Montmorency la matière de plusieurs volumes de dépêches 
adressées par les deux fréres au grand maltre et connétable * 


1. Jean avalt entre les mains, vers 4545, ume partie au moins des papiers de 
son frère relatlts au Plémont, Voir B,N,, fr, 5460, !, 6, Jean da Bolk 
celler, Salat-Maur, 10 oet. 1545, 

2. M. de Saiot-Venaat, À propos d'inventaires mobiliers dans quelques chi 
Lenux du Perche aux XVI. el XVI siécles, dans le Dubietin de la Socivié archto. 
ingique, scieutifique el lutéraire du Fendimois, 1894 (XXII), p. 32-36. 

3. B.N,, Giatrambault 369, L 14-46, 150. 

4. La Croix du Maine, Bibliothèque françoixe, ed. Rigoley de Juvigng, 1, 
p. 308-314. — Sur Henri de Mesmes, voir L. Delisie, Le cabine! des manuscrits 
dela Bibliotheque impériale, 1, p. 397. 

à. À la Bibliothèque Nationale. fr, 2 et sq. Cf. L. Deliske, op. eu, L, p.26-260. 


BIBLIOGRAPHIE x 


Les frères Dupuy recueillent des fragments importants des papiers 
de Jean, de Guillaume et de René !. Colbert fait faire des copies 
sur les originaux de Béthune et de Dupuy et sur d'autres que 
nous ne possédons plus ?. Mais c'est Philippe de la Mare qui a 
le mérite d'en avoir rassemblé la masse la plus considérabl 
la plus grande partie de la correspondance de Jean et de Guillaume 
se rencontre aujourd'hui dans les volumes qui vinrent de la bibli 
thèque de Philippe de la Mare dans celle du Roi après avoir passé 
par les mains de Fevret de Fontette ?. C'est ainsi qu'après bien des 
péripéties, les papiers des du Bellay devinrent propriété de l'État. 
Mais il s'en faut qu'ils soient tous concentrés en un même lieu. 
Comme la plupart des documents du xvr‘ siècle, ils sont dispersés 
un peu partout et il nous faut passer en revue les divers dépôts. 
Nous indiquerons en mème temps les autres documents inédits que 
chacun d'eux nous a fournis. 

C'est sans contredit la Bibliothèque Nationale qui est la plus 
riche. Le fonds français renferme plusieurs volumes entièrement 
constitués par les dépäches de Guillaume et de Jean !. Nous y avons 
également trouvé de nombreuses dépêches d'autres agents dipl 
matiques ou chefs d'armées, de Nicolas Raince pur exemple 3, de 
M. de Humiëres ‘, indépendamment de celles du Roi, de Montno- 
rency et des secrétaires royaux, Breton, Robertet, ete. — Le fonds 
Dupuy contient un volume rempli de lettres des frères du Bella; 
dns plusieurs autres sont des débris de la correspondance de 
Guillaume et surtout de Jean *. Nous avons aussi dépouillé les 
volumes qui renferment des dépêches du sieur de Carpi. de Fran- 


1: Tel le volume 269 qui ent entlèremont rempli, à deux cxceplions près, par 
des lettres de Guillaume, Jeun ot René. 
Far exemple, GInq eonts Colbert. vol. 468. 

3. Sur Philippe de la Mare, voir L. Delisle, op. él. 1, p. 361-364. Proviennent 
du fonds de La Mare les mas. fr. 5125485 (correspondance de Guillaume du 
Bellay), 5186 5154, 10645, 021 ; lat. 854, 8584-9 (correspondance de Jean du 
Bellay).— Pour ce qui concerne plus spécialement les papiers de Jean du Hellaÿ, 
11 faudralt encore mentionner Galgnlères qal en forma, avec les paplers d'aatres 
personnages, une collection aujourd'hui à la Bibliothèque Nationale, fr. 238. 
AO. 206458, SOUS, 20456, 26423, O6. — Sur l'origine de catte colleetlon. 
voir L. Delisle. op. cit., 1, p. 335, 347 8. 

£. Notamment les volumes 3030, 3070, 2080, 3045, 51525455. 

3. Volumes 2084, 3000. 

6. Volumes 3008, 3010, 335, 3060-3063, 3088. 

1. Le volume 269 (et copies dans le ms. fr. 19751). Le Catalogue, rédigé par 
M. Laon Dorez, permet de s'orienter aves fsellité dans en tte collection. 
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çois de Dinteville, ete. Dans le fonds Moreau, un volume seulement 
présentait un intérêt pour nous, Le n° 774, qui renferme la lettre de 
Guillaume du Bellay à l'amiral Chabot de Brion sur la prise de 
Rome. Dans les Pièces originales, nous avons consulté non seule= 
ment les dossiers relatifs aux du Bellay !, mais encore ceux qui ont 
trait aux principaux personnages dont noue avions à nous oceuper. 
Enfin nous avons les copies du fonde Cluirambault ? pour 
la révision des documents pris dans le fonds français et nous y 
avons trouvé en outre quelques originaux assez importants, 

Les Archives Nationales nous ont également fourni une foule 
de documents de première importance, Nous avons particulière- 
ment utilisé dans la série J les cartons gaï-g25, relatifs aux affaires 
d'Angleterre de 1526 à 1532, — gfo à gô2, qui contiennent les 
aequits sur l'Épargne de 1530 à 1539, — 963 à 968, remplis de 
dépèches de Montmorency. du cardinal de Tournon. Jean du 
Bellay, etc., qui proviennent en majeure partie du chancelier 
Poyet. Les cartons 990 à 994 ont trait à l'Italie, et le carion 993 
estinfiniment précieux pour le connaissnce du Piémont au début 
de l'occupation française : on y trouve notamment les rapports 
et les procès-verbaux de la commission d'enquête qui y fut 
envoyée à la fin de 1538. Dans la série K, les cartons 1481 à 
1484, formés des papiers enlevés à Simancas sous le Premier 
Empire, renferment les originaux des lettres du P. Garay et des 
fragments de Correspondance diplomatique entre le roi de France 
et l'Empereur pour les années 1536 et suivantes, ; 

Les Archives du Ministère des Affaires étrangères ne présentent. 
pour le sujet qui nous occupe, que des copies *, mais elles sont de 
première importance, quoique défectueuses, car les originaux en 
sont perdus. Le tome 111 de la Correspondance politique, Alle- 
magne, contient la copie, faite sur les minutes, des dépêches de 
Langey lors de sa mission en Bavière (1533-153ç)et en juin-octobre 
15{a ; au tome 752 des Mémoires el doruments se trouve une eopie 
d'un fragment d'Ogdoade, l'ébauche de l'histoire des années 153r 
à 1533. Ces deux manuscrits ont des analogies d'écriture très 
marquées avec les manuscrits de la Bibliothèque natiorale, fr. 
S%9p. copié également sur les minutes des dépèches de Jean du 
Bellay,ctlat. 5976, reproductiondes premiers livres de la première 


4. Pléces originales, vol. 71-278. 
9. Vol. 397 qq. 
3. Sauf l'original de la letire de Guillaume dn Bellay à Jean de Morel, 
Hémoires et documents, France, vol, ART 
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Ogdoade latine. is sont évidemment de la mème famille et ont 
été écrits avant la fin du xvit siècle. 

La Bibliothèque de l'Institut ne mous a fourni qu'une pièce 
intéressante, l'original des instructions données aux membres de 
de la commission d'enquête de 1538 1. A la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève, nous avons trouvé une bonne copie manuscrite de 
l'Histoire généalogique de la famille du Bellay composée au début 
du xvir siècle par Trincant * Nous avons été plus heureux à 
Chantilly. au Musée Condé, où nous avons dépouillé les seize 
volumes de lettres adressés à Montmorency de 1596 à 1543, que 
Béthune avait laissées de côté 1. 

A l'étranger, ce sont les dépôts anglais où nous avons eu le plus 
à puiser. Les recueils des Calendars et des Letters and Papers nous 
ont servi de guide; nous avons fait vérifier ou prendre copiedes 
documents les plus importants. Nous avons fait de même au 
Stæatsarchiv de Marburg (Hesse), où l'on rencontre un certain 
nombre de pièces importantes pour éclairer les rapports de 
Krançois ler avee le landgrave Philippe. À Turin, les volumes de 
la « Raccolta Balbo » relatifs à l'histoire de France ne renferment 
que des copies des manuscrits de Béthune (Bibl. Nat,, fr. 2935 à 
og). Le document le plus important est le volume 3 des Comptes 
des Trésoriers de France dans le marquisat de Saluces : les pièces 
s'en rapportent aux années 1538 et 1539 et le dépouillement en à 
êté fait pour le Catalogue des actes +, 

Tels sont les principaux dépôts où nous avons été conduit à 
faire des recherches et, d'une façon générale, les trouvailles que 
nous ÿ avons faites ‘. Pour des indications plus détaillées et plus 
précises, nous nous permettons de renvoyer aux notes infrapa- 
ginales de notre travail. 


4. Fonds Godefroy, vol. 96,1. 3840. — Au vol. 2, on a une cople de Là lettre 
de Mélanchton à Guillaume du Bellay du {er 200€ 1534. 

2, Manuserit 597, 

3. Nous y avons Lrouré 10 leltres de Guillaume et 25 de Jean du Bellay 

4. Voir P. M. Perret, Notes sur Les actes de Frangnis L” conservés dans les 
archives de Tarim, Milan, Gênes, Florence el Mantoue, Paris, 1888, in-8. 

5. Au total nous avons recueilli environ £rols cents lettres de Guillaume du 
Bellay, dont une centaine adressées à Montmorency el cinquante à François 1” 
et près de deux cents lettres à lui adressées. 
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LES OUVRAGES 


Les principaux ouvrages que nous avons consultés avec profit 
sont les suivants : 


1° Ouvrages généraux : 


Bawmaanrex (Hermann). — Geschichte Karls V. — Stuttgart, 
2885-1892, 3 vol. à 

BzzoLo (Von). — Geschichte der deutschen Refor: 
Berlin, 1886, ind (Collection Oncken). 

Brewen (1. 8.) et J. Gamoner. — The reign of Henry VII 
from his accession to the death of Wolsey-— London, 1884, a vol. 
in&. 

Bucuourz (F. B. von). — Geschichte der Regierung Ferdinand 
des Ersten. — Wien, 18311838, 9 vol. inêt (les vol. III et IX, 
Documents). 

JaNssen (Jean). — L'Allemagne et la Réforme. Trad. Paris. 
(l'ame 111). — Paris, 18ga, in-8e. 3 

Lavissæ (Ernest). — Histoire de France. Tome V (en deux 
Parties), par Henry Lemonxter. — Paris, 1903-1904, 2 vol. in-4. 

Læva (G. de). — Storia documentata di Carlo Quinto ën rela- 
sione all Htalia. (Tomes 1 à IV). — Venezia e Padua, 1863-1881. 
G vol. in-&e. 

Miower (Fr). — Aivali 
— Paris, 1895. à vol. in-&. 

Raxkx(L. von). — Deutsche Geschihte im Zeitalter der Refor- 
mation. — Berlin, 1843, 6 vol. in-8 

Rommez (Ch. von). — Geschichte von Hessen. — Giessen, 
1830, 3 val. in-#. 

Rorr (Ed.). — Histoire de la représentation diplomatique de la 
France auprès des cantons suisses, de leurs alliés et de leurs 
confédérés. (Tome 1”, 1430-1559). — Berne et Paris, 1900, in- 

Sraux (Ch. F. von). — Geschichie Bayerns. (Tome IV 
Stuttgart, 1893. 


de François Ir et de Charles-Quint. 


2* Monographies : !. 
. — Clemente VII el'Italia de suoi tempi. — Milano, 


4. Nous avons laissé de côté les arilcles de rovums, dont on rouvera lindieu- 
Un en note duns le corps de l'ouvrage. 
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du Bellay. — Lille, 1900, in-8. 
ica di papa Paolo III e l'Italia. 
{Tome 1). — Camerino. 19or. in-B. 

Cortev-Cmmieræ (R.). — Etienne Dolet, le martyr de la 
Renaissance, Trad. C. Stryienski. — Paris, 1886, in-8. 

Denue (K.). — Anne de Montmorency, grand maftre et con- 
nétable de France à la, cour, aux arméex et au conseil du ro 
François I. — Paris, 1885, in-&. 

FREDMANK (P.). — Anna Boleyn. — London, 1884. à vol. 
in8e. — Trad. par Lugné-Philippon et Dauphin Meunier, Paris, 
1999, 2 vol. in-8e 

Féner (Abbé P.). — La Faculté de théologie de Paris et ses 
docteurs les plus célèbres. Époque moderne. XVIe siècle, T. [er 
Phases historiques, — Paris, 1900, in-#. 

Gaurrès (M.-J.). — Claude Baduel el la réforme des études 
au X VIe siècle. — Paris, 1880. in-8. 

Gumar (G.). — De Joannis Boyssonnei vita. — Toulouse, 
1863, in-8e. 

Haummau (B.). — Histoire littéraire du Maine. a éd. — P: 
1872 et années suiv., 10 vol. in-2. 

HauvETTE (H.), — Luigi Alamanni, — Paris, 1903, in-3 

Heuzsann (A.).— fabelnix. sex voyages en lialie.— P: 
189. inf. 

HeucuanD (A). — Villegagnon, roi d'Amérique. — Paris, 
1897 

Hevn(L.-F).— Ulrich. Hersog zu Wiürtemberg. — Tübingen. 
184x-4f, 3 vol. in-b. 

Jacqurox (G.). — La politique extérieure de Louise de 
Savoie. — Paris, 1892, in-8. 

Lxrranc (A.) — Histoire du Collège de France. — Paris, 
1893, in-8r. 

Paqurer (Abbé J.). — Jérôme Aléandre. de sa naissance à la 

fin de son séjour à Brindes. — Paris, 1900, in-8e. 

Pasron(L.).— Die kirchlichen Reuniona bestrebungen wäkrend 
der Regierung Karls V.— Freiburg-in-Drisgau, 1879, in-8, 

PeuT(E.). — André Doria. — Paris, 188, in$e. 

Pinvenr (L.).— Lazare de Balf (1496-1547). — Parie, 1900, 
ing. 

Ponée (Ch 
Porel(1473- 


4e. 


Un parlementaire sous François [+'. Guillaume 
f#). — Angers, 1898, in&e. 
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Pour (C.). — Dictionnaire historique du Maine. — Paris, 
1817-1870, 3 vol. in-&. 

Resrrré (D.). — Guillaume Budé, restaurateur des études 
grecques en France, — Paris, 1846, in-8*. 

Rosear (U.). — Philibert de Ghalon, prince d'Orange. — 
Paris, 1902, 2 vol. in-8. 

Semuvr (Ch.). — Gérard Roussel, prédicateur de la reine de 
Navarre. — Strasbourg et Paris, 1845, in-8°. 

Semaor (Ch). — La vie et les travaux de Jean Sturm. — 
Strasbourg et Paris, 1855, in-8e. 

Samar (Ch). — Philipp Mélanchton, Leben und ausge- 
wählte Schrifien, — Elberfeld, 1861, in. 

Seowr (A.).— Semblançay (-r 527). Étude sur la Bourgeoisie 
Jinancière au début du XVI: idole, — Paris, 1895, in. 

Varssène (P. de). — Charles de Marillac, ambassadeur et 
homme politique sous Les règnes de François I“, Henri Il et 
François I (1510-1560). — Paris, 1896, in&. 

Wauce (P.-J.). — Philipp der Grossmüthige und die Restitu- 
tion Ulrich vou Wüärtemberg (1526-1635) — Tübingen, 
188a, in-8°. 

Zauxn (Jean). — La diplomatie française vers le milieu du 
XVE siècle, d'après la correspondance de Guillaume Pellicier, 
évêque de Montpellier, ambassadeur de François I à Venise 
(1539-1542). — Paris, 1880, in&. 
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Chgt-1526) 


La famille à laquelle appartenait Guillaume du Bellay tirait 
son origine et son nom du petitfief du Bellay, près de Suumur, 
en Anjou !. Sans remonter au temps d'Hugues Capet, comme le 
prétendaient certains apologistes du XVI: siècle, le poète Salmon 
Macrin #, pur exemple,et comme quelques généalogistes dn XVIIe 
siècle, Trincant ! entre autres, essayérent de le prouver en ratta- 


1. Aujourd'hui duos la commune d'Allonnes-sous-Nontsoreau, arrondissemes 
de Saumur, G. Port, Pictéonnaure historique, péographique, archologique et 
biographique du Maine-et-Loire, 1, p. 65. 

2. Salmonti Macrini juliodunensts ymnorum Hbri er, Parials, R. Ste- 
phanus, 1597, p.38 

Beilal, prœavis edlte martls, 


emores atque diarla 
Francorum, & Capeto lempus ad hoc duc 
3. Louls Trincant, procureur du roi à Loudun, connu surtout par La part qu'il 
Jugemnt d'Ürbain Grandir, eumpou une bltoire généalogique de La 
dont H exlsle une copie manuscrits à la Bibliothèque Sainte 
Geneve (Mas, #8: Hioire généclooique de La mai du Helay. où les 
vies des plus illustrés personnages de celte mawon son rapportées el quelques. 
una de leurs poriraie rapréseez en Lille douce, où paréllement La plupart 
des génealoyies… sont sommairement rapportées en du blason des armes, 
avec la vértable Mistoire du royaulme d'Ivelot Lombé ën celle maison pur 
alliance, le Lou justifié, Lontpar l'histoire que par charies de diverses €g ses 
el mondsiéres, régitires du Parlement, lettres domestiques et uwtres bonnes 
preuves insérées à la fin pur L. T. Une autre cople de celte hislolre généalogique 
nc troure à ln Bibliuthéque d'Angers, Mas, {LUI. C'est d'après lo mu de lu Biblio 
thèque Selnte-Geneviève que nous citons. —On trouve deux leltros aù resaéoa par 
Talneuat aux frûres Sulnte-Marthe et relatives à la composition de ent ouvrage, 
MN fe. SM, L HSet MS, CH, À ce sujet, E. Jovy, Deux lettres anédites de 
Louis Trincant, 88: — Tricot, biographe inédit de Salmon Mucrin, 1892. — 
Voir encore Lrois autres lettres auressées aux. mêmes, 29 mars, 25 décombro 1539, 
49 avril 4640, B. N., fr. 245, L 59, 60, 62. — sur le mal fondé du rattachement 
des Berlay wux du'Bellay, el. Port, Op. et, 1, p. 24; LL, p. 128. 
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chant indûment les du Bellay aux Berley, elle était cependant 
ancienne. On rencontre des du Bellay mentionnés au XII siècle. 
Leur notoriété commence au siècle suivant, durant la guerre de 
Cent Ans, où ils se distinguent au service des dues d'Anjou dans 
les luttes contre les Anglais. Hugues du Bellay, « compagnon fidèle 
de toutes les expéditions de Louis Ier d'Anjou ». se fait tuer à 
Axincourt avec un de ses fils, Bertrand; un autre, l'aîné. est fait 
prisonnier el reste deux ans caytif ; un troisième périra à la bataille 
de Verneuil. L'héritier du nom, Jean LV du Bellay, fut un familier 
et l'homme de confiance du roi René qui le fit chevalier de l'ordre 
du Croissant ; passant ensuite au service de Louis XI, il devint 
conseiller et chambellan du roi de France et mourut en 1482. De 
son mariage avec Jeanne de Logé, dame de Boisthibaut au Maine, 
il n'eut pas moins de dix enfants, six fils et quatre filles. Des six 
fils, les trois premiers seuls eurent une postérité: Eustache, l'ainé. 
Jean, sieur de la Flotte, et Louis, sieur de Langey !. 

C'est de ce Louis du Bellay qu'est issue la branche des du Bellay- 
Langey qui devait donner le plus de gloire à cette famille. 11 s'était 
engagé dans la carrière des armes, et, en 1483, il est qualifié, dans 
un acte, « homme d'armes en l'ordonnance du Roy soubsle maré- 
chal de Gié 2». 11 servit Charles VIII dans la guerre contre le duc 
de Bretagne et avec Thibault de Beaumont. son beau-frère, il fi 
envoyé pour commander en la ville de Dinan. 11 semble avoir ét 
l'objet d'une affection particulière de la part de ses frères, de son 
frère alné, Eustache, surtout. En 1483, celui-ci abandonne à Louis 
«pour qu'il se puisse mieulx entretenir en armes pour le service du 
Roy» la seigneurie de Langey et tous les droits qu'il tenait de sa 
tante Catherine du Bellay « dans les terres et seigneuries sises au 
pays de Dunois, ensemble ës moulins, préz et rivière de Cloye * ». 
En 1487, après la mort des parents, il lui cède « pour son droit de 


‘02 trouve des 
moins coplées les unes sur les autres dans divers mss de la Bibliothèque mato- 
male, ir. 30228, 20229, 207, MI2MA, 2URS, 269, 329, 2610, 2062, JUS. Dans 
ce dernier volume, £. 2, est encore une lettre où Trincant parle de son histoire 
Rénéalogique des du Belley el annonce qu'il en est presque à bout CL. un tableau 
généalogique de la famille du Bellay dans L. Séché, Œuvres choisies de Joachim 
du Bellay, Paris, 18%. 

2. L. Merlet, Regiires et minutes des notaires du comté de Dunois (1569. 
4676), p. 37 actes compris entre le 2 Juin 1483 et le 16 février 1694). 

3, Le Merle, doc, ei, — L, Trineant, op, ei, 1. 76, 16, donne la date du 
Buorembre 4483, — Catherine da Bellay, sœur de Jean IV, avait épousé Loye de 
‘Trémagou, sieur de Cerizey (au Perche) et de Glatigny. Elle possédait les terres 
de Langer el de Lignerolles 
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partage, outre ce qu'il luy avoit donné, la terre et seigneurie de 
la Jouslinière et autres héritages sis au pays de Vendôme ». Deux 
frères putnés, René. grand archidiacre de Notre-Dame de Poitiers, 
et Martin, prieur de Saint-Michel de Thouars, frent à Louis du 
Bellay des dons analogues !, Bien que puiné, le sieur de Langey 
eut ainsi des domaines assez considérables situés à la lisière du 
Perche et de la Beance. dans le Dunois et Le Vendomois. La plu- 
part de ces terres, en particulier celle de Langey, la plus impor- 
tante, relevaient du comte de Vendôme : c'est sous les auspices 
de celui-ci où de ses fils que les enfants de Louis du Bellay firent 
leurs premières démarches dans Les lettres et à la Cour du roi de 
France. 

Louis du Bellay épousa, vers 1490, Marguerite de la Tour- 
Landry, fille de Raoullet, baron de la Tour-Landry et d'Henriette 
d'Avaugour, de lt maison de Courtalnin ?. De ce mariage naqui- 
rent huit enfants : six fls, Guillaume, Jean, René, Martin, Jacques 
et Nicolas, et deux filles, Renée, qui épousa Ambroise de Gravy, 
baron des Cousteaux, et Louise, mariée à Jacques d'Aunay, sieur 
de Villeneuve-la.Guyart. Louis du Bellay ne négligea rien pour 
faire donner à ses enfants une éducation supérieure à celle que 
recevaient ordinairement les jeunes seigneurs de cette époque. 
Ce souci d'une forte culture intellectuelle était. semble-t-il, tradi- 
tionnel chez les du Bellay. Ils le tenaient sans doute de leur 
faniliarité avee les dues d'Anjou, avec René surtout, « qui aimoit 
particulièrement ceux qui entendoient la langue latine. » Les 
la Tour-Landry d'ailleurs n'étaient pas. sur ce point. en reste avec 
les du Bellay. Un uncêtre de Marguerite, Gcoffroy de la Tour- 
Landry avait, à la fin du XIV: siècle, dieté pour ses filles un 
«livret » qui eut un très grand succès en France et dont on pos- 
sède des traductions en anglais (148%) et en allemand (1493) 2. 
Pour « entretenir sex enfans, … et leur faire apprendre choses qui 
les rendissent recepvables à servir qui les nourrist, … jusques à 
l'age de povoir chemyner, aller et chercher son adventure ». 
Louis du Bellay épargna «aussi peu. que leist oneques homme 4. » 


4. Là Trlacant, op. cé, LT ve, 72 

2: Gourtelolo, sur l'Yéres, à 15 kilem de Châteaudun (Eure-et-Lor), 

3. Le hvre du chevadier de la Teur-Landry, pour l'ensrignement de ses fes, 
rélmprimé, d'aprés les manuscrits de Paris et de Londres, par À. de Montalglon, 
dusala Bibliothèque Flréririenne (Paris, 4834, in-18, 30 p.. 

&. Guillaume du Bellay à Marguorite, reine de Navarre (53), B.N.. fr. 52, 
L. Ke (copler, — Louls du Bellay vend ea 14, à Jean Fortin, sleur de l'Etang, le 
el, domaine et selgneurie de la Cesson: en 4K, « Hector de Patay, une censive 
à Villeneuve sur Conle; en 4544, à Guillaume de Paris, le leu, lerre eL seigneurie 
de Selnle-Redegonde, parolsse de Launeray. CA. L. Merlel, 6p. ët., p.46, 41, 77. 
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IA y engagea même une bonne partie de ses revenus et ÿ compro- 
mit une fortune que ses fils plus tard eurent beaucoup de peine à 
reconstituer. Mais du moins ceux-ci reçurent-ils une éducation 
qui leur permit de remplir avec honneur les charges les plus 
diverses et de briller avec autant d'éclat dans les lettres comme 
dans la politique. 


pu 


L'ainé des fils de Louis du Bellay fut Guillaume. 11 naquit en 
1491. Dès sa plus tendre jeunesse, il fut élevé aux bonnes lettres. 
Une tradition prétend qu'il aurait grandi avec ses frères, au cou- 
vent de la Baumette, près d'Angers, où Rabelais les aurait connus. 
ILest possible que les jeunes du Bellay aient fréquenté les Corde- 
liers que le roi René avait établis dans l'ermitage construit à 
l'imitation de la Sainte-Baume ; et de fait le blason de leur famille 
setrouve encore sur une verrière de la chapelle !. Mais Guillaume, 
comme ses frères, dut étudier d'abord à l'Université d'Angers, 
réorganisée et complétée dans le cours du XV: siècle par Yolande 
d'Aragon et le roi René. Puis. à l'âge de quinze ou seize ans. vers 
1506, Îl fut envoyé à l'Université de Paris où il resta trois ans 
« à entendre les leçons des grands personnages qui régentoient 
lors ? » 

Ce qu'était l'enseignement que l'on donnait alors dans les 
divers collèges de Paris, on le sait parles plaintes et les sarcasmes 
de Clément Marot, de Rabelais, de Macrin. Les études de gram- 
maire étaient très brèves: rarement on mettait les élèves en face 
des auteurs latins eux-mêmes; la connaissance des lettres an- 
ciennes était presque toujours indirecte, déformée, sacrifié à ce 
qui était l'étude par excellence, l'art de prédilection : la logique, 
la dispute, la sophistique. Tout se réduisait à une dialectique 
bruyante et stérile, qui desséchait l'esprit et faussait les &mes. 
Cependant sous l'influence d'hommes venus d'Italie. des désirs de 
réforme s'éveillaient et des tendances nouvelles se faisaient jour : 
les premières lueurs de la Renaissance apparaissaient. Fausto 
Andrelini, Gornelio Vitelli, Gerolamo Dalbi remettaient en hon= 
neur le latin classique ; Lasearis enseignait Le grec à Budé. Des 


4. Léon Séché. Le cardinal du Bellay au Maine, dans la Revue de la Renaïs- 
sance, 1. p. 25-27. Les armes des du Bellay étaient : d'argent à la bande 
Paselée de gueules, accompagnées de six fleurs de lys d'azur mises en urle, trois 
en chef et troës en pointe. 

2. L. Trineant, op. tit, L 68 ve. 
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Français à l'école de ces maîtres se formaient et devenaient 
maîtres à leur tour. Parmi ceux-ci, un dés premiers, important 
quoique peu connu, et qui nous intéresse particulièrement parce 
qu'il fut le maitre de Guillaume du Bellay. fut Denys Lefebvre. 

Denys Lefebvre ! (Dionysius Faber) était Vendômois, comme 
Guillaume du Bellay, du diocèse de Chartres. Reçu en 1504 maître 
ès arts, âgé de seize ans environ, il commença à enseigner au 
collège de Goqueret ; appelé ensuite au collège d'Harcourt, à cause 
du succès qu'avaient ses leçons, il n'y demeura qu'un an. Sur les 
instances de Robert du Gast, il revint à Coqueret où il enseigna 
la grammaire et expliqua Théodore Gaza: c'était à peu près la 
première fois, nous dit Du Boulay, que l'on donnait des leçons 
de grec dans l'Université de Paris *, Denys Lefebvre semble s'être 
de préférence attaché aux anteurs latins. plus accessibles : Quinti. 
lien, Philelphe, Lucain, la Rhétorique de Cicéron, De Goqueret, il 
passa. toujours avec le même succès, au collège Mignon. Mais peu 
après, vers 1514. saisi du désir de 11 vie monastique. il entra aux 
Célestins de Marcoussis : il parvint aux plus hautes dignités de 
son ordre et mourut en 1538. Outre une histoire de son ordre et 
une vie du pape Célestin V qui en était le fondateur, composée 
par Pierre d'Ailly, revue par Lefebvre et qui parut seulement en 
1839 3, il laissait on manuserit un certain nombre de pobmes 
latins dont les titres caractérisent suffisamment l'inspiration : 
Elegia de Passione Domini, Elegia in Prophetiam Simonis ad 
Beatam Virginem. Responsio Mariæ ad Simeonem, Poema 
Heroïeum de lmmaculala Conceptione. Cette simple énuméra. 
tion nous montre que Denys Lefebvre ne s'était pas dégagé des 
habitudes et des goûts qui régnaient autour de lui ; bien plus, 
cette inspiration mystique. à la mode parmi les poètes de son 


4. Sur Denys Lefebvre, voir Du Boulay, Hisoris Universitatis Parisiensis, 
LV, p WH69; RebitLé, Gutllaume Bud, p. 51-58, qui le confond avec Lelebwrs 
d'Éupis: E. dovy, François Tissord et Jérôme Aléandre, 4° Iocicals, p. 13-44. 

2e Ie, practer publieum premmatices explamatonom, Thsodorum Gazam 
Anterpretatus ost, que prima fere fuit atticæ linguæ 1n Academia parislensem 
Antroduelo ». 

3. Vila beatussimi parts D, Petri Cœlestint Quinis Fondifeis Mort, 
ordinis Caletinorum inabiluloris esimil qui summo tandem pontifeutui 
renwneiavil ; Conseripis primum a éoctéasioo Fheologo cardinn le laneraceni 
imprimit reverendo Domino Petro ab 4 iato, Navsrriei gymmani archidian 
salo, necnon Carol quinti Cælestinorum Parivimseun [andaors confruur 
dignistimo; Postremo autem Incupletata et limatiori &ylo dm ata a religion 
fratre Dionysin Fabro, Calestinorum ecrundem prinre mereliesime, Paris 
mpad Franciseum Stephanum, 139. 
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temps, sa vocation irrésistible pour la vie monastique nous prouve 
assez qu'elle était en lui profondément sincère. Si par son ensei- 
gnement et ses explications d'auteurs latins et grecs, il peut être 
considéré comme un précurseur et s'il ouvre les voies à la Renais- 
sance, il est resté par sa sensibilité, par les tendances de son 
esprit et les formes de son imagination, un homme du Moyen-Age. 
Celr même, ainsi que le peu de durée de son enseignement. devait 
singulièrement affaiblir la portée de son influence. 

Nous pouvons, dans une certaine mesure, juger de l'action 
qu'il exerça. Parmi ses élèves, à Coqueret sans doute, il eut 
Guillaume du Bellay et, en 1509, il accompagna d'une épitre très 
élogieuse, le petit livre où son élève offrait au public les prémices 
de son iout jeune esprit (primitias ingenioli), nous dirions 
mous, ses péchés de jeunesse. À un poème d'un millier de vers 
hexamètres, intitulé Persgrinatio humana !, qui constitue la 
partie la plus importante du volume, Guillaume avait joint six 
pièces plus courtes, en rythmes diflérents, saphique, asclépiade, 
iambique, sur divers sujets : la nativité de la Vierge, l'Annoncia- 
tion, Saint-Bertrand, Sainte-Geneviève, la nécessité d'acquérir la 
vertu, l'amour et la cupidité. 

Ce sont à proprement parler des exercices d'écolier, d'un excel- 
lent écolier. Guillaume du Bellay avait à peine dix-huit ans lorsque 
parut son opuscule. Son inspiration à la fois religieuse ct morale, 
surtout didactique, est celle de tous ses contemporains : on ne peut 
pas ouvrir un recueil de poésies latines ou françaises de cette 
époque sans y trouver à profusion des odes au Christ, à la Vierge 
et aux Saints. 

Le thème de la Peregrinatio humana n'a rien d'original. Un 


4. Guillelmi du Bellay Peregrinatio Bumana. llem de bestissime Virginis 
Narie nctivitate elegia, de dominica annunciatione sapuhicum carmen, de 
saneto Bertrando sapphicum carmen, de capessenda virtule rapphieum carmen,. 
de venere el anaritia aselepiadeum carmen, ad sanelum Genasefan ode dicolos 
distrophos. Venale invenltur bre opusulum apad Exldlum Gourmentinm, e 
rogione Collegii Camerscenals. B. K.. Rés. mYe 752. — Une note donne la date 
de la publication: Exaratum cel hoc opusculum Parrbleli, summs cum via 
lanta Nicolat de Pratis pro Egldlo Geurmontio © reglone Collegii Camoracensis 
commerantl, anno salulis elorne rolleslmo quingentesimo nono idibus junié 
(43 juin 1600). — Lo livre est dédté au queirlème fla du comte de Vondèmo, 
Louis de Bourbon : «llusirisaimo adulescenti Ludovico Borbonio vindocinensl 
bonarum ltterurum amantisimo », Né le 2 janvier 1499, un peu plus jeune par 

jueat que Guillaume du Bellay, Louls de Bourbon reçut l'évéché de Laon en 
avril 4540, mais no fut sacré qu'en 4347, En 1309 ou au début de 1510, Aléandrer 
lui dédie son édltion des Sylves de Stace. C1. Paquier, Jérôme Aléandre, 1, zu 
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homme, un pèlerin, voit en songe une eité presque inaccessible. 
Brélent du désir de la visiter, il quitte (à la lettre)le sein de sa 
mère et se met en route; il rencontre la Grâce qui le conduit à 
l'église où il assiste à diverses cérémonies religieuses, à ln com- 
munion en partieulier, et à une diseussion entre la Nature et la 
Grâce qui se termine par le triomphe de cette dernière, et de 
ses compagnes. là Charité et la Pénitence. Après avoir com- 
munié, le pèlerin repart. 1l arrive à un carrefour : naturellement 
il prend Ia voie la plus large et la plus facile, où ilest assailli par 
les péchés ; il en triomphe grâce au secours de la Vierge Marie et 
se dirige vers le sentier de la pénitence, sans se laisser détourner 
par les appels des sirènes qui essayent de l'attirer sur l'océan 
agité des passions de ce monde. Malheureusement, il se heurte 
à l'Hérésie qui le précipite au milieu du gouflre ; après avoir subi 
de nombreux tourments, il parvient à en sortir et gravissant le 
sentier de la Pénitence, il arrive à la Vertu. Il en est bien accueilli 
et il achève ainsi son pülerinage. Mis brisé par l'âge et la mala- 
die, notre pèlerin, après avoir reçu les consolations de la Grâce 
et les derniers sacrements. exhale son âme à Dieu dans une 
dernière prière. 

Rien n'est plus banal que ce sujet, emprunté certainement 
à un poème de Guillaume de Digulleville, le Pêterinage de 
la vie humaine 1. Le même auteur avait aussi composé un 
Pèlerinage de l'âme et un Pèlerinage de Jésus-Christ. Les 
nombreuses copies qui nous sont parvenues de ces poèmes « trans- 
latés » de rime en prose française, délayés à l'infini, sont une 
preuve de la faveur dont ils jouissaient, [nspirés du Roman de 
la Rose, e'était le triomphe de l'allégorie, d'un symbolisme insi- 
pide et subtil. Le jeune Guillaume du Bellay s'est contenté de 
raconter en un millier de vers latins ce que Digulleville avait 
amplifié en 16 ou 19.000 vers français: mais il à multiplié les 
descriptions, les abstractions personnifiées , les énumérations 


d'exemples destinées à faire admirer sa naissante érudition ; l'anti 
quité saerée, l'antiquité profane, cette dernière surtout, sont mises 
contribution pour inciter à la vertu ou détourner des mauvaises 
passions. — La prédilection visible de Guillaume pour l'antiquité 


4. BK. fr. #61. Guillnume de Digullerille, Plertnage de la vie Aumane 
trentiaie de rime en prose (rançoime par un clerc d'Angers (1405); 12482, Pete. 
rinage de la vie humaine (Pélerinage du vieil motnne exposé aux Le Romman de 
La Rose) ; 1963-66, copies diverses {des XIV et XV* sièsles); dans 12466, Per 
nage de la vie humaine, Pélerinage de l'âme, Pélerinage de Jésus-Chrêut. 
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profane trahit déjà l'enseignement qu'il a reçu de Denys Lefebvre. 
La forme qu'il a empruntée pour traiter ses sujets, les modèles 
qu'il a imités le manifestent plus clairement encore. Horace 
pour les différentes pièces qui suivent la Peregrinatio, et, pour 
celle-ci, Virgile, Lucain, vide surtout, peut-être Lucrèce, no- 
tamment dans Je discours de la Nature par lequel s'ouvre le 
livre Il, tels sont les auteurs dont on saisit le plus souvent l'in- 
fluence. Mais là encore notre jeune poète s'est conformé aux 
habitudes et au goût de son temps : il s'est plu à développer ses 
eomparaisons. à ramasser en des formules soigneusement désignées 
en marge par un indice particulier les aphorismes, les sentences 
morales, à envelopper enfin en de savantes périphrases certaines 
idées qu'il aurait été trop simple ou trop prosaïque d'exprimer. 
directement. Outre qu'il pouvait ainsi faire étalage de ses connais- 
sances, il en tirait la satisfaction un peu puérile de la difficulté 
vaineue. En maints endroits, Guillaume du Bellay fait preuve 
d'une virtuosité qui rappelle, si elle ne légale, celle de Meschinot, 
l'habile et pédantesque auteur des Lunettes des princes !, 

Cette virtuosité est une des qualités que Denys Lefebvre, 
dans son épitre hyperbolique, tout encombrée d'exemples d'enfants 
prodiges, célèbre en son élève. Guillaume se faisait remarquer 


4. Meschinot avait compos : une oralson à Notre-Dame, dont chaque vers 
commence par une des lettres de l'Ave Marta de façon à reproduire en aerosil- 
che toute ceite prière; une oraison à la Vierge en vers de dix plede que l'on 
pouvait retourner en trente-deux facons. CI. À. de In Borderie, Flude sur Nerchi- 
not, dans la Bibliothèque de l'Ecole des l'hartes, 1B9S, p. 9-10, 24-47, 6D4-G57. 
Volet une plèce de Gulllaume du Bellay qu reinemble à cet {ours de foren de 
versifeation: Ad Virpinæm Mariam oratio cujus litlere capitales: Ave mon 
imareuu, et Lerminaler Souve wiwera nus denotant et primum carmen ullimo 
et ultimum primo elauditur : 
+ ALMA PANOMPHEI NUTRIX ET ALUMNA TONANTIS 

UE MAtuta nitet quum ros toner lerigat HORLO 

BL rePArat viridl violas aplamque CON mel. 

Fonore NE (sie) parvo ct primo fulGOris amietU 

Lucom effect PHEbus magno ale VIRgo decorE. 

© maris super! qui cunctA ereavit JhesU 

Sydera, qui NUclbus Plau quoque rura virent 

Yasta Implet colebs geniTRIX. vencrablle nomeN 

la celes igltur TU nos ET ardus perduC 

Regaspoll et nOSTRE sanctum rAUS ante tribunal. 

Gressu haud 1gNOto rogo veLUM dirige sunctA 

Invia ne quasSIS remis per SLagNA foramun 

eu fretA cernamus ventis agilato TONarE 

Ulque Nigri bello Jovis eruut alta mIBANtI 

MENIA SIS NOSTRE TUTRIX PIA IRGO COHORTIS 
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par son érudition, son opiniätreté au travail, une facilité d'im- 
provisation comparable à celle de César. et dont ce bon Lefebvre, 
avec une affectueuse admiration. cite ce trait: des vers d'une 
belle venne et en assez grand nombre improvisés à la fin d'un 
repas. C'était donc un élève très bien doué. Ce qu'il retira sur- 
tout des leçons de son maître, ce fut, avec la connaissance 
directe des auteurs, le goût des lettres anciennes, le désir de 
compléter ses études, commencées sous de si heureux auspices. 
Les circonstances étaient favorables. Les dernières années du 
règne de Louis XIT ont été marquées par « une sorte de fièvre 
littéraire ! », Les productions historiques, particulièrement encou- 
ragées par le Roi, se multiplient, En 1509 précisément commence 
à paraltre le fameux ouvrage de Jean Lemaire de Belges: les 
Illustrations de Gaule et Singularites de Troye. dont la publi- 
cation se poursuit jusqu'en 1513. À la Cour, où Guillaume tut 
conduit à sa sortie de l'Université, il put voir de ses yeux en 
quelle faveur on tenait Lemaire et de quelle admiration on entou. 
rait son œuvre plus romanesque encore qu'historique. Son goût 
pour l'histoire s'éveilla et nous retrouverons dans le début des 
Ogdoades la trace indéniable des Singularite: de 
même époque Aleandre #. arrivé à Paris au m 
attirait autour de lui la jeunesse studieuse de Paris ct d'Orléans 
et remettait en honneur, presque à la mode, par ses leçons et 
par ses éditions, les auteurs latins et grecs. Si Aleandre ne 
compta pas Guillaume du Bellay parmi ses élèves à proprement 
parler, nul doute que l'écho tout au ‘moins de son enseignement 
ne soit parvenu jusqu'à notre jeune humaniste si curieux de 
l'antiquité. Il faut ajouter enfin un séjour prolongé que Guillaume 
fit en Italie après la conquête du Milunais par François Ir. L'Italie 
était comme la terre suerée de l'humanisme. De là étaient venus 
les premiers maitres qui découvrirent aux Français l'antiquité, 
les promoteurs de la Renaissance. Elle exerçait sur tous les 
esprits, sur les jeunes surtout, un attrait irrésistible. Les Univer. 
sités de Pavie (rouverte après Marignan). de Padoue, de Bologne, 
le collège gree fondé à Rome par Léon X, étaient le rendez-vous 
de tous ceux qui voulaient compléter leur culture antique 


1. be Maulde, Chroniques de Louts XI, par Jen d'Awton, IV,p. 1. 

2. Gi. J. Paquier, op. et, livre I, el du mème, L'Umiversäte de l'aris et 
l'aumentme au début du XVIe siècle, Jérôme Aleanére, dans la Recur des 
Questions historiques (ALIV, p.378 XLV, p. 14-185! article qui contient des 
détalis non reproduits dans le livre cité ci-dessus 
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Guillaume du Bellay subit le charme comme les autres. Bien que 
nous soyions peu renseignés sur ces années passées en Italie, nous 
savons qu'il y fat en rapports avec le cicéronien Longueil, profes- 
seur d'éloquence latine à Padoue, avec le successeur de celui-ci, 
le célèbre Simon Villanovanns. qui résida à Pavie, de 1515 à 
15a1 t. Il s'y créa des relations dont il devait se servir plus tard 
au cours de ses missions diplomatiques. Il ÿ gagna en outre, 
avec une compréhension plus large, plus vivante des œuvres 
anciennes, une manière de sentir plus humaine, on pourrait pres- 
que dire une nouvelle conception de la vie, plus libre et plus 
conforme à la nature. Il en fut de Guillaume du Bellay, comme 
de son frère Jean. de Melin de St-Gelais, de Jacques Colin, de 
Lazare de Bayf, bref de la plupart de ces humanistes qui naqui- 
rent à la fin du XVe siècle ou dans les premières années du XVI-. 
Mis en appétit de l'antiquité par les leçons de quelques rares 
malires qui avaient oxé rompre avec la vaine discipline scolas. 
tique, d'eux-mêmes, opiniâtrement, pur une application de chuque 
jour, ils se donnèrent cette culture vaste, approfondie qu'ils 
avaient entrevue, écoliers. Sans beaucoup de méthode. il est vrai, 
souvent avec plus de euriosité que de critique, leur esprit vigou- 
reux mequit un savoir très étendu, parfois encyclopédique, sans 
pour cela négliger les réalités de la vie ni perdre le goût de 
l'action. Ces traits caractéristiques des humanistes de cette gén 
ration, on les rencontre tous fortement marqués en Guillaume 
mais ils s'y combinent, sans rien perdre de leur relief 
mpleur, avec une harmonie supérieure qui donne à cette 
figure su puissante originalité et en explique le charme singulier. 


4519. p. 890.91, Longell à Melln de 
lala (la 5 des calenden de mal — 27 avril, s.a : « Salutem Bolloio, de quo 
mon sne bell, nee quais expectabamus rumores ad nor porlerantur, sec ques 
tamen fhlsos esse sperem, euplo quidem certe. » ; p. 38, Lettre de Longuell à 
Villarovaaue (le O des ealendes d'août — 3% juillet [4581)): « De militari Bell 
noslei EHbupatu, bete vellm ominerc : quanquem enfra Mari cum Musis haud 
la belle. convenlat, aunt «a Wimen Ille vel pradentle vel suavltate ut forces 
cjus niht dificulter In potestate sas hebliure videsnter...». — D'autro part, au 
début de ws Ogdoadex, Guillaume du Bellay déclare qu'il est revenu en France 
een 4521 après une absence do cinq ans (ex peregrinatlone quinquenalh. Cf. le 
Quinquennium de Lazare de Rayl (CI. Pinvert, Luzare de Buif, chap. 1").— Dans 
une de ses pleces, atresste à Guillaume du Bellay, Macrin associe le nom de son 
protecteur à ceux de Hayf, de Longuell, de Budé et de Villanovanus. S. Macrint 
Hymaorun selectorum br L14, Paris, A540, p. T7.— Sur ce Vilanovenus, et en 
général sur l'état des universités de l'Italle au Nord à cette epeque, ef. Copley- 
Christie, Etienne Dofrt (trad. franç.), chap. 11. 
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Tout en poursuivant ses études, Guillaume du Bellay s'ocen. 
pait de « chercher son adventure » et de faire sa fortune. Une 
obseurité presque complète enveloppe sa vie de 1509 à 1525 : 
de rares renseignements nous permettent seulement de fixer 
quelques points de repère. Au sortir de l'Université. il fut con- 
duit à le Cour pur le comte de Vendôme. « Il porta ses premières 
armes en la guerre d'Italie et dès lors que le roy François 1 
fust venu à la couronne, il se rendit plus assidu à la Cour où 
Sa Majesté qui le eonnaissoit desjà commença à le voir de bon 
œil» En 1515, en compagnie de son frère Martin, il suivit le 
comte, devenu duc de Vendôme. en Flandre, dans une mission 
auprès du futur Charles-Quint et assista au mariage du comte 
de Nassau avee lu princesse d'Orange #11 est probable d 
part à la bataille de Marignan. 11 séjourna ensuite cinq ans en 
Italie. En 1521 il en fut rappelé : là guerre allait éclater entre 
François le et Charles-Quint, et les premières escarmouches 
venaient de se produire sur les bords de la Meuse et dans la 
Flandre. Le jeune Guillaume fi campagne en Thiérache et en 
Picardie soux les ordres de Churles de Vendôme. 11 assista 
notamment à la prise et à l'incendie de Hesdin 3 Que devint-il 
ensuite ? Continuu-til, comme Martin son frère, à guerroyer 
tour à tour dans le Nord et en Italie durant les années 152 et 
1593 ? Aucun document ne nous permet de l'assurer en toute 
certitude. Quoi qu'il en soit, le Roi dut être satisfait de ses 
services, eur en 1524 il met au nombre des gentilhommes de 
la Ghambre Guillaume du Bellay, sieur de Langey ‘ : c'était 


4. L. Trineant, op. eût, L. 14 ve. — CI. Sulmonii Aacrini 
duo, Épithalamiorum Liber wnus (3): … 
Vix flore primo pubuerant peux 
Cum more gentis, limina rogiar 
Ingrensis aulat superbe, 
Vilæ allud genus atigisti 
2. UN, lat. 8976, L 87. — Sur l'ambamade du comte de Nassau, voir lue 
Mémoires de Martin el Cuillaume éu Bellay, 64. Michaud et Poujoulat, p.124, 
et Journal de Jean Barrillon, éd. P. de Valsalère, !, p. 24-29. 
3. B. N. lat.89%6, L 47. — Voie B. Haureau, Notices et extraite des Nanuserits 
de la Bibliotheque Nalionale, XXI, p. 205, 
4. BAR, fr. 7869, L. 41. — Arch, Nat. J. 064, n° 35 : Estat de lu receple et 
despensé faicté par maistre Jehan Carré pour le paiement des offaérs de 
Chosiel du Roy pour Fannée commencee le premier jour de janvier mil 
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une marque de confiance que le jeune Langey allait s'eflorcer de 
justifier. 

Il fut laissé auprés de Louise dé Savoie, lorsqu'en 1524 
François [+ partit pour l'Italie après avoir institué sa mère 
régente. Mais celle-ci l'envoya bientôt trouver le Roi qui assiégeait 
Pavie. Non content d'opposer à Charles-Quint la force des armes, 
François Le" essayait, par sa diplomatie, de liguer le Pape, Venise 
contre l'Empereur et de lui susciter des diflicultés dans son 
royuume de Naples. Dans ce but, il chargea Langey d'une mis- 
sion en Sicile, où le joug impérial était impatiemment supporté, 
et à Tunis', Nous ne savons rien sur ce voyage sinon que 
Guillaume sen aequitta au gré du Roi et qu'il fut de retour au 
cump assez tôt pour se trouver à lu bataille de Pavie et y être 
fait prisonnier # À La demande de François L“, il fut mis en liberté 
pour aller uuprès de Louise de Savoie Jui porter des nouvelles du 
Roi. Il puralt ensuite avoir été chargé d'une m 
qu'un acte ofliciel mentionne vaguement, «en Italie eten la mer du 
Levant ». Peut-être s'agissait-il de conférer avec André Doria, 
commandant en chef des galères royales, qui se trouvait alors 
à Marseille. Guillaume s'etforçait d'ussurer la fuite du Roi. Il fit 
à cet elfet deux voyages en lalie, ca poste, à ses frais, suns 
saufconduit, au risque de sa tête, et lâcha de débaucher les 
lansquencts chargés de la surveillance du royal prisonnier et 
mécontents d'être mul payés. 11 pouvait déjà se flatter de voir 
l'affaire en bonne voie, lorsque Lannoy, vice-roi de Naples, pour 


on seerèle, 


cinq cens vingt éroys (ane. style) et Hnissant le dernier jour de décembre 
éhtuyoënt mil cing cens vingt quatre... Le comple fut arrélé à Anguulème le 
15 juin 1535 ; ce ne fut qu'en mai 1535 que Guillaume du Bellay fut entierement 
payé de su gages des deux années précédentes. — En 4524, les geaLilshommes 
dela Chambre étalent au nombre de 30, contre 22 eu 4523, et 23 en 1344 et 152. 
Sur l'importance de cœtle charge, cf H. Lemonnier, Hiatorre de France rédigée 
sous la direction &e E. Laviste, V, 1, p.207. 

4. L. Trincant, op, ei, L 15, d'aprés un nete du Roi du 44 juin 15%. Fran- 
eois I (ait dan à Guillaume du Bellay de La somme de 30.4 livros À so18denters, 
en considération de ses divers services, de dons antérieurs qui etaient rois 
sans etlot ot uussl « pour demeurer quitle envers luy do la aourrme de 44.645 livres 
45 sole qu'l aous demande pour luy estre deue du reste de ee vucations, frais, 

8 eù deapenms pur luy fuiclss 60 plusicurs voyages qu'il à pur cy-devant 
luiets vu talet laire pour nvstre service, tent pour a despèche en Thunis el 
Sicile, ou deups questiuns vu camp devant Parle... (lacune dens le tox! 
ali ot en La mer du Levant durant nustre demeure à Plsqueton [Pizzighetoue), 
en Espagne el Savoye pour le falet des tralctez de nustre délivrance, en Sulsse, à 
Veaise, Rome, Floreace el royauime de Naples. 

2. L Tricant, op. Eu, 1 144 v*;— Memtres de Murtin du Helluy, p. 191. 
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plus de sûreté, fit conduire François le! de Pizaïghetone à Gênes 
d'abord, puis en Espagne !. 

Guillaume du Belley revint auprès do la Régente qui l'em- 
ploya à diverses missions, par exemple en Savoie, dontil escorta 
le due à l'aller et au retour dans le voyage que celui-ci fit à 
Lyon, et en Lorraine, où le due Antoine venait de remporter à 
Saverne une grande victoire sur les paysans luthériens, étoufFant 
ainsile guerre religieuse sur la frontière de l'est 

Au retour de ce dernier voyage, il fut adjoint à la suite qui 
devait accompagner Marguerite d'Angoulème en Espagne 3. I 
vit la crise du mal qui faillit emporter François Ie (20-24 
septembre); puis, lors des conférences de Tolède, il put rendre 
quelques services aux négociateurs français : c'est par son inter- 
médiaire quo le roi de France communiquait avec sa sœur #. 
Langey dut revenir auprès de la Régente vers la fin du mois 
d'octobre. Presque aussitôt après, Louise de Savoie le dépêchait à 
nouveau en Espagne, sans doute pour étre renseignée exactement 
sur l'état de santé de son fils 5. C'ost apparemment à ce second 
voyage effectué sans sauf-conduit et, par suite, dans des conditions 
assez périlleuses, que se rapporte le récit de Martindu Bellay: «En 
ce temps là, tomba le Roy en une fiebvré fort véhémente, au 
chasteau de Mudril, dont pou de gens avoiont espérance de 
convalescence ; et desjà les passages d'Espagne estoient fermez 
de sorte qu'on n'en pouvoit avoir nouvelles : parquoy madame 
la Régente entra en grand ennuy ne jovant sçavoir la vérité ou 
de la vic ou de la mort de sondict fils. Mais le seigneur de 
Langey entreprit de passer; ce qu'il feit, cherchant les pas- 
sages qui n’estoient gardez et revint devers elle. luy apporter 
certaines nouvelles 8. » 


4. GI. la lettre apologétique déjà citée de Guillaume du Bellay à Marguerite de 
Nurarre (1589). — D, N fr. 408, (, 15, 

2. Lettre elite, ibid. — Mémoires de Martin du Bellay, p. 200. 

3! Lattre apologéliqueeltée, B. N, fr. 5138, 45. — Los renseignements qui nous 
sont parvenus à éa sujet 10BL vagues st this confus ; cependant. Il paralt certaln 
que Langey eat allé deux fois en Espagne. C'est du moins es qui réaulte. salon 
noas, de la Leitre apologétique, bien que la phrase relative au second voyage 
soit dificiiement intelliglble, par suite probablement ce linadvertance du coplste. 
La lettre de Bayfa Lancaris et le fragment des Diarii de Saputo confirment celte 
conclusion. 

4. Génin, Nouvelle lettres de Marguerite d'Angoulême, p. 13. 

5. Lazare de Bayl à Lascaris (Qui 6 trouvait lors #n Espagne où l'arall cn- 
voré Clément VI), Lyon, 2 novembre (1525, dans L, Pinvert, Lai@re de Buif, 
PH104-106. 

1. Mémoires, p. 302. II st à notsr que Martla ne méntionne qu'un voyage de 
son irère Guillaume ca Espagne ; mals {lost évident que cslul dont parle ne 
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Il précéda Marguerite lorsque celle-ci regagna la France. 
Arrivé à Lyon, le a1 janvier 15261, il était sur le point de 
repartir une troisième fois lorsque Montmorency vint apporter 
la nouvelle que le traité de Madrid était signé (29 janvier 1526) ?. 
Langey suivit la Régente de Lyon à Blois. Avec la Cour, il alla à 
la rencontre de François Ier qui entra à Bayonne le 17 mars î, et il 
revint lentement avec lui par Bordeaux, Cognac, Angoulême, 
Chatellerault (mars-juillet 1526). 

Guillaume du Bellay allait maintenant recueillir les fruits des 
dont il avait fait preuve dans les diverses charges que, 
depais deux ans, on lui avait confiées. Dans la force de l'âge, 
l'esprit aussi riche en connaissances que fécond en ressources, 
alliant à la plus téméraire audacc le sang-froid qui la règle et 
conduit au succés, dévoué au Roi jusqu'à lui sacrifier non seule- 
ment ses biens, mais sa vie même, il a gagné la confiance de 
Louise de Savoie, de Marguerite d'Angoulême, de François J'' qui 
l'a vu à l'œuvre à Pirighetone, à Madrid. La guerre, Pavie, la 
captivité ont l'ait de nombreux vides parmi les serviteurs du Roi, 
François Ier a besoin de compléter, de renouveler méme le per- 
sonnel de son entourage. En même temps qu'elle élève un Mont- 
morency à la charge de grand maître, un Chabot de Brion à celle 
d'amiral, su faveur s'étend aux du Bellay. René devient conseiller 
au Parlement; Jean obtient l'évêché de Bayonne; quant 
laume, nous allons le voir investi des missions les plus diverses 
et les plus difliciles : sa carrière politique commence véritable- 
ment en 1526, et il va la poursuivre sans trève ni repos jusqu'a 
sa mort en 1543. 


saurait être le premier, puisque Guillaume partit la première fois en compagnie 
de Marguerite d'Angoulôme : la Leitre apologétique est formelle sur ce point. Les 
souvenirs de Martin manquent done ki de précision et sont incomplets. — Quant 
à la voie qu'emprunta Langey pour rentrer en Hspagne, 1! semble bien, d'aprés les 
termes dont # sert Lazare do Bayf dans sa leitre à Lascaris.que ce soit la vole 
napausina npoe Dui< éuomksionvieg 105 Aaryrloul. C'est sans doute 
Acette inlaslon qu'il cat Hitallusios dans le mandement adress le 14 févrior 1529 
à Jean Sapin, receveur gésérai des finances en la généralité de Langurdell, de 
payer 607 livres 40 sous « au sieur de Langey pour un voyage en certaln lieu 


de mer (x 


dont ladiete Dame [Louise de Sawole] ne veut estre llle autre mention … » 
Le même mandement cuntient les noms d'autres agents envoyés en Espagne, 
ont un, « Jeban Coste » 


la mer au long de It coste d'Expaiyne, » B. N., Clairambwult, #15, 63. 

4, Marino Saut», Diarit, XL, col, 586, De Lyon, le 2 janvier 1355 : Hora avi 
come, beri sera, zone di qui Langes mandato per I Re Cbristianissimo a Madril a 
Madama. Riporta Madama di Lanson para € l'imperador 1 mandô duo a dirie 
Lornasse, Laqual non velse, dicendo se l'apontamento fosse falto la Lornerla… 

2. Génlo, op. cit, p. 78. — Leëlre apoiogétique déja citée. 

3. Lettre apologétique citée, 45 ve. 
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François [# n'avait signé le traité de Madrid qu'avec l'inten- 
tion bien arrêtée de ne pas en exécuter toutes les clauses. Les 
sentiments qu'il vit se manifester autour de lui dès sa rentrée 
en France le confirmèrent dans son idée. Le roi d'Angleterre, 
les princes italiens, Clément VII et la Seigneurie de.Venise lui 
avaient envoyé des ambassadeurs pour le féliciter de sa déli- 
vrance, en réalité pour sonder ses dispositions et le dissuader 
de respecter son accord avec Charles-Quint. L'envoyé de Henry 
VII, Cheyney, devait représenter à François Ie le dommage qui 
résulterait pour la France de l'observation du traité: ce serait 
ouvrir à l'Empereur la voie à la « monarchie » de la chrétienté. 
Rosso, au nom de Venise, Capino da Capo, au nom du Pape, 
avaient charge d'exhorter le Roi à conclure avec les Italiens une 
ligue offensive et défensive. Henry VIII, à qui le Pape avait 
dépêché le protonotaire Uberto da Gambara, donnait des conseils 
analogues. François I n'avait dans les Italiens qu'une confiance 
limitée. Les négociations tratnèrent durant les derniers jours du 
mois de mars et lo mois d'avril. En attendant que Capino ot 
Rosso eussent reçu des pouvoirs plus explicites, le Roi confirma 
solennellement le traité de Moore conclu avec Henry VIII par la 
Régente l'été précédent (15 avril-10 mai). Puis, sûr que Charles. 
Quint ne voulait rien sacrifier du traité de Madrid, — l'entrevue 
décisive avec Lannoy eut lieu le 10 mai, — connaissant d'autre 
part les intentions de Henry VIII qui lui furent communiquées le 
14, il n'hésite plus : il pressa les pourparlers, et le 29 fat con. 
elue la Ligue de Cognac ou Sainte Ligue. 


Uallsume de Bay à 
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Cette Ligue comprenait François I, Clément VII, Venise, 
Florence, François Sforsa, duc de Milan ; elle était placée sous 
la protection du roi d'Angleterre, qui en avait 6t6 l'instigateur 
et dont on escomptait l'adhésion effective. Elle était ouverte à 
tous les princes chrétiens, notamment à Charles-Quint, à condi- 
tion qu'il délivrât contre une rançon les enfants de France, 
donnât des garanties d'indépendance à l'ltalie, et payat à 
Henry VIL les sommes qu'il lui devait. Comme il était à présu- 
mer que l'Empereur refuserait, on prenait des dispositions en 
vue d'un conflit probable : les alliés entretiendraient en Italie 
30.000 fantassins, 2.500 hommes d'armes, 3.000 chevau-légers. 
Le Pape s'engageait à metre en ligne 8.000 fantassins, 800 hom- 
mes d'armes, 900 chevau-légers; Venise à peu près autant, le 
due de Milan ir moitié. François Ier devait fournir 500 hommes 
d'armes, 1,000 chevau-légers, 40.000 évus par mois pour solder 
les gens de pied, entretenir une armée chargée de faire une 
diversion et immobiliser l'Empereur en Espagne, enfin faciliter 
auprès des cantons suisses les levées que les Haliens comptaient 
faire. Une flotte de vingt-huit galères serait constituée par 3 
galères pontificales, 13 vénitiennes, 12 françaises. Le but était 
d'abord de délivrer François Sforza nssiégé dans Milan et de 
chasser les Impériaux de la Haute-ltalie ; puis, si l'Empereur 
refusait de traiter, on entunerait la conquéte du royaume de 
Naples, dont le Pape disposerait à son gré, à charge, pour le 
détenteur, de constituer deux principautés pour le due de Rich- 
mont, fils naturel de Henry VIII, et pour Wolsey, et de payer 
François I, qui renunçait à ses droits, une pension d'au moins 
95.000 écus. Le roi de France abandonnait également ses droits 
sur le Milanais, que François Sforza garderait à condition d'épou- 
ser une princesse française de sang royal et de donner à Fran- 
sois Ie Asti, la seigneurie de Gênes et 30.000 dueats par an !. 

Les charges du Roi étaient assez lourdes et les avantages de 
la guerre assez faibles. Si malgré cela François Ier avait consenti 
à entrer dans la Ligue, c'est qu'il y voyait un moyen excellent 
d'eftrayer l'Empereur et de l'amener, sans guerre, à revenir sur 
les stipulations du traité de Madrid : garder la Bourgogne. 
obtenir contre une rançon, dont le chiffre resterait à débattre, la 
délivrance des enfants de France laissés comme otages, tel était le 
bat du roi de France. Il espérait y arriver par sa diplomatie. 


1. CL Dumont, Corps diplomatique, IV, 1, p. BS-4SS. — Mignet, Rira/ité de 
François Let de Charles-Quint, IL p. MAS. 
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et ne comptait recourir à la force des armes que subsidiairement, 
et à la dernière extrémité. Il avait, dans cette intention, fait ins- 
erire dans le traité une clause qui lui permettrait de retarder 
l'accomplissement de ses obligations et même de n'en observer 
qu'une partie. La Ligue de Cognac avait été conclue dans 
l'espérance et avec la promesse que l'Angleterre en serait non 
seulement la protectrice, mais encore la principale contractante : 
François Ie: subürdonnait son action à l'adhésion de Henry VIII, 
et il savait que les conditions que le roi d'Angleterre y mettait 
n'étaient pas près de faire de cette adhésion un fait accompli 

Dès qu'ils furent assurés d'avoir le roi de France avec eux, 
les Ttaliens entrèrent en campagne. Avant même que la nouvelle 
officielle de la conclusion de la Ligue fût arrivée en lialie, dès la 
fin mai, on se mit à rassembler les troupes. Depuis longtemps 
Venise, le Pape se préparaient à secourir François Sforza assiégé 
dans Milan. Dans la première quinzaine de juin, le Pape avait con- 
centré à Plaisance, sous le commandement général de Guicchardin, 
8.000 fantassins sous les ordres de Jean de Médicis, de Vitello et 
de Guido Rangone, 7 à oo hommes d'armes et 800 chevau-légers ; 
Venise rassemblait autour de Brescia un contingent semblable 
commandé par le due d'Urbin ; des envoyés vénitiens et pontif- 
caux tâchaient de lever dans les cantons 7 à 8.000 Suisses, Toute 
l'Italie du nord et du centre était frémissante d'ardeur guerrière. 
On croyait arrivé le moment décisif : il s'agit, écrit Giberti le 
10 juin, du salut de l'Italie ou de son éternelle servitude #. 

Le plan était de délivrer Milan et de prendre Gênes: cela suffi 
rait à ruiner la domination impériale dans le Nord. Pour réussir, 
il fallait profiter du désarroi inouï dans lequel se trouvaient les 
Impériaux, agir rapidement, et de concert =, Les premières opéra- 
tions furent heureuses. La prise de Lodi (24 juin) assura la jone- 
tion des troupes vénitiennes et pontifieales. Le due d'Urbin 
s'avança alors sur Milan. La marche fut lente et molle l'attaque : 
ce fut un échec (6 juillet). Les récriminations éclatérent : on fut 
unanime à faire retomber sur Frunçois Ie la responsabilité de ces 


4. Giborti à Enado Philonardo, évêque de Vérull, agent du Pape on Suisse, 
40 juia 4825: « quests guorrt no © » por un pontiglle d'honors, 0 per una von 
dotta, o per la conscrvalione d'una cltà, ma lo essa si tratta 0 della naluto o della 
porpelus servit di tutia lulle.… » Lestere dé Prineipi, I, 1.443, — Voir iBid., 

atres lettres de Giberti à Cnplno, à Gambara, elc., de la première quinzaine de 
Juin et aussi celles de Nicolas Rates à Montmorency et à François 1, des 9, 14 et 
42 juin. B. N., fr. 2064, L. 17, 20, 4 

2. G. de Lova, Storia documentata di Carlo Quinto, 11, p. 34. 
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revers. Depuis le début des opérations, les coalisés multiplisient 
leurs appels au roi de France, le suppliaient de tenir ses engage- 
ments, de hâter ses préparatifs : Les troupes promises n'avaient 
pas encore franchi les Alpes, la flotte qui devait assiéger Gênes 
était encore à Marsoille et Bourbon avait pu sans être inquiété 
aborder à Gênes et rentrer dans Milan ; bien plus, Frégoso, l'arche- 
vêque de Salerne, et Petro Navarro, qui avaient charge des galères, 
se trouvaient encore à Lyon, et des subsides solennellement 
promis, pas de nouvelles. À quoi songeait denc le roi de France ? 

Le dessein particulier que François Ir poursuivit parla Ligue 
de Cognac se révélait dans son attitude. Le Roi continuait à négo- 
cier avee Charles.Quint que le soulèvement de l'Italie rendrait, 
cspérait-il, plus traitable. Surtout il s'efforçait de s'allier plus 
étroitement avec l'Angleterre, sous couleur d'obtenir l'adhésion 
de Henry VIII à la Sainte Ligue, en réalité pour isoler l'Empereur. 
Louise de Savoie, Duprat etle nouveau Grand-Maitre étaient tout 
entiers à l'alliance anglaise ; ils ne se pressaient guère de répondre 
aux sollicitations des Vénitiens, du Pape surtout. Des vues parti- 
culières s'ajoutaient aux projets politiques. Duprat désirait le 
chapeau de cardinal; François I, Louise de Savoie, Montmorency 
depuis plusieurs mois réclamaient l'évêché de Riez pour le proto- 
notaire François de Dinteville, neveu du Grand-Maître et aumô- 
nier de la mère du Roi: le Pape avait donné ce bénéfice à Cristoforo 
Numalio, cardinal d'Ara Cek 1. Le gouvernement français parais- 
sait subordonner à la bonne volonté du Pape l'envoi des secours. 
Ajontons que l'épuisement du trésor et le désarroi des finances 
rendaient difficile le paiement des subsides. À tous les appels des 
coalisés ct de leurs représentants à sa cour, le Roi répondait seule- 
ment par de bonnes paroles. Vers le milieu de juillet, à la suite des 
premiers revers, les réclemations devinrent plus vives. François 
savait combien les Italiens étaient versatile: ur ranimer leur 
courage, et comme du reste son intention était non pas de les 
abandonner, mais de les entretenir en armes contre l'Empereur, 
le 18 juillet, à Châtellerault, il décida de leur envoyer Guillaume 


4. Sur cette afaire de l'évéché de Riez, voir une lettre du cardinal de Come 
{&caramuch Trivuzie) à Montmorency, du ? mal, annonçant que la demande 
bles lettres du Roi en faveur de Françols de Dintovlle sont arrivées trop tard, 
alors que le Pape avait ééjà donné le bénéfice au cardinal de Ara Cell, B. N, 
Ar. 2067, L 47. — Le Ral s6 montra Lrès mécontent de ce contrelemps, 6 ne cacha 
pas sa mauvaise humeur : Françols 
à Rome, {68 47 juin, B. K.. Dupuy 567 L. 2, 3. — CL. B. N.. fr, 308, L 8. 
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du Bellay. avec charge de leur expliquer les causes de ses retards 
et de leur promettre un prompt envoi de secours en argent et en 
hommes !. 


nm 


En se rendant en Italie, Langey devait passer par la Suisse. La 
ation dans les cantons était loin d'être bonne pour la France 
et pour ses alliés. L'errivée des Suisses était impatiemment 
attendue en Italie : sans eux le due d'Urbin refusait de se remettre 
en campagne. Le nonce du Pape, Ennio Philonardo, évêque de 
Vérali, Oetaviano Sforsa, évêque de Lodi, J.-J. de Médicis, cha. 
telain de Musso, pressaient les cantons de laiaser lever 7 à 8.000 
hommes. Les efforts de ces agents ne s'accordaient guère ; leurs 
façons mystérieuses inspiraient de la méfiance ; enfin ils man- 
quaient d'argent. On comprend sans peine leur pen de succès. 
1 faut ajouter que les Français ne les aidaient guère. Gaspard 
Sormano, un réfugié Lombard, contrecarrait l'action de l'évêque 
de Lodi ?. Le roi de France. de son côté, demandait 8 à 10.000 
hommes. Mais les cantons subordonnaient les levées an paiement, 
par François I+, de ses créances : ils gardaient comme garantie et 
comme otage un agent du Roi. Jean Morelet du Museau, et refu- 
saient de l'élargir malgré les prières de l'ambassadeur Daugerant 
de Boisrigault. À la diète de Bade, le 25 juin, les cantons avaient 
répondu par un ajournement ou par un refus à toutes les réclamæ- 
tions de François [er 3, Il était done nécessaire d'aviser. 

Les instructions de Langey portaient sur trois points princi- 
paux ! : réchauffer le zèle des amis du Roi par la promesse que 
l'argent dû serait envoyé à la prochaine foire, presser la levée de 


4. Marino Sanuto, Dierif, XLIL. col, 333394. —B. N., Clairambault 1245, L. 63 : 
< au sieur de Langey. l'un des gentilstommes de la Chambre du Roy pour un 
voyare en dilligence de Chastellerault à Rome devers le Pape et le Collège des 
Cardinaux leur porter lettres de orfance du Roy eoncernans certaine sas afltreu, 
240 livres tourna. 

2. G. Sormane à Montmorency, de Bado, 36 juin 4896, B. N., tr, 6599, {. 97. 
99. — Rott, Histoire de x repréentation diplomatique de la France auprés des 
cantons suisses. 1, p. 318, 567-588. — Duprat à Montmorency. Angoulame, 
4 Jallet, B. N., £. 9084. L. 400 a riens plus vray qu'il (G. Sormens) fut 
obstaele de la levée que voulolt faire l'évesque de Lodde. Peult cstré qu'il pensoll 
bien faire ; aueol pouvolt ponser que le due de Barry (François Sfora)avoit falct 
pendre son frère Cela est faiet, il fault penser au remède qui est desjà mis : ln 
“cralpete ent qu'il sol trop tard. » 

3. Sur Je diète du 3 juin. voir Bidgenossische Abschiede, 1V, 1 À, 80. 

42 E. Rok, op. cit, 1, pe 370, n. t. 
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plus en plus nécessaire, enfin obtenir l'élargissement conditionnel 
et temporaire du général Morelet. Langey exposa sa charge à 
Fribourg, à Soleure, à Lucerne où se tint la diète, le 1° août. Il 
n'apportait avec lui que de bonnes paroles, Aussi les cantons 
persistèrent-ils dans leur décision antérieure : à la majorité, ils 
refusérent la levée demandée, la remettant après le paiement des 
créances royales, Ils se contentèrent d'envoyer bientot au Roi une 
ambassade pour discuter et régler les points en litige. Langey fut 
obligé de partir sans avoir obtenu rien de plus !. 

Il se dirigea vers Venise par le pays des Grisons. Là aussi, et 
pour des raisons analogues, situation du sieur de Grangis, notre 
envoyé, n'était pas brillante # Les partisans de la France, Ludovic 
Tschudi 1 en particulier, étaient mécontents de voir leurs pensions 
impayées depuis longtemps ; on laissait Grangis sans argent. La 
désalfection, si elle se propageait, pouvait être désastreuse pour la 
France et ses alliés. Les Ligues Grises commandaient les routes 
du Tyrol en Lombardie. Des lansquencts s'amassaient déjà à Ins- 
prûck, et un certain Dietigen de Salis !, dévoué aux Impériaux, 
intriguait pour obtenir leur passage et même une levée de Grisons 
pour le compte de Charles-Quint. Par les renseignements qu'il 
apportait, Guillaume du Bellay apaisa Tschudi. 11 obtint que les 
Grisons empecheraient les lansquenets de passer et châtieraient 
Dietigen. Bien plus, quelques semaines plus tard. 2.000 Grisons 
se mirent en route pour l'Iulie. Le passage de Langoy avait eu 
d'heureux résultats, dont Grangis tout le premier eut à se féli- 
citer 5, 


Rott, op. cit. 
élardini, Opere inédite, 49. 

2. E. Rott, op. ot, 1, p. QUO. 

3. Sur ce Ludovic Tschudl, origlaatre de Glaris, caplüaine des gurdes de Fran- 
gois 1, el geutllhomme de a Chambre, l'un des principaux partisans de la 
France aux pays des Grisons, voir E. RO, 0p. &t, 1, p. 206-208, 256, 251, 45, 

4. E. Rott, op. ci . 344, — Grangis à François [*',de Coire, 15 septembre et 
22 octobre, B. N., fr, 6699, 1. 197 ; 2088, £ 101-402. 

5. Leitre apologétique eltée, 1. 15. « Dépuls le retour du Roy, 11 luy pleut 
m'envoyer devers les Grhons à ce qu'ils empeschassent le patsago des lnnsque- 
nets et pour appaiser Ludovie Chendoch (Tsehudi}. Je descauvry en c» voyage, 
par les connaissances que j'avoys aux principaulx du pays qu avions été 
nourris entembla aux escolles Ia arerette entreprinsa que le enppliaine le Chue (?) 
faisait sans leur sceu à Romme… » Nous n'avons pu Identifier le espliaine dont 
A est let question et dont le mom est certainement défuré dans lu copie de la 
Lettre apalogétique. — CL. une lettre de L' Techudi à Monimorancy, de Cire, 
28 décembre [1820], Musée Conde, sérle L vol. M, f. 8, 
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On attendait impatiemment à Venise l'arrivée de l’envoyé 
extraordinaire du roi de France. Depuis le début de juillet, les 
affaires de la Sainte Ligue allaient de mal en pis. L'insuccès de la 
tentative sur Milan avait rendu le due d'Urbin plus circonspect que 
junais. Pendant une vingtaine de jours, les troupes vénitiennes et 
1ntificales restèrent inactives, attendant La venue des Suisses levés 
par l'évêque de Lodi. Les Impériaux en profitèrent pour redoubler 
d'efforts contre Sforza qui, le 24 juillet, fut contraint de capituler, 
Les Italiens ressentirent très vivement cet échec : ils en rejetérent 
aussitôt la responsabilité sur les lenteurs du roi de France. Gui 
ehardin éclate en plaintes contre François I: la froideur du Roi 
était manifeste ; ses bonnes paroles, ses promesses ne suflisaient 
pas: on voulait des actes. Sinon la Ligue était ruinée, l'Italie per- 
due, On inclinait déjà à l'idée d'un accord avec l'Empereur 

C'est dans ces sentiments que Guillaume du Bellay trouva les 
Vénitiens. Accompagné de notre ambassadeur Luigi de Canossa, 
évêque de Bayeux, il eut avec le doge et le conseil deux entre- 
vues, le g et le 10 août ?, Il exposa le but de sa mission qui était 
de rassurer les coalisés. Le Roi était plus disposé que jamais à tenir 
ses engagements. Les retards étaient indépendants de sa volonté : 
la flotte lèverait l'ancre dès que les galères venues de Normandie 
seraient arrivées. Quant aux troupes du due de Saluces, elles 
avaient séjourné à Lyon parce que les commis des finances chargés 

© de les payer, au lieu d'aller dans cette ville, s'étaient d'abord 
dirigés vers la Picardie. Mais dans une huitaine de jours elles 
auraient passé les monts. Les Vénitiens dans leurs plaintes Inis. 
sèrent entendre que peut-être François n'allait si lentement en 
besogne que parce que l'entreprise de Milan ne se faisait pas « en 
son nom et profit ». Îls se montrèrent disposés à y remédier : 
« que le Roy tant seulement demandast ce qu'il vouloit ». 


4. Guieetardint, Op. in., IV, p. 164 (3 août 4536), 462-183 (lettre à Gambars) 
AT-ATS (à Acclajuol ; #46 là Glbertl, 9 août, 

2. A parure l'arrivée à Venise jusqu'a la On de celte première mission, nout 
avons le rapport éerit par Guillaume du Bellay luiméme à on retour et con- 
servé à la B. N., Dupuy, 4, 1. 35-40. Ce document — 4brégé du voiage fait par 
LeSieur de Langey en Yialÿe — a 616 Imprimé, en parle par H. Baumgarten 
(Geschichte Karls v, Il, appendiee 11) et par nous intégralement dans le Bulletin 
Hialien, 1, 490, p. 6-24. — Voir aussi Marino Samuto, Diarif, XL, col. 344 
345 (9 août}, 167.38 (10 aoû). — CL Guieclardinl, Op. in, IV, p. 208-209: 
Gayangos, Calandar of Slate Papers, Spanish, III, 1, p. 88. 
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Cette proposition prit Guillanme du Bellay au dépourvu. 11 
s'en tira en protestant du désintéressement du Roi : François le 
ne demandait rien de plus que ce qui avait été stipulé dans le traité 
de Cognac. 11 était même probable que si on lui faisait des offres 
semblables, il les déclinerait pour ne pas donner à penser « qu'il 
eust faiet Le long et diffieulté In chose pour amener Messieurs de la 
Ligue à cette raison ». C'était l'attitude même qu'à ee moment le 
Roi prenait à Amboise devant les ambassadeurs de Venise et du 
Pape !. François l* et surtout Louise de Savoie ne voulaient 
pas encore s'engager à fond en Italie sans être sûrs d'être 
suivis par Henry VIII et avant de savoir quelle réponse Charles- 
Quint ferait à leurs propositions. Cette affectation de désintéres- 
sement pouvait rassurer les Italiens. Cependant, pour ménager 
l'avenir, Langey conseilla aux Vénitiens de s'ouvrir de leur projet 
au Roi lui-même, pour « entendre par luy sa volunté ». Ils promi- 
rent de le faire ; mais en attendant, il fallait consulter le Pape, 
qui « desjà leur en avoit escript ». La question devait donc de 
nouveau se poser à Rome, où Langey se rendait en toute hûte. 
Dans ces entretiens avec la Seigneurie il avait été beaucoup 
question du duc de Ferrare. Langey avait mission de le voir, et 
les Vénitiens l'exhortèrent fort à agir auprès de lui pour l'amener 
à la Sainte Ligue. L'adhésion du due pouvait être décisive pour 
les coalisés, en ce moment surtout où la Lombardie était près 
de leur échapper. Que Alphonse se prononçät pour la Sainte 
Ligue et Gênes était privée des secours de Bourbon, Bourbon 
lui-même coupé de la mer et de Naples, isolé dans le nord de 
l'ltalie ; s'il passait au contraire du côté de Charles-Quint, il s 
terposait entre le Pape et les Vénitiens et disloquait une coalition 
dent la cohésion s'affaiblissait chaque jour. Aussi était-il forte 
ment sollicité de part et d'autre. À la fin de juillet, Hugues de 
Moncade lui avait envoyé son secrétaire Geronimo de Spinal 
Le due de Ferrare lui indiqua ses cunditions : le commandement 
général de l'armée d'Italie, la main de la fille de l'Empereur pour 


4. Sang au dataire(Giberti) d'Ambolse, 3 00, Lettre di Prémetpt, 1, 1. 164. 
« Secopdoiniendo polria esser® che nell animo del Re 0 fugse oeulle 9 81 potesse 
mettere quaiche pensiere alle cose d'lalla; ma Madama, laquale puo ogni coss € 
Lanto reverita da Sua Maesta, ne e Lanto aliena € cosi Lutlo il Consiglio che quandu 
ben Sua Muesta ci pensasse, non urdiria di monstrarlo. per non displaceril; e 
intendo che Monslgnor di Lautree dice con persone con le quall non fingeria, che 
l'attendere alle cose d'talla per se, serie la ruina del Re, ma che bene € mante- 
merla lbera.. » — CI. G. de Leva, op. cit. 11, p. 320-378. 
8. Gayangos, op. cit., IL, 1, p. Bk8-BL0. 
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son fils Hereule, avec le comté de Carpi en dot ; la quittance de 
ses dettes et la promesse que Charles-Quint le protégerait envers 
et contre tous. Spinal s'en retourna à Milan pour s'entendre avec 
Bourbon, notamment sur le premier point. Sur ces entrefaites 
Guillaume du Bellay arriva à Ferrare (1a août) !. Il offrit au due 
la charge de capitaine général de la Ligue. Mais celui-ci pouvait. 
il accrpter, sans être sûr auparavant que le Pape ne lui réclame- 
rait plus Reggio, Rubiera et Ravenne? Il savait de quelle haine 
Clément VIL le poursuivait lui et sa maison. La réconciliation 
entre le Pape et le duc était done la condition indispensable de 
l'adhésion de ce dernier à la Sainte Ligue. Langey promit de s'y 
‘employer de tout son pouvoir, La question de Ferrare, comme celle 
de Milan, était ainsi remise à la décision de Clément VII : de la 
réponse qu'il y ferait dépendait le sort de la Ligue elle-même. 


IV 


De tous les coalisés, le Pape était certainement celui qui était 
parti en guerre avec le plus d'ardeur, Dès la fin de mai, il avait 
pourvu à la défense de Rome et mis sur pied ses troupes. Lui 
d'ordinaire si hésitant, il avait surpris tout le monde par sa déci- 
sion ; lui si circonspect d'habitude, il avait pris avec les Impé- 
riaux, le due de Sessa et Hugues de Moncade, l'envoyé spécial 
de Charles-Quint, une attitude cassante *. Le 30 juin, il s'était 
même risqué jusqu'à écrire à l'Empereur une lettre de vifs 
reproches pour justifier sa conduite. Dédaignant ses précau- 
tions ordinaires, il avait rompu avec Charles, pour se jeter dans 
les bras de François 1®. Aussi quelle douloureuse surprise lors- 
qu'il vit le roi de France trainer les choses en longueur ! Il s'en 


1. Guillaume du Belley à Montmoreney, de Ferrare, 12 août [1539]. Musée 
Condé, série L, vol. Vill, f, 328. — Ugo di Pepoll à Montmorency, de Parme, 
31 octobre 15%, B. N., fr.. 900, f. 130. — CI. Ginueri à Wolæy, de Rome, 
47 août, dans Brewer, Leers and Papers fortign and domestie of Ühe reign 0j 
Benry VHIL.IV,n, n° 3408 

2. Ralnee à François I”, de Rome, 847 juin, 8. N. fr. #84, 1. 47 gg. 83 sq: 
le déchfirement de la partle chlfrée dans le Buël. Ha. 1. p. 2226. — Carpi 
à François 1’. de Rome, % Juin (en cblfie, avec déchlfrement Interlinéatrel. à 
K fe. 2988 1.71. — V..L. Bourrily, Le première défetion de Clément VII à la 
ligue de Cognac [aoüt-seplembre 4396), dans le Bull. Hal, 4, p. MIME, — Sue 
14 politique de Clément VIL en général, voir P. Balan, Clemente VAI « Ptalia de” 
auoi Lempi, B. 18 198. 
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plaignit amèrement à notre ambassadeur le comte de Cerpi, à 
Nicolas Raince, secrétaire de l'ambassade française. Au milieu 
de juillet, un envoyé extraordinaire, Sanga, fat dépêché en 
France et en Angleterre pour presser la venue des secours !. 
Tout à coup survit la nouvelle d'un double échec: le 24 juillet, 
Sfora avait capitulé ; le 25, les troupes pontificales étaient 
repoussées devant Sienne. Le Pape fut atterré : il en devint « à 
demy malade : ». L'émoi de la défaite, la crainte de l'Empereur, 
le soupeon d'être dupe des Français envahirent son âme et le 
replongérent dans ses hésitations habituelles. Ceux de ses conseil 
lers qui étaient partisans de la France étaient « plus mortz que 
vifz de desplaisir ». Raïnce n'osait écrire « les propoz et paralles » 
qu'on tenait publiquement contre le Roi. Les Impériaux naturel 
lement exploitaient ce mécontentement : leur réseau d'intrigues 
se resserrait autour de Clément. De la part de Charles-Quint, 
Moncade lui faisait les offres les plus tentantes, s'il voulait 
abandonner la Ligue, tandis que les Colonna, ennemis personnels 
du Pape, se livraient à des préparatifs menaçants, Irrésolu et 
méfiant, désireux de s'aftranchir de l'Empereur mais disposé à 
user de la ruse plutôt que de la force, qui lui faisait défaut, tel 
Langey trouva Clément VIT lorsqu'an milieu d'août il arriva à 
Rome. 

Les entrevues furent fréquentes entre l'envoyé de François I 
et le Saint-Père 3. Langey essuya les mêmes plaintes, les mêmes 
remontrances, il allégua les mêmes excuses qu'à Venise. Le Pape 
miten avant les dépenses excessives qu'il était contraint de faire 
pour tenir Rome en état de défense et soutenir la Ligue, et 
l'impossibilité où il était de supporter plus longtemps ce faix. S'il 
parlait ainsi, ce n'était pas « pour dissimulation ou couleur de 
varier ou se départir de la Ligue ou faire paix à l'Empereur ». 
Non ; il avait refusé toutes les propositions qu'on lui avait faites, 
malgré les avantages qu'il y aurait trouvés. Il était prêt à faire 
jusqu'au bout son devoir, Mais que François Ir de son côté so 
hâtât de faire le sien, car en lui toute la force des coalisés était 
«réduicte et fondée ». Pour augmenter le zèle des Français et 
intéresser davantage le Roi à la guerre, il était d'avis qu'on Ini 


4. Le datatre (Glberti) à François 1 et à Montmorency, le 19 juillet, pour leur 
rccom mander Sange, B.N., fr., 0668, 1. 105; 3043, L. 5. 
Haince à Montmorency, t août, 8. N., fr, 24, 1. 35 
3. Abrégé du voiage, ete., dans le Bull. llul,, 1, p. 219: 
que f'allops vers luy, qui éstait de deux jours l'ung… » 
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donnêt le duché de Milan, puisque maintenant le duc Storza était 
prisonnier de l'Empereur. Il en avait parlé aux Vénitiens et atten- 
dait leur réponse !. 

Langey, pas plus que le comte de Carpi, ne montra d'enthou- 
siasme pour cette proposition du Pape : il n'avait pas charge de 
la discuter. Les avis reçus de France montraient clairement que 
le Roi résistait aux offres de Sanga et des Vénitiens. Fran- 
sois [er refusait même de contribuer à une expédition dirigée, pour 
faire diversion, contre le royaume de Naples dont le Pape lui 
faisait entrevoir la possession en perspective ?. Par crainte des 
Espagnols, Clément VIL livrait de nouveau l'Italie aux Françai 
mais ceux-ci se faisaient prier. Langey demandait seulement pour 
le Roi l'autorisation de lever sur le clergé de France un jubilé et 
une décime 5, le chapeau de cardinal pour Duprat, l'évêché de 
Riez pour François de Dinteville. Ces exigences agréèrent médio- 
crement au Pape: il accorderait volontiers le jubilé et la décime, 
à condition d'en partager le revenu avec le Roi, Mais il crut com- 
prendre, aux paroles de Langey. que si Francois I: allait si mol- 
lement en besogne, la eause en était dans les délais que la Curie 
mettait à satisfaire les désirs de Duprat et de Dinteville ; il fat 
profondément froissé de cette sorte de pression morale. Malgré 
les protestations de Carpi, de Rainee, il n'en voulut point démor- 
dre 4 Il était du reste fort désappointé parce que Langey n'avait . 
apporté que des promesses, Incapable avec ses seules ressources 
de payer les troupes qu'ilgardait à Rome pour se protéger contre 
les Colonna, il éconta les propositions de Monende, et le 22 août 
signe un accord avec ses ennemis. Les Colonna dispersaient les 
forces qu'ils avaient réunies et Clément VII réduisait les siennes 
à 500 hommes 

Bien que la convention du 22 août ne détachAt en aucune 
manière Clément VII de la Ligue, Langey, Carpi, Raïnce la com- 
battirent de toutes leurs forces, Ils y voyaient, — ce qu'elle était 
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—un piège, un moyen de désarmer le Pape, dele mettre 
à la discrétion de ses ennemis : c'était Le premier pas dans la voie 
de la défection. Raison de plus, lorsqu'elle fut signée, de retenir 
Clément, de fortifier le parti français et celui de la Ligue, de sur- 
veiller activement les menées des Impériaux : c'est à quoi Langey 
s'employa en attendant qu'il reçût de France l'ordre de retourner. 
IL avait déjà entamé les pourparlers au sujet du duc de Ferrare !. 
Le Pape, pour satisfaire François I‘, consentait à abandonner 
Ravenne ou l'équivalent, à condition que le due donnerait Reggio 
et Rubiera et quitterait Modène. Mais Le due hésitait à souscrire à 
ces conditions, Et Carpi, qui lui était hostile, attribuait cette atti- 
tude au désir qu'avait le due de voir de quel côté pencherait la 
victoire pour ne se décider qu'à bon escient. Des lettres intercep- 
tées autorisaient ces soupçons *, Du moins n'avait-on pas encore 
à le compter parmi nos ennemis. — Langey fut plus heureux dans 
ses elforts pour acaroltre à Rome le nombre des partisans du Roi. 
Le cardinal dataire Gian-Mateo Giberti, le cardinal de Come 
Searainuecia Trivulzio nous étaient requis. Le cardinal d'Ara- 
Celi, titulaire de l'évêché de Riez que Langey réclamait pour 
Dinteville. se déclarait prêt à l'abandonner contre une pension :. 
L'envoyé francais se mettait en relations avec Sadolet et, en com- 
pagnie de La Forest, échangenit des visites avec Aleandre 5, — 
Enfin il ne perdait pas de vue les ennemis du Pape. Par l'intermé- 
diaire de gentilshommes napolitains qu'il connaissait 5, il fut 


4. Marino Sanuto, Pari, XLII, col. 497 [16 août. — Ghioucel à Wolsey, 17 
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informé des préparatifs auxquels se livraient les Colonne dans les 
Abruzes et sur la frontière du royaume de Naples. Hugues de 
Moncade, voyant la situation des Impérieux compromise par l'ar- 
rivée des premiers secours français en Lombardie et des flottes 
coalisées devant Gênes, lia partie avec les Colonna : 5.000 fantas- 
sins et 800 chevaux furent rassemblés dans les premiers jours de 
septembre sous prétexte de secourir Sienne, en réalité pour tenter 
un coup de main sur Rome. Langey, averti, se hâta de prévenir le 
Pape. Celui-ci fit venir du camp 2.000 Suisses pour sa défense 
{14 septembre). Clément VII, poussé par les encouragements des 
Français, semblait disposé à la résistance ‘mais sa résolution ne 
dura pas longtemps. 

Le 14 septembre, coup sur eoup arrivèrent trois mauvaises 
nouvelles ! : les Colonna se mettaient en marche, lu flotte espu- 
gnole s'apprétait à quitter Curthagène à destination de l'Italie, 
10.000 lansquencts étaient réunis à Insprâck sur le point de des- 
cendre en Lombardie. Pour comble de malheur, e qu'écrivait 
Sanga, le roi d'Angleterre subordonnait son entrée dans la Ligue 
à son alliance avec la France et refusait nettement de fournir quoi 
que ee fût. Que faire ? Prendre à la hâte des dispositions pour la 
latte à outrance, comme le conseillait Carpi ? ou conclure une 


trêve avec les Impériux pour recommencer la guerre au pri 
emys prochain, ainsi que Wolsey le suggérait à Sanga ? Le Pape 
penchuit visiblement vers ce dernier parti. Mais pour bien expli- 
quer ses intentions, pour empêcher le roi de France de croire qu'il 
en s'accordant avec les Impériaux abandonner la Ligue, 
il déeida de lui envoyer Langey =. Langey exposerait à François Ie 
la sitnation, la nécessité de se hâter et rapporterait les ordres 
nouveaux. Le dimanche matin 16 septembre 1. Clément VII manda 
Guillaume du Bellay au Belvédère et l'entretint pendant près de 
deux heures, lui faisant part des difficultés où il se trouvait, des 


1. Abrégédu voiage.., loc. cit, p 220,08 auttout l ottre de Garpl à François 
5scplombre, B. N,, Dupuy 2, L. 42, lmpriméo dans Pull, Lai 


IN 
p.222. — Raince à Monimoroncy, 14 septombre, Musée Condé, série L, vol. 


CET 

2. Depuis plusieurs semaines Clément VII avait l'intention d'envoyer Langey 
en France « pour parler à bouche » au ol; 11 ea eva sl grande envie, que Langey 
lat-méme s'était offert à partir. Raince à Monimorency, Home, 18 août 1535, 
Musée série L, vol. mL. 25. 

3. Abrégé du voiage... loc. cit. p. #02. — Pourles lostructions très larges 
données par Charies-Quint à Hugues de Moncade, voir Gayangos, mp. cit. Il, 1, 
P.H0 ogg 


30 GUILLAUME DU BELLAY 


propositions très favorables que Hugues de Moncade lui avait 
offertes à plusieurs reprises pour le détacher de la Ligue, les refus 
qu'il Ini avait opposés : il protesta de son attachement au Roi et 
affirma « qu'on orroit plus tost dire que pape Clément seroit 
déposé ou chassé de Romme que dire qu'il eust abandonné 
l'alliance du Roy, car il se remettoit du tout à luÿ ou de paix où 
de guerre on de trêve ». 

Diverses circonstances, une indisposition du comte de Carpi, 
es délais nécessaires à la rédaction des instructions et des brets !, 
la nouvelle de la bataille de Mohacz, firent diflérer de quelques 
jours le départ de Lañgey. Le Pape inclinait de plus en plus à la 
trêve qui lui semblait maintenant nécessaire, après Mobacz. Sou- 
dain on apprit que les Colonna approchaient : le 20, ils entraient 
dans Rome : accueillis par Les Romains avec plus de curiosité que 
de terreur, ils occupaient sans eoup férir tonte la ville ?. Clément 
avec quelques cardinaux se réfugia au Château Saint-Ange el s'y 
fortifia, Mais, hors d'état de se défendre avec succès, il entra 
aussitôt en pourparlers avec Moncade. Les négociations étaient 
engagées lorsque Langey partit, muni des dernières instructions 
du Pape, Clément lui montra les articles que lui proposaient les 
Colonna : s'il était forcé de les accepter, il le ferait, « en intention 
de leur jouer de pareil jeu». Au cas où il serait pressé de rappeler 
ses troupesde Lombardie et ses galères des flottes coalisées, Langey 
lui conseilla de faire retenir ses bandes par Jean de Médicis * et à 
son nom, et de laisser Doria reprendre le service du Roi. Le Pape 
accepta le premier avis: sur le second, il réserva san sentiment. 
Ainsi instruit, Langey s'éloigna, cependant qu'après une courte 
résistance le Pape signait avee Hugues de Moncade la convention 
du 21 septembre : une trêve de quatre mois suspendait toutes les 
hostilités ; le Pape s'engageait à retirer dans ses étais ses troupes 
et sa flotte ; comme garantie, il devait livrer des otageset accorder 
aux Colonna l'absolution et l'indulgenee plénière +. 


4. Clément VII à Fran 48 septembre, dans Balan, Monument suceuli 
XVI historian. illustrentia, 1, p. 382%. Clémont VII à Mentmorency, même 
date, B. N. fr, 2884 f. 60. — CI. Marino Sanute, Diarit, XL, ecl. 682. 

2. Abrégé de voiage…. loe. cit, p. 4-98. 

‘3. Jean de Médtele, dit Jean des Bandes Noires CI. P, Gauthies, Jean des 
Bandes Noires, Paris, 4904, 1n.8. 

4. Volr les arteies de la trère du 24 soptembre dans Gayangos, op. ci. LIL, 
1, 97-028; une copie se Lrouve à le B. N., fe. 30, f M. — CI. les lott 
Ghinueel à Wolsey du 23 septembre dans Brewer, op. ci. IV, 1, n° 2509, 
— Baince à Monlmorency, 23 septembre, Musée Condé, sâris L, vol. 
— Miguel, op. ci, u, p. #4-258. — Balan, cp. cu, p. 4-3. 
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Moneade et les Impériaux en imposant ces conditions au Pape, 
surtout le retrait des forces pontificales. avaient”espéré affaibli 
sérieusement la coalition. Grâce à Langey, cet espoir fut on partie 
déçu. Au sortir de Rome, celui-ci se dirigea sur Florence dont il mit 
legouverneur, Silvius Passerini, cardinal de Cortone, au courant de 
ee qui s'était passé et Ini rendit courage !. Il écrivit ensuite au 
marquis de Salucos, Michel-Antoine, et au sieur de Buric, chefs 
de l'armée française en Lombardie, d'avoir à empêcher, par quel- 
que subterfuge le départ des soldats du Pape. IL prévint aussi 
l'évêque de Bayeux, à Venise, el. nos agents en Suisse, Grangis, 
Morelet, Boisrigault. De Florence, Langey toucha à Porto Fino, où 
les chefs des trois oues réunies tinrent conseil sur les résolutions 
à prendre *. Au sujet de Doria, il fut décidé qu'il irait à Civita- 
Vecohia où l'appelait le Pape et qu'il passerait enauiteau service du 
roi de France. Pour Gênes, on résolut de la bloquer plus étroi- 
tement et dans ee but de faire appel aux troupes qui assiégaient 
Crémone en vue d'une attaque combinée par mer et par terre. 
Les choses ainsi disposées, Langey abordu à Murseille aur un bri- 
gantin qui venait y chercher le reste des galères : grâce à ces 
mesures rapidement prises, les effets dela convention du 21 sep- 
tembre étaient amortis et la situation pouvait s'améliorer encore 
si François Ie se décidait enfin à agir sérieusement, 


Le Roi, avec la Cour, remontait lentement la Loire lorsqu'il 
rencontra Guillaume du Bellay, à Beaugency, dans les premiers 
jours d'octobre. Les nouvelles d'Italie lui causèrent une vive émo- 
tion que l'annonce de la prise de Crémone par les confédérés 
(23 septembre) ne suffit pas à calmer. Devant les représentations 
de plus en plus pressantes des Italiens, id parut disposé aux réso- 
lutions énergiques :. Tandis qu'il sollicite avec plus d'instance le 
concours de l'Angleterre, il envoie, par La Pommeraie, l'ordre à 
Petro Navarro de laisser Doria ct les Vénitiens devant Gênes 
pour aller à la rencontre de la flotte espagnole jusque sur les côtes 


4. Abrégé du voiage…, loc. cit. p. 233. 

2. Abrégé du voiag edf, p. LM. Marino Sanoto, Diarié, XLII, 
col. 744, 766 ; XLIU, col. 44-15. 

3. La anerétaire vénitlen à Montmorency, de Blais, % octobre, B. N., fr. 
ÉCOPELITS 


3a QUILLAUME DU BELLAY 


d'Espagne !. Aux troupes rassemblées en Lombardie, il promet 
des secours et commande l'offensive, Il dépèche Jacques Colin en 
Suisse pour prévenir la défection des cantons et Lorenzo Toscano 
part directement pour Rome afin de tranquilliser le Pape en lui 
apportant quelque argent et l'assurance du prochain retour de 
Langey ?. 

Les instructions de ce dernier furent aussitôt rédigées. Le conseil 
connaissait par Sanga les offres du Pape et des Vénitiens relatives 
à Milan et à Naples. et les avait déjà examinées. En principe, le 
Roi acceptait Milan pour un de ses fils et consentait à une expé- 
dition contre le royaume de Naples. sous les ordres du due de 
Lorraine. Sur ce dernier point cependant, il désirait une capitu- 
lation nouvelle dont les articles seraient à débattre et qui consti- 
tuerait une alliance plus étroite avec la papauté 3. Langey devait 
transmettre ces propositions en même temps qu'il instruirait 
Clément VII des véritables sentiments dé son maître, des dispo- 

tions que celui-ci avait déjà prises et de celles qui allaient 
suivre : envoi à bref délai de Renzo da Ceri, chef de Ia faction 
des Orsini, avec de l'argent # levée de troupes qui se concentre- 
raient à Lyon où François Ier en personne se trouverait pour Noël. 
Quelle Pape gant le souvenir de l'injure que lui avaient infligée 
Les Impériaux etil pouvait espérer d'en tirer bientôt une éclatante 
vengeance. 

Touten se dirigeant sur Rome, Langey eut à passer par Savone, 
où il vit Petro Navarro prêt à partir suivant l'ordre du Roi. Il 
toucha à Porto Fino pour communiquer aux Vénitiens et à Doria 
revenu de Civita-Vecchia, le plan de Francois Ier et la décision de 
Navarro *, De là il se rendit auprès des Florentins auxquels il 
avait la charge expresse d'exprimer la satisfaction du Roi pour les 
« honnestes offres et propoz » du mois précédent et de les enga- 
ger à persévérer dans leurs bonnes résolutions ?, Ges divers arrêts 
ne lui permirent d'atteindre Rome que dans les derniers jours 
d'octobre. 


1. Instruction à Le Pommeraye, panneller ordinaire du Roy, lequel ledict Sel- 
Aneur envoye préventement devers le sieur conte Petre Navarre, dece qu'il luy aura 
à dire de la part dudiet Seigmeur, Beaugency, 3 octobre [1525], B. N. fr. 5123, 1. 


eambault 4245, f. 63 ve. 
Montmoreney, 7 novembre, 8. N.. fr. 3040, L 21. 
4° Breton à Montmorency. de Montplpeuu. 10 cet. [1826]. B. K. fr. SOI, 60. 
5 Marino Sanuto, Diarti, XLIIL, col. 469443: 484-483 avec la copie de l'avis 
apporté par Langey. 
6. François l* aux Floreatins, de Beaugoncy, 5 octobre, dans Desjardins, 
Nigociahons diplomatiques de la: France uvee la Toscane, 1}, p. Bt-34s. 
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Langey avait laissé le Pape décidé à dissimuler. Clément VII 

attendait anxieusement son retour : les alternatives de erainte et 
d'espoir qui agitaient son âme lançaient son esprit en des desseins 
contradictoires !. Tantôt il parlait de jasser les monts, de s'en 
aller à Nice, ou Avignon, pour ménager une entrevue entre l'Empe- 
reur et le roi de France, d'où sortirait lu paix de la chrétienté, et 
il réclamait les bons offices du roi de Portugal *, Puis, le ressenti. 
ment le gagnaît et le désir de se venger des Colonna : à l'instiga- 
tion de Carpi, il faisait mettre Rome en état de défense, appelait 
du Nord 2.000 Suisses, 3.009 fantassins italions et quelques cen- 
taines de cavaliers, sous les ordres de Vitello Vitelli et du cardinal 
Trivulzio ?, Mais bientôt l'absence de nouvelles de France brisait 
son énergie et le plongeait étonné dans un tel désespoir que c'était 
ié de le voir. 
IL reprit courage, ainsi que le parti français, à l'arrivée de 
Langey et, sur les bonnes paroles de celui-ci, jete le masque avec 
une décision qui surprit presque autant ses amis que ses adver. 
sairws#, Tandis qu'il lançait l'anathème contre les Colonna, 
prononçait la confiscation de leurs biens, et raÿait du Sacré- 
Collège le cardinal Pompeo, ses troupes envahissaient leurs terres, 
brûlant les maisons, abattant les châteuux, et détruisaient Marino, 
Montefortino, Subiaco et plus de quinze villages. D'autres actes 
montraient que Clément VII revenait à la Sainte Ligue. Il accen- 
tuait son rapprochement avec la France; il autorisait enfin In 
levée de décimes sollicitée par François I”, se contentant de préle- 
ver sur le total 100.000 écus seulement °, S'il s'en tenait, au sujet 
du royaume de Naples, à la capitulation signée sous Léon X et 
hésitait à mettre par écrit l'allianee « plus secrète et plus estroicte » 
dont parlait François le”, il considérait cependant la chose comme 
« ferme et faicte » 5. JL était heureux de voir le Roi accepter le 
duché de Milan pour un de ses ils et comme Venise semblait moins 
disposée à cette solution (qu'elle avait pourtant proposée), il 
décida d'y envoyer Langey pour la ramener à ses vues ?, 


1. Raince à Montmorency, 30 seplembre, 8, 45 octobre, B. N., fr. 2984, 1, 75-16, 
st, 73 

2. Clément VII au roi de Portugal, 48 octobre, dans Balan, 0p. cil., 

3, rer à l'Empereur lire commentée octo 

LU), 2, p. 973-980. 

“4e Ralmte à Menimereney, 7 novembre, D, N 
l'Empereur, 5-46 novembre, Gayangos. op ct. 1 

5. Ruince à Montmureacy, 15 novembre, B'N., fr. 264, 99 sqq. 

8. Rlnce à Montmoréacy, 7 sovémbré, B. N fe. 3040, L M. 

7: Rulnco à Montmereney; 13 novembre, B. N., fr, 084, 1. 47. 
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Des événements imprévus retinrent Langey à Rome. Quelques 
cas de peste se produisirent à l'ambassade française même qui 
le forcèrent à garder son logis !. Il n'ent pas à le regretter, car la 
situation redevenait inquiétante et de nouveau le parti français 
avait besoin de toutes ses forces pour maintenir le Pape dans ses 
viriles résolutions. 

Le mois de novembre touchait à sa in et l'on ne voyait 
rien venir de France : ni Revo, ni troupes, ni subsides, Cepen- 
dant, comme un orage, les dangers grossissaient autour de Rome, 
de tous les points de l'horizon. Dans le royaume de Naples, les 
Colonna revenus de leur première surprise rassemblaient des 
troupes, 7.000 hommes de pied et 1.000 chevaux, pénéträient 
dans les Etats de l'Eglise. Au nord, Les lansquenets de Frondsberg, 
19 à 13.000 hommes, traversant les Alpes, arrivaient dans le 
Mantouan avec l'espoir de donner bientôt la main au duc de 
Bourbon, que le due d'Urbin contenait à peine dans Milan. Les 
quelques mouvements esquissés par cc général aussi Jent à la 
décision que mol à l'action ne suflisaient pas à prévenir la jone- 
tiondes ennemis, D'ailleurs une escarmouche le priva bientôt d'un 
de ses meilleurs capitaines, Jean de Médicis’. Le Pape plus 
qu'aueun autre ressentit cette perte. Aussi menaçante pour Rome 
etpour la Toscane, dont elle allait couper Les relations avec le nord 
et Venise, était l'alliance du due de Ferrare avec Charles-Quint : 
après plusieurs mois de pourparlers et de marchandages entre les 
Impériaux et les confédérés, le due s'était donné au plus oifrant, 
l'Empereur ; les efforts de Langey, de Pepoli avaiont été vains. 
Enfin, la flotte espagnole, à peine entamée par Doria, venait 
d'aborder à San-Stéfano avec le vice-roi de Naples Lannoy et 
9-000 hommes de troupes 

A cette nouvelle, le Pape, écrit Rance, « se voyant suisi de costé 
et d'autre, se trouve si très esperdu et désespéré qu'il ne veoyt 
remède en son cas, sinon de fuyr #». Ce qui plus que tout le mettait 
on émoi, é'était la peur de voir Florence lui échapper: « Florence 


4. Guillaume du Bellay à Montmorency, de Rome, 39 novembre, B. N., fr. 
2078, 1.113, — Raluce à Montmorency, 15 novembre." N., tr. 2944, 1. 1017 18 
novembre, musée Condé, série L, vol. V, L 1. 

2. C. l. Gauthiez, op. cit., p. 315-395. 

3. Carpl à François 1, 2 novembre, B. N,, fr. 3012, 1. 98. Le Pape est « en Lel 
stat qu'il me sçayt où Het ». — Palace à François 1, 21 novembre; à Mont. 
morency, 29 novembre ; B N., fr. 24, £. 113: 9008, 1 9. — C1. l'exposé de ln 
situation du Pape fait” à François 1" par Acolajuoli lo 16 décombre, à Polony, 
Desjardins, np. ct, 11, p. N64-A. 

4. Raince à Montmorency, #0 novembre, D. N., fr, 9009, L. 48. 
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est la chose qui luy touche le plus près du cueur ». Il y envoya 
Langey et Navarro pour calmer l'inquiétude des Florentins, les 
raffermir dans leur dévouement aux Médicis et au roi de France 
et remettre en état les fortifications et les ouvrages de défense 1 
Mais en même temps il prôtait l'oreille, aux Impériaux, qui habi- 
lement exploitaient Les lenteurs de François Ier et le mettaient en 
défiance. Le a décembre, il entre en pourparlers avec Lannoy et 
lui fait demander ses conditions. Les exigences des Impériaux lui 
paraissant excessives, ému d'ailleurs par Les lettres de l'Empereur 
que Pérez lui communique le 12, Clément VII écoute les représen- 
tations énergiques de Carpi, de Langey, revenu de Florence. 
Pendant tout le mois de décembre, il flotte ainsi des Français aux 
Impériaux, recevant de ceuxei dos conditions de plus en plus 
dures, projetant de corrompre Frondsberg, récriminant contre La 
France en qui cependant il plaçait encore tout son espoir =. Les 
réclamations de Langey, de Raince, de Carpi, les exposés aussi 
éloquents qu'exacts d'Acciajuoli, le représentant du Pape et de 
Florence à là cour de France, amenèrent François Ier à formuler 
de nouvelles promesses : envoi d'argent en Suisse, en Italie ; 
Renzo est en route 3. Il n'en fallut pas davantage pour que le Pape 
fit lire, le 1°" janvier, après la messe de Saint-Pierre, un aver- 
tissement conçu en termes comminatoires contre Lannoy et les 
Colonna 4, Son imprudence égalait son irrésolution et il ne devait 
pas tarder à s'en repentir. 

Renzo da Ceri, attendu depuis plus de deux mois, arriva enfin 
le 8 janvier, mais sans le moindre subside 5. La déception du Pape 
fut aussi profonde que vif avait été son espoir. Il ne faut pas 
s'étonner s'il persista dans son refus de conclure une nouvelle 
capitulation au sujet de Naples, ce que Renzo aurait voulu faire 
tout d'abord. 11 s'agissait avant tout de se défendre contre les 
Impériaux et les Colonna menaçants sur les frontières des États de 


4. Ralnce à Montmorency, 15 déembre 1596, B, N., tr.#88, 1. &.—P. Navarro 
à Montmorency, de Savone, 18 janvier [397]. B. N., fr. 0097, 1. 19. Cl. Gilbert à 
Gambara, 7 décembre, Léstere di Primcipi, L, 1 83. — Pérez à l'Empereur, 15 
décembre, duns Gayamgos, op. cle, Il, 1, p. 106. 

2. Perez à l'Empereur, 4, 15, 24 décembre, dans Gayungos, II, 1, p.1092,10U5, 
106. 

38. Raince à Montmorency, 15 et 18 décembre, B. N, fr. 8988, L 4; 2984. 
L. 185. — Nouvelles d'Ile, ct lotres de Glbortl à Gambars, dans Drower, op. 
cit,iv, u, me 2979.80, 2745-16, 29. — CL. Baumgarten, op. cit. Il, p. 529 qq. 

Acciajuoli à Giberti et à Sel viatl, 1 décembro, dans Desjardins, cp. cit. 11, 
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l'Église : Renzo et Langey s'y employèrent de toutes leurs forces. 
Langey utilisa ses relations avec certains seigneurs napolitains 
pour avoir des renseignements sur les projets de l'ennemi et son 
erédit à Rome pour se procurer quelque argent ! ; Renzo lança un 
appel aux partisans des Orsini *et réunit ainsi quelques troupes. 
Mais on ne pouvait espérer les retenir plus longtemps grât 
l'appui de la France était plus que jamais indispensable, et voi 
que le Pape apprenait que François [°, après ses belles promesses, 
s'en était allé à la chasse, laissant là conseil et ambassadeurs pen- 
dant une douzaine de jours 3. Désespéré, menacé de toutes parts 
et sans argent pour payer sa défense, sollicité de sortir d'une 
Ligue où il n'avait trouvé qu'avanies et déceptions, il voulut vant 
de prendre une résolution définitive, instruire à nouveau le roi de 
France sur sa véritable situation. 11 décida done de renvoyer 
encore une fois Langey à la Cour, 

Résolu le 22 janvier +, le départ de Langey ne selfectua 
que le 36. Dans les longues conversations qui le précédèrent, 
Clément VII ouvrit entièrement son cœur à l'envoyé français : 
depuis le commencement de la lutte, il en supportait presque tout 
le faix ; il y avait mis « et le verd et le sec, et du Saint-Siège, de 
Saint-Pierre, de l'Eglise, et de ses parentz et amys.. » Il se trou- 
vait réduit à le dernière extrémité : Langey pouvait en témoigner 
pour avoir « veu à l'œil et touché avec le doy, par sa dextérité et 
prudence, toutes les choses jusques au plus parfond ». Cependant 
il avait encore confiance dans les promesses de Krançois Je 
le Roi les remplit au plus vite. Pour lui, son intention ét 
mectre toute peine et travail pour actendre et s'entretenir jusques 
au retour » de Langey, si c'était possible. Mais, pour Dieu, qu'à la 
eour de France on cessät de diflérer pour agir en toute hâte 5. 


4. H. Omont, Journal du Cardinal Jérhne Aléandre, le. ei 
Sanuto, Diarit, XLIII, col R2-8%3. — Raince à Montmorency, 
2984. L'1AAU, 

Lettre apolpétique, loc. cit, 1. 15 v*. — Marino Sunulo, Diurit, XLIIL, 
(GuB-G46. 
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col. GB. 
3. Ralmco à Montmorency, 19 janvier 197, Musée Condé, aôrle L, vol. Il, 
Len. 
3. Aecljuoll à Gibertl, 17 et 22 décembre, Desjardins, op. cit. 1, p. 836-963 ; 
sors. 


4. Rance à Montmorency, 2 janvier, 8. N, r. 264, L. 137 aq, — Marino 
Sanvto, Diarit, XLIL, col. 789, 760.— Rebso à Muntmerency, 2 Janvier [1527], 

Nu fr. 6638, £ 488. — Gullleumo du Bolley eut un contretemps dune 60 
rozoge de relour : 1 reviat de Piomblao ot se ropurllt défaltivement de Rome 
que un ou deux Jours après. CL. le lettre de Pérez du 36 janvier dune Gayaogon, 
op. ci, II, np. 8-3, 4e. 

8. Bart ou deux premiers voyages en Tale, Guilisume du Bellay aa trouva 
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Le rapport de Langey ! convainquit François I+ de la néces- 
ité d'une action sérieuse. La marche de ses négociations avec 
Henry VIII * et l'envoi de subsides que ce roi venait de faire au 
Pape * lui permettaient maintenant de s'engager d'une manière 
plus décisive. Il s'empressa de faire réunir de l'argent et pré- 
parer les nouvelles instructions de Langey. Tout à coup, le 
15 février, au soir #, par l'intermédiaire des Vénitiens, de mau- 
vaises nouvelles arrivèrent de Rome, Deux jours après le départ 
de Langey, le Pape. pris de peur. avait cédé devant les Impérinux 
© Malgré les protestations unanimes des cardinaux, il avait accepté 
les conditions très dures d'une trêve qu'il devait essayer de faire 
accepter par ses alliés, ét pour attendre leur réponse il signait, le 


éhargé non seulement des mimlons diplomatiques dént nous avons parlé, mals 
encore d'ans misslen artistique où sclontlfique, sl l'on pout dire. Le alt était 
commun à presque tous les ambassadeurs de France en Ille (ef. 3. Zaller, Le 
diplomatie frençaire vers le milieu du IV siècle, d'après la correspondance 
de Guillaume Pellicier, cbap. Ill). Malhoureusoment, les documosts nous 
quitta, Volol Jen soules 
Montmorency, de Fer- 
raro: a Le duc eot fort marry que jo ne luy ay scou dire lcoquelx libleeux vous 
trourastes les plus bosux quant cables par deçà, car 1 les envoyerult au Roy par 
homme exprès jusques en France, et sl vous plait le lul mander, le fera. 
Otusée Gondé, série L, vo. vu, 1. 328).—EC ont B.N,, Clairambault 1245, 1.63 vi 
+ au sgr de Langey en une partis pour faire apporter certains antlculos 
le Roy avoit cy-devant ordonné estra fltss à Rome, 250 livres Lournol 
fait allusion à cette somme dans sa lettre a Montmorency, de Rome, Æ novembre : 
« Des mil escur quele Roy me A8t bailler poarluy acheter ll livres et antiquallies, 
pur le compte que j'en envoye par l'homme de M' d'Avranches [Jean de Langeac}, 
Vous verrez que j'en ay employé plus de sept cens et pensé qu'il né ls LrouVEra pas 
mal employez.….» —Nous n'avons pas retrouvé le mémoire dont 1 est li question 
et qui serait particulièrement intéressant pour l'histoire de l'hunanieme. 

4. 1 arriva le 7 ou 8 février. CL. Clerk à Wolseg. de Polssy. 8 février, Brower, 
op. ét, IV, ment 

2. À la Gin de février partait pour Landres une ambassade extraordinaire 
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3. Par l'intermédiaire de John Russel, qui partit de Londros dans les premiers 
Jours de janrier, emportent 30.000 couronmes pour le Pape. CL. Brewer, 0. cit, 
IV, n, 2° 2700-2770 (2 janvier). 

4. Acclajuollà Giberti et Sarlat, 1T1évrier 527, Desjardins, op. CH, 


»11,p.889 qq. 
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28 jenvier, une suspension d'armes de huit jours !. Les articles de 
la trêve envoyés à Venise furent transmis par la Seigneurie au 
roi de France. 

La nouvelle défection du Pape irrita au plus haut point Fran- 
sois Ie qui, le lendemain, devant Acciajuoli mandé aussitôt, éclata 
en reproches amers ct em termes très durs contre le manque de 
confiance et de cœur du Saint-Père ?, Heureusement le même 
jour on apprit que, malgré la suspension d'armes, les troupes 
pontificales avaient, le 3 février, écrasé à Frosinone les Colonna et 
prenaient l'offensive. Cette nouvelle calma les esprits. Connais- 
sant le caractère de Clément, aussi enclin aux défaillances que 
prompt à L'espoir dans la bonne fortune, le Roi se persuada que ce 
succès empécherait le Pape d'observer la trêve et le ramènerait 
dans la Ligue. C'est dans cette pensée qu'il exposa ses projets à 
Acciajuoli et développa les nouvelles instructions de Langey 3. 

Le Pape devait cesser de craindre et de tergiverser : s'il pre- 
nait une résolution ferme et demeurait fidèlement attaché à la 
Ligue, ses alliés lui porteraient un prompt secours. Leroi d'Angle- 
terre, dès le mariage de sa fille conclu avec François L", « entrera 
en la Ligue et contribuera ». Au printemps prochain, tandis qu'il 
attaquera les Flandres avec le duc de Gueldre, le roi de France 
envahira la Navarre. Assailli en divers lieux, l'Empereur « ne 
sçaura à qui avoir recours et ne pourra porter la despence et se 
affaiblyra en Itallye pour ne laisser le certain pour l'incertain ». 
Sile Pape veut commencer la guerre, Lange ÿ lui porte 20.000 écus, 
outre les 50,000 qui précédemment avaient été envoyés par Rabo- 
danges !. François « ne fauldra de mois en mois fournir ce qu'il a 


4. Ratnce à François E=, 3 janvier, B.IN., fr. 2964, £. 134-143, — Marino Sanuto, 
Diarts, XLIV, col 43-16 (29-20 janvier). — Pérez l'Empereur, 1 février, Gayan- 
Bot, op. ci, III, n, p. 58 sq. 

3. Gi la lettre dèja etée d'Acetajuol à Glberti et Salvtat, du 17 février, Des- 
Jardins, 0p. ét. 11, LOS. — François 1" à J. J. de Passano, s' de Vaulx, son 
ambesodeur en Angleterre, 17 février. Brewer, op. cit, IV, n, n° 2492. 

3. Atelajuoli à Giberti et Salviatl, 48-49 février, Desjurdina, op. il. 11, p.905- 
940.— Lesinstractions dressées pour Langey, B. N., fr. 3003, 1. 7. — CL. Clerk à 
Wolsey ot Françols 1" à J.J. de Passano, 18 février, Brewer, ibid, n° 2%, 24%, 

4. Louis de Rabodanges était arrivé à Rome, avec Lauls de Yaudémont, dans 
les premiers Jours de fevrier, — CL, les extraits de lettres de Grégoire Casal, de 
Rome, 5 février, Brewer, op. ci. IV, n, 2° 853 : Casal évalue la somme apportée 
par Rabodanges à 30.00 écus seulement. A cause de lu suspension d'armes, Rabo= 
danges ft quelques difieultés pour livrer au Pape le somme dont 1! était porteur 
ce que Clément ne marqua pas de trouver fort « estrange ». CI. Ralnce à Mont 
morency, à février, B. N., fe, 24, 4. M 
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promis et ce queledict Saint-Pire doit aroir de la décime !.»11 
était heureux de faire l'entreprise du royaume de Naples pour un 
de ses fils et s'engagenit à la mener, avec l'aide du Pape, de telle 
manière que jamais plus Charles-Quint ne récupérerait ce pays * 
— Au cas où le Pape, malgré ces promesses, « persisteroit à ne 
vouloir se départir d'icelle trefve et mectroit l'aflaire en délay », 
Langey avait ordre de prendre congé de lui et de porter les 20.000 
écus au marquis de Saluces pour la solde des troupes 1. 

Comme le supposait François 1+°, la victoire de Frosinone, 
concordant avee l'arrivée de Habodanges, du comte de Vaudé- 
mont et d'un agent anglais John Russell, tous porteurs de subsides, 
avait sufli pour relever le courage du Pape. Non content de rompre 
des engagements dont les Vénitiens et les Français ne voulaient 
pas entendre parler, il prescrivait à ses troupes une offensive 
hardie : tandis que Renzo pénétrait dans les Abbruzzes et grâce 
aux intelligences qu'il avait dans ces places s'emparait en quelques 
jours d'Aquile, Siciliano, Tagliacozzo, la flotille de Doria portant 
le comte de Vaudémont prenait Pouzoles, Castellamare, Torre 
del Greco. Sarrente. Salerne. Malheureusement ces avantages 
cessèrent bientôt : le manque d'argent et de subsistances paralysa 
tout, Doria ne put assiéger Naples ; l'armée pontificale mourait de 
faim et se débandait, Renzo revenait à Rome 4. Aussitôt Lannoy 
envahit les Etats de l'Eglise ets'avança jusqu'à Piperno. Au nord, 
Bourbon venait de faire su jonction avec Frondsberg et s'appré. 
tait à descendre vers l'Italie centrale avec ses bandes aflamées de 
pillage : les populations de la Toscane étaient dans la terreur, et la 
révolution grondait à Florence, menaçant d'en chasser les Médicis. 
C'était là ce qui frappait au cœur Clément et ce qui le ramena, 


4. Les lettres autorisant la lovée sur ls clergé de France d'une décime pour 
Le croisade contre le Ture, conformément à la bulle pontifeale, sont du 10 janvier 
#87, 8. N.. fr, DO, L 97. 

3. 11 était aussi question de laire venir à la cour de France, pour la marier 
à un prince français, la nièce de Clément VII, Catherine de Médicls. 

3. Avant de quilter la Cour, Guillaume du Bellay fit transmeltre au Rol, par 
linterméétaire de son frère Jean, évêque de Bayonne, « aucunes lettres et par- 
Ueuliers mémoires de plusieurs personnages » du royaume de Naples qui dést- 
ralent être au service de la France. Il accompagna le nom de chacun d'eux des 
renselmements les plus propres à bre accueillir leur demande, Cétalent : anni. 
bal Carazola, Allonse de Ligny, Thomus de Nantolllel, André de Constantin di 
Pasquale. 11 laissait aussi des mémoires de Renzo de Carl, Colla Ralll, Jehan 
Paul Corso, et Jehan Franclsque de Alamani, et un discours d'un Sicillen, Cétar 
Imperatore, que mous aurons l'occaslon de retrouver plus tard. Guillaume du 
Bellay au Rot, de Saint-Germain, 17 février [1597], B. N., Dupuy 260, 1. 30 mg. 

4. 6. de Leva, op. ci. 11, p. AE-408. 
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vacillant et pnsillanime, dans le filet des négociations impériales !. 

‘Habilement Lannoy et ses agents, Cesare Ferramosca et Sére- 
non, avaient réduit leurs prétentionsantérieures # car leursituation 
était moins brillante que ne se le figurait le Pape. et ils donnaient à 
celui-ci l'impression de traiter d'égal à égal avec le vice-roi. Des 
pourparlers très actifs se poursuivirent à la fin de février et dans 
les premiers jours de mars, et des échanges de vues entre Lannoy 
et Clément. Mais grâce aux efforts des ambassadeurs vénitiens et 
anglais, à défaut de Carpi malade, rien ne fut signé avant le retour 
de Langey. 

Guillaume du Bellay entra dans Rome le 10 mars, au soir à. Il 
avait dû s'arrêter à Savone pour voir Petro Navarro 4 et aussi cer- 
tains banquiers, puis à Florence 5 où il avait pu se convaincre 
que depuis son départ la situation avait empiré et exigeait des 
mesures énergiques et promptes. La déception du Pape fut com- 
plète: il attendait de l'argent; or, Langey qui avait consigné chez 
Salviati les 20.000 écus dont il était chargé n'apportait que des 
lettres de change sur une banque en faillite °. Toutes les bonnes 


4. « Questa à ls ferita mortale che traposn Il cuor suo » éerit à Sora non 
apont à Rome, le 0 février et le 3 : « Quoata eua Firenze Il prome tanto che non 
al potla crodere… Non vorla le mutationc perche la case sua potria star assai a 
ritornervl s. G. de Leva, op. it, 1, p. 10, sn. 8, — Cl. Ralnce à Montmorency, 
24 et 2% février, B. N,, fr. 24, f 1970, 147 ; Marino Sanuto, Diarit, XLIV, 
co. 104 422:29 février), 

2. Les dispositions du Pape 1e modifient le 9 février. Il envole Russel et Fer. 
ramosa auprès du vice-rol, et le 18 février, ceux el rapportent la répomse. Gi. 
Pérez à l'Empereur, 2-25 février, Gayangos, [, n, p.73 #9; Urewer, up, Gi IV, 
2, n°#N5(9: Exemplum capitulorum tracttorum cum D. Cesare Ferramosca } 
07, lettre de Grégoire Casal, 21 lévrior: n° 2912, G. Casal et Ruwell à 
Wobey, 2 février. Halnce à Montmorency, 21 février, 8. N, fr. 24, 1?7b. 
439. — Les pourparlers contiauérent pondant près d'ane semaine, puis, le 25, 
Ferumosca_repartit pour le camp du vice-rol, tandis que Russell élall envoyé 
à Venise pour obtenir l'adhésion de la Selgmeurie à la trêve. Le voyage de Russell 
était surtout un moyen de gagner du temps. CL. Brewer, op. cit. IV, n, n° 219; 
Rainee à Montmorency, % lévrier, B. N., fr. 24, f. 47; Pérez à l'Empereur. 
23-8 févrler ; Gayangos, II, u, p.75 squ 

3. Marino Sanuto, Dianii, XLIV. col. 275, #77. — Giberti à Triruiio, 42 mars, 
Lettere di Prinapi, IL, 1 8210. 

4. Petro Navarro revenait de Florence où Il éLalt allé surreller les préparatifs 
de défense. Navarro à Montmorency, de Savone, 6 mars [1527], B. N. fr. UM, 
1.29. 

5. Guillaume du Bellay à Montmorency, de Florence, 40 mars [1527], B. N.. 
fe. 9079, 1 69. — Marino Sanuio, Diari, XLIV, col. #5 

6. Giberto à Triruirio, lettre du 12 mars déja cltée. — M 
XLAY, eo. 918. 


no Sante, Dia: 
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paroles du Roi ne changeaient rien à ce fait brutal : que le Pape 
avait besoin d'argent et ne savait comment s'en procurer. N fallait 
8e résoudre. 

En même temps que Langey. était arrivé Ferramosen avec les 
nouvelles propositions de Lannoy. Pendant quatre jours, le Pape 
incertain fut tiraillé entre les Français et les Impériaux : Langey 
s'efforçaitde contrebalancer l'actionde Ferramoscs. Peinesperdues; 
le 15 mars, la trêve fut conclue pour huit mois : le Pape payait 
Go.000 dueats et cédait en gages Ostie et Civita-Vecchia. Il se 
retirait de la Ligue ainsi que Florence, et les troupes impériales 
évacueraient les Etats de l'Eglise et même l'Italie, si les autres 
confédérés adhéraient à lu trêve dans un délai fixé. Tandis que 
Russell allait chercher Lannoy, Ferramosca partait en toute hâte 
pour arrêter la marche de Bourbon !. 

La nouvelle défection du Pape ne prit pas Langey au dépourvu. 
Aux termes de ses instructions, il devait faire parvenir les 20.000 
écus destinés au Pape au marquis de Saluces, pour la continuation 
de la guerre. Les Vénitiens lui conseillérent de les donner à 
Renzo, qui lèverait quelques troupes et les conduirnit en Ponille 2. 
Eux-mêmes mettaient à la disposition de cette armée Les 30.000 écus 
qu'ils s'étaient engagés à fournir à Clément VII, et comme ils 
n'avaient pour le moment que 15.000 écus disponibles. Langey 
vinten poste à Venise pour chercher In somme complémentaire. 
Assisté de l'évêque de Bayeux, il fut reçu en audience par le 
Conseil des Dix, les ao et ax mars 2. 11 leur exposa l'intention de 


4. Gilberto à Trivuiaio, 15 mars, Letlere di Prinripi, I, L 930 ve-222 ve. — Pérez 
à l'Empereur, 6mars, Gayangos, 9. cl. l,n, p.49 sqq.— Marino Sanuto, Diarié, 
XIV, esl. BO-H12: MAIL, le teste de accord; ef. une autre reproduction de ce 
texte dans Buckolts, Cerchichte der Repireung Ferdinand des Ersten, 01, 
P. 604-808. - P. Balin. op. ci, p. 4847 

2. Marino Samato, Diarif, XLIV, col. 345. 

3. MarinoSenuto, Diarit, XLIV, cul, 43, 6, 319, 320 (0-22 mars). — Langoy 
rentre sans larder à Rome, où 1! poursatvait, en même Lemps 480 
Clément VIE dans la Ligue, la satialtetlon d'un désir de Montmorency. Le Gi 
Maitre sollieltat, pour le jeune protonotaire de Laval, l'évêché de Del; mais le 
Pape en avait déjà pourvu Safe, évique de Sébénico. Pour satisfaire Montmo— 
roncy et le rol de France, sans léser States, qui d'ailleurs était dévoué aux Inté- 
rêts français, 1 suggéra l'expédient suivant: priver Jacques Hurault de Ceverny 
qui s'était compromis durs l'afaire du connétable de Bourbon, de #on évnené 
d'Autun, nommer l'évêque de Macon à Autun, el doaner à Stañleo le siege de 
Macon ainsi devenu vacant, Gulllaume du Bellay au RoleL à Montmorency, Rome. 
A6 avril (1527), B. N, fe. 30, 1 1; 20456, LD. — CI Ralnce à Montmorency, 
2aril, B. N., 1e. 24, L 157; Stafleu à Monlmoreney, 2 Juillet 4528, B. X., 
fr. 266, L. 96. 
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s0n maître de ne pas abandonner ses alliés, confirma la Seigneurie 
dans la résolution où elle était de ne pas souscrire à la tréve et se 
fit donner l'ordre à tous les agents vénitiens d'avoir à suivre les 
structions des représentants du roi de France. La guerre allait 
äonc se poursuivre dans le nord et dans le sud, jusqu'en Sicile, 
et la solidité de la Ligue n'était en rien compromise par la retraite 
de Clément VIL. 

Celui-ci du reste ne tarda pas à se séparer de nouveau des 
Impériaux. Il avait d'abord reçu Lannoy en grande pompe, le 
28 mars, et le lendemain solennellement confirmé la trêve. Mais 
bientot les nouvelles reçues du camp de Bourbon le replongèrent 
dans ses angoisses accoutumées. Ferramosea m'avait pu faire 
accepter les termes de la trêve par les soldats révoltés, et Bourbon 
avait repris sa marche vers le sud. Au prix de 150.000 ducats, 
Lannoy consentit à s'entremettre. Dans l'entrevue qu'il eut avec 
lui, le ai avril, Bourbon demanda 240.000 éeus et, pendant que 
Lannoy transmettait ces exigences au Pape, il continua de descen- 
dre la vallée de l'Arno #, 

Le Pape n'avait pas plus la possibilité de trouver la somme exi- 
gée par Bourbon qu'il n'avait les moyens de se défendre contre 
l'attaque dont celui-ci le menaçait. Désarmé, sans ressources, à 
l'ignominie d'un accord il préféra les risques de la guerre et, le 
25 avril, il rentra dans la Ligue en signant de nouveaux articles 
avec Venise et la France ?. Habilement, il aut y ménager ses inté- 
rêts et faire retomber tout le poids de la lutte sur la Seigneurie et 
sur le Roi très chrétien qui le sollcitaient de revenir dans leur 
alliance. Toutes les promesses antérieurement faites au Pape 
étaient renouvelées ; mais de plus, vu l'aceroissement des forces 
ennemies et les dépenses déjà assumées par le Saint-Père, 
François Ier et Venise s'engagenient à fournir 30.000 ducats par 
mois pendant trois mois: et si alors la guerre n'est pas terminée, 
on fixera une nouvelle somme selon les besoins du moment, Cet 
argent, comme celui que le Pape pourra tirer de Rome et de Flo- 
rence, sera employé à la guerre ; nul ne conclura de paix ni de 
trêve séparée. Tout l'effort des confédérés portera sur la défense 
du Saint-Pére et des Florentins, « qui sont une seule et même 


4. CL. Mignet, op. ait. 11, p. 297-302. 

2. Marino Sanuto, Diarif, XLIV, col. 5-77. Fragment d'un rapport de 
Gulllsume du Bellay. 8. N. fr. 3080, 1. 27.— CI. les nouvelles envoyées par lea 
agents anglais, Grégoire Canal et Russell, 29 avril Rrewer, 0p. cit., IV, n, ne 302, 
2088, 3066. 
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chose » et leurs forces demeureront sous l'autorité du légat du 
Pape. L'armée de mer rassemblée par François I" à Savone atta- 
querait le royaume de Naples là et quand le Pape le jugerait à 
propos. Un disposerait de ce royaume suivant la capitulation signée 
entre Léon X et le Roi très chrétien, sans qu'il y soit rien innové. 
Le Pape s'engageait à déclarer l'Empereur déchu de ses droits, à 
délier les sujets de leur serment de fidélité ; il usera contre les 
ennemis des censures apostoliques et des armes spiritnelles et 
temporelles dont il dispose. Le roi d'Angleterre, protecteur et 
conservateur du traité, contribuerait mensuellement dans la 
mésure où Wolsey et lui le jugeraient bon. Pour répréndre immé- 
diatement la guerre, les Vénitiens donneraïent 15.000 dueats, les 
Français 40.000, dont 20.000 étaient constitués parles lettres dé 
change apportées par Lengey, et les autres 20.000 seraient trouvés 
à Florence dans la somme qui avait été levée pour Bourbon et qui 
serait affectée à la présente guerre. 

Les Français avaient pris moins de part que les Vénitiens ot 
les Anglais à la conelusion du nouvel accord. Langey n'était pas 
sans juger excessives certaines conditions imposées au roi de 
France : le rappel des arrérages et de l'argent des décimes, la 
subordination des troupes françaises aux agents du Pape, l'obliga- 
‘ion de se mettre en campagne incontinent !. Cependant il s'em- 
ploya de toutes ses forces à maintenir le Pape dans ses bonnes 
dispositions. Par un espion qu'il avait auprès de l'aumônier de 
Bourbon, il connaissait les desseins des Impériaux ?, Il en profita 
pour assurer avec Guichardin et Foscari la défense de Florence 
où il ft arriver à temps le marquis de Saluces : la ville fut sauvée 
des coups de Bourbon et resta au pouvoir des Médicis et de la 
Ligue. À Rome, vers laquelle Bourbon se dirigeait maintenant à 
marches foreées, il mettait tout en œuvre pour trouver de l'argent, 
Il envoyait son frère Jacques en chercher à Savone %, empruntait 
sur son crédit personnel 4, joignait ses efforts à ceux de Grégoire 
Casal, de Renzo pour réconforter le Pape, lui recruter des soldats 
et fortifier en hâte les points les plus exposés de la ville 5. Que l'on 


4. Gt. le fragment du rupport de Longoy, elté supra. 
2. Lettre apotngétique, ete. L 46.— Mémoires de Martin du Bellay, p.206. 
3. Jacques du Bellay à Jean du Bellay, Porto Venere, 8 mal 4697, B. N., fr. 

3080, 1.197. 

4. Jean du Bellay au Roi, 2-85 novembre 1637, B. N., fr. 5409 f. 143-413; à 

Mentmerency, novembre, muse Condé, série L, vol. IV, 1. 498. 

5. Grégoire Canal à [Russell], de Rome, 2 mal, Brewer, op. cit., IV, n, n°9090. 
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résistät aux premiers assauts et l'armée de la Ligue aurait le 
temps d'accourir. 

Le 5 mai au soir, un dimanche, Bourbon arriva devant Rome 
et prépara l'attaque pour le lendemain !. Nous ne referons pas le 
récit de la prise et du sue de Rome : nous nous bornerons à mon- 
tre le rôle de Langey dans cette journée décisive du 6 mai et dans 
les négociations qui suivirent, Il songea d'abord à la résistance 
avec Renzo le Borgo. Mais les à ou 3.000 hommes que celui-ci avait 
levés manquaient d'expérience autant que de discipline. Malgré 
son héroïsme, Renzo ne put longtemps tenir sur la brèche ouverte 
pur les Impériaux et il fut entratné dans la débandade des siens. 
Le Pape s'était réfagié au Château Saint-Ange et parlait de négo- 
eier. Langey. « espérant le remettre en eueur et espérance », lui 
Bt «acertener » par deux capitaines ennemis qu'il avait fuit pri- 
souniers, que Bourbon était mort ; « mais il n'y [eut] jamais ordre 
de luy persuader et les Romains commencèrent à parlerde garder 
chacun sa maison. » Avec une poignée de gentilshommes français, 
Guillaume suivit alors Renzo au Capitole, où les Romains étaient 
assemblés. Renzo leur ofrit de défendre le Transtevere s'ils vou- 
laient empêcher les Colonna d'entrer par le Sud et rompre les 
ponts qui reliaient les deux rives du Tibre. « IL leur sembla trop 
gros dommage de rompre si beaux pons; de refuser la porte aux 
Colonnois ciludins romains ne leur sembla ehosc honneste, » 

Malgré cette mauvaise volonté, Renzo essaya de défendre le 
Transteverc. « À coups de bâtons, il fist monter les gens sur la 
muraille » : mais ceux-ei, « pendant qu'il passoit oultre, redescen- 
doient et gagnoient les pons pour fuir ». Les ennemis ne tardèrent 
pus à pénétrer par les brèches, À ectte vue, les Romains « qui 
desjà estoient purtie fuyz. partie ecbrunlez... gettérent pieques et 
hacquebuttes et prindrrnt la course vers le Tevre ». Débordé par 
les assuillants, Renzo se réfugia à grand peine au château Saint- 
Ange. Quant à Langey, accompagné de vingt-cinq gentilshommes 


4 Lattre de Guillaume du Bellay à Chabot de Brion, amiral de France, de 
Paris, 8 juillet 1537, B. N., Moreau THé, f. 31-%, ullliée déjà par Mignet, op. 
eat, 1. ch. X, et publiée par L. Dores, dans les Mélanges de l'Ecole de Rome, 
XVI (186), p. 40-444, — On trouvera dans ce même volume des Mélanges deux 
ticlen rolatile à la prise de Romo par los Impérlaux : H. Omont, Les suites du 
aa de Rome par les Impériaus et La campagne de Lautree en Italie, ours 

in sexitiore do la péaltoncorie apostolique (décombro 4597-avril 1558), p. 13-6 
Ge jouraal « pour auteur César Groller, comme le démontre Dares, Le Sac de 
Rome, relatiun inédite de Jean Cave, orteanais, 1bid., p. 335-44U, — Domenico 
(Oranc donne use bibllographlo à peu près compléle du sujet dans 14 sacco dé 
Koma del MDXIVIL., Seudi e documenti, Wme er, Rome, 801 
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français, parmi lesquels le comte de Vandémont, formant un groupe 
compact, marchantatousjours serrés », il profita de ce que les Impé- 
riaux s'acharnaient à piller plutot qu'à les suivre pour rejoindre 
Remo. Le Pape, effrayé, manifesta de nouveau l'intention de 
traiter. Les représentations de Renso le firent différer jusqu'au 
lendemain. 

Ne pouvant empécher Clément VII de négocier, les Français 
tächèrent du moins de faire traîner les choses en longueur. pour 
donner à l'armée de la Ligue le temps d'intervenir. Un moment 
Carpi crut avoir réussi, Sur l'annonce que les confédérés étaient 
décidés à marcher sur Rome, le Pape repoussa les conditions 
apportées par Gattinara et l'abbé de Nujera !. Mais le secours 
espéré ne vint pas. « Les ménées de plusieurs jours seroient 
longues à réciter : aujourd'huy paix, demain guerre, aujourd'huy 
tyrer, demain estre défendu. » Finalement Les préparatifs des 
Impériaux pour donner l'assaut au château Saint-Ange épouvan- 
tèrent le Pape et les curdinaux de son entourage. Le 8 juin, Clé- 
ment capitula : outre le paiement de 400.000 ducats et la livraison 
d'Ostie, Civita-Vecchia, Civita-Cestellana, Parme, Plaisance et 
Modène, il devait fournir des otages pris parmi ses parents 
et les princes de l'Eglise, et il demeurait lui-même prisonnier 
avec treize cardinaux entre les mains de ses ennemis “. Le sac 
de Rome, la captivité du souverain Pontife, tel était le terrible 
dénoûment du drame qui se déroulait depuis près d'un an ! 

Les Français, Carpi, Reuzo, Langey et ses compagnons ne 
furent pas compris dans la capitulation et purent se retirer libre= 
ment. Ils quittérent Rome le jourde Pentecôte (o juin). Mais avant 
de rentrer on France, Langey, si l'on en croit sa Lettre apolo- 
gétique, réussit à rendre encore quelques services à la cause 
du roi. Du camp de la Ligue, entre Viterbe et Pérouse, il 
poussa jusqu'à Florence #, d'où le 16 mai une révolution avait 
chassé les Médicis. La nouvelle République était sollicitée 
de passer à l'Empereur, Langey assura les Florentins de l'appui 
de François I+" : le changement de régime n'aflecterait nullement 
leurs bonnes relations avec la France. Florence peu après signa 
une convention avec le marquis de Saluces et demeure dans la 


4. L'abbé de Najera à l'Emperour, 27 mal 497, Gayangos, op. cit., Il, n, 
D. #0 ag 
%. L'abbé de Najera à l'Empereur, 41 juin, Gayango 
veation du 5 juin, p, 231. — CL. Mignet, op, cit. 
3. Lettre apologétique…, 1. 46. 


1bid., p.243 sq. La con- 
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Ligue !, Tout aussi heureuse et plus utile encore aurait été l'inter- 
vention de Langey auprès de Doria ?. Ce capitaine, dont l'en- 
gagement avec le Pape expirait à ce moment, était l'objet de 
démarches pressantes de la part des Impériaux. Le prince 
d'Orange lui faisait au nom de Charles-Quint les offres les plus 
tentantes. Langey, ayant eu connaissance de ces offres, en aurait 
prévenu les effets, Doria, sur ses conseils et sur avis conforme 
du Pape, répondit aux Impériaux pur un refus et entra au 
service de François [*'; et c'est sur ses galères * que Langey, en 
compagnie de Carpi et de Renzo, rentra en France au débnt de 
juillet 1527. 


4. Desjardins, op. cl, 1, p.Sk6: Pouvoirs donnés au marquis de Saluces, pour 
conclure, au mem du Ro, un trallé d'alllance avec les Florentins, de Yinceanes, 
6 Juin 4527 ; (Did, p. 92: lettre d'Acclajuol! aux Dix, Paris, 13 Juillet. 

2. Leltre apolhgétique.…. L 46, Sur la réalité de cos tenLatives et les espoirs 
que nourrissalent les Impériaux, c{, les letLres de l'abbé de Najera, 11 et 23 juin, 
Gayangos, op. eut, HU, n, p. #34, 250-254. — Cf, Ed. Petit, André Doria, p. 61. 

3. Soria, 90 juin, Geyamgos, op. cit, I, n. p. 258. 
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CHAPITRE TROISIÈME 
Lasen à « L'anie pe sen». L'exeébiniox De SADAIGNE 


(527-1528) 


Guillaume du Bellay ne demeure pas longtemps en repos. A 
peine arrivé à Paris, il dut en repartir pour aller à Calais, en com- 
pagnie du capitaine de Boulogne, Oudart du , chercher le 
cardinal Wolsey et le ramener à Amiens !. Il était chärgé de 
veiller aux préperatifs d'une entrevue dont les résultats allaient 
denouveau le conduire en Italie. 

Nous avons vu que François I" avait subordonné son action 
militaire dans la péninsule à la comelusion d'une alliance plus 
étroite qu'il négociait avec l'Angleterre. Ces négociations, dont la 
lenteur, non moins que la légèreté du Roi et la défiance qu'il 
nourrissait à l'égard des Italiens, avait retardé si longtemps l'en 
voi de secours, ces négociations avaient abouti, au printemps de 
167, à la signature du traité de paix perpétuelle. Sûr maintenant 
de l'appui, au moins pécunaire, de Henry VIII, fortement ému 
aussi de la prise de Rome et de la captivité du Pape, il avait 
dépêché Lautrec au delà des Alpes avec une armée ct manifesté 
l'intention de s'entendre avec Henry VIII ou Wolsey, son favori, 
sur les mesures nouvelles que commandaient ces événements 
aussi graves quimprévus. Un semblable désir animait le roi 
d'Angleterre et son ministre. Ce fut l'objet de l'entrevue d'Amiens 
et des conférences de Compiègne qui en furent la suite ?. 

Per la pompe avec laquelle il le reçut et les riches cadeaux dont il 
le combla, François Ie' s'efforça d'éblouir le cardinal et de Le gagner 


1. Wohey à Henry VIN, de Calais, 16, 
ne 3208, 397. 
2. Sur l'entrevue d'Amiens, voir Migost, op. ei. 11, eb. XI, B IV. 


LA 


B juillet, Brewer, op. ci, 
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à ses vues. La paix perpétuelle fut confirmée : la princesse Marie 
décidément épouserait le duc d'Orléans. On se mit d'accord sur 
laltimatum que les deux rois adreseraient à Charles-Quint : après 
quoi, si Charles ne cédait pas, ils lui déclureraient la guerre. Mais 
ce qui préoceupa surtout François Ie", ses conseillers et Wolsey, ce 
fut la triste situation du Pape, la crainte de voir l'Empereur abuser 
dela euptivité de Clément VII pour lui imposer sa volonté, et 
Glément VII céder avec sa faiblesse accoutumée aux exigences 
de l'Empereur. Ils prirent toute une série de précautions pour 
sauvegarder, contre une aussi dangereuse éventualité, leurs inté- 
réts et eeux de l'Eglise. La même préveeupation leur inspira le 
nouveau plan de campagne qu'en attendnt La réponse de Charles 
Quint ils se proposèrent d'exécuter en: Italie. 

Les affaires de la Ligue y-étaient en pleine prospérité. Tandis 
que Lautrec s'était emparé du Bosco, d'Alexandrie et march 
sur Pavie, Doria, le #8 août, avait réduit Gênes. Toute la Ligurie, 
une partie du Milanais étient entre les mains des Français. Encore 
un effort et toute l'Italie du nord ét à : c'est ee que 
Sforza, Venise cspéraient et demandaient à Lautree. À la suite des 
conférences de Compiègne, il en fut décidé tout autrement !. Il 
fut résolu que, laissant là les opérations dans le nord, on porte 
rait la guerre dans le sud de la péninsule. L'objectif de la 
campagne serait non plus Milan, mais le royaume de Naples 
que l'on attaquerait à la fois par terre et par mer. Lautrec se di 
gera donc vers le royaume de Naples, tout en faisant courir le 
bruit qu'il va droit sur Rome délivrer le Pape, ce qui lui conci- 
liera la faveur des Italiens et même de la chrétienté, et d'autre 
part encouragera le Pape à résister aux prétentions impériales, 
Par ce moyen, on échappera d'abord aux exigences des Véni- 
tiens et de Sforza, « qui ne taschent que de faire leurs besoignes 
et laisser Le Roy en arrière » ; ensuite on rendra l'Empereur 
probablement plus traitable, en le menaçant de lui enlever 
Naples et la Sieile 

Charles-Quint craindra d'autant plus qu'il verra coopérer avec 
Lautrec « l'armée de mer ». A cet cilet, Remzo da Ceri?, était 
envoyé à Gênes pour lever 6.000 hommes, dont il serait le chef et 


1. François 1e au Pape, Complègne, 1& septembre [597], B. N., Dupuy 459, 
L. 36 Ceaple en tin]. — CL Dupuy 37, £ 3, un broulllon frangals dé éotte lettre, 
— Instructions de M. de Banoz (3 sopiembre 197), envoyé à Lautroe, B. N. 
Dupuy 640, L 476 sqg. 

2. Instructions au seigneur Renco [soplembre 1547) B. N., Dupuy 640,1.174 2qq- 
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qu'il embarqueraît sur les galères de Doria et du roi de France. 
Il conduira ce corps expéditionnaire « au royaulme de Naples, 
ou en la Sicile et Sardaigne, ainsi qu'il verra estre à propoz. pour 
faire la guerre aux ennemys du Roy par tous moiens dont il se 
pourra adviser et pour prendre, acquérir et réduire ledict pais 
en l'obeyssance dudict Roy ». La flotte et l'armée de Lautrec 
se prêteront mutuellement secours, ct la flotte empéehera soigneu- 
sement que le Pape « ne soit mené à Gaiette où transporté en 
Espagne. » Et comme la mauvaise saison approche, ilest néces- 
saire de se hâter. Si la levée des troupes demandait trop de temps 
à Renzo, «les gallères pour ne perdre temps pourront cependant 
aller sur la coste de Naples où de Sicille, où ilz verroient estre le 
meilleur pour le service du Roy, faire tout l'ennuy aux ennemys 
dudict Seigneur dont ilz se pourront adviser !. » 

Muni de ces instructions, Renzo, vers le milieu de septembre 
se mettait en route pour Gênes. Langey fut dépéché en même 
temps : il était chargé de seconder Renzo et de présider aux pré- 
paratifs de la campagne. Trouverde l'argent pourle ver des soldats 
et des vivres pour les nourrir était. en ce temps-là. une tâche 
toujours difficile ; Laugey devait la voir se compliquer encore par 
le mauvais état duus lequel il trouva 1 à Gênes et pur les 
contre-temps qui retardérent l'expédition et finalement le condui- 
sirent à un désastre. 


ul 


La mission de Guillaume du Bellay avait un double objet. Il 
devait d'abord remettre, au nom du Roi, le collier de l'ordre de 
Saint-Michel à Doria. pour le récompenser de lu prise de Gênes. 
L'amiral génois célébrait alors son mariage avec Peretta Uso di 


4. L'instruction donnée à Renzo se Lerminalt par quelques Indictions dont 
nous n'avons pas trouvé qu'il ait été tenu eomple, mals qu'il convient de relever 
et de rapprocher de ee que mous avons dit plus haut (p. 44) de Là mission de Lan 
gey en Tanhsie (fin de 494). « Et quant au fait du roy de Tenyal, ennemy de 
l'Empereur, Ia fulet autrosfoyu sçarolr au Roy que pour entretsnie la guerre lu 
fouratrelt cent mil egeur, savires, munlelons ct vietualles el paroillement, pour 
augmenter Marseille sar le falet de le marchandise, fairolt fairo sur la mer ung 
oullet ainsi que icclluy s' Ronce n devisé au Roy bien amplement. » Si donc Renzn 
peut. sans nuire au succbs de l'expédition, « porter ou envoler quelque persenage 
audit s° roy de Tunysl, luy fera présenter les lettres de créance que le Roy à +62 
As luy escript, le persuadant de faire et acomplir les choses susdietes pour s03 
prouft, d'autaat que au moyen de la guerre que ledict Selgneur falet prève 
tement contre l'Empereur, ledict_ roy de Tunyal demeurera en seurté et repos 2. 
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Mure. Au milieu des réjouissances, il reçut, le 13 octobre, les 
insignes de l'ordre, «en grant solempnité et sérimonye 1» ; puis 
il se disposa à prendre le commandement en chef des galères 
destinées à la nouvelle expédition. 

Cependant Langey se hätait d'accomplir ce qui était le principal 
de sa charge. Le Roi avait ordonné à Renzo de lever 6.000 hommes : 
3.000 avec les 23.000 éeus qu'il lui faisait expédier, les autres 3.000 
avec l'argent que l'on trouverait à Gênes ot qui provenait des 
prises de la dernière guerre. Le 17 août précédent, les capitaines 
des Hlottescvalisées s'étaient emparés à Portofino de neuf vaisseaux 
dont uit chargés de blé et le dernier chargé d'épices, le tout 
évalué à 150.000 ducats . François Ir avait décidé de s'entendre 
avec ces capitaines et de se faire avancer par eux la somme néces- 
saire à lu levée des 3.000 hommes, soit environ 20.000 écus, 
Lautree s'était entremis pour arriver à un accord ; mais l'affaire 
avait été mollement conduite, une partie des prises avait disparu ; 
de telle sorte que la vente ne produisit pas la somme qu'on 
espérait. à peine 15.000 écus, dont il fallait défalquer ce qui reve- 
nait de droit aux cupitaines et ce qui leur était nécessaire pour 
l'entretien de leurs galères 3, Non seulement l'argent manquait, 
mais encore il serait dillcile d'avoir le blé indispensable au ravi- 
taillement des troupes. En raison de la peste qui ravageait les 
côtes de la Ligurie, il faudrait le tirer du Languedoc ou de la 
Provence : d'où une nouvelle perte et d'argent et de temps. C'est 
ce que Jacques Colin et Lautrec exposaient avec amertune au 
Roi, à Montmorency et au chancelier Duprat. k 

Langey s'elforçu de trouver de l'argent. Les Génois ollraient 
100.000 éeus, à condition que Savone fût remise en leurs mains. 
La condition fut jugée trop onéreuse et l'offre refusée, On demanda 
5e.co0 éeus à Savone, en échange des privilèges que le Roi lui 
concédait ; mais les Savonnuis ne paraissent pas avoir mis beau 
coup d'empressement à répondre à cet appel. De guerre lasse, 


4. Jacques Colin à Montmorency, 12 octobre [1587], Musée Condé. série L., vol. 
V. 1.238. — Glustiniano, Annali della Republica di Genoa, 11. p. 697-698. 

2 Sanchez à l'Empareur, 33 août [1527] Gayangos, op. eit., Il, m, n° 163. 

3. Luutreo au ol, au esmp devant Pavie, fr octobre [1597], B. N. fr. 50656, 
1. 6:7, dans Ghampolllon-Flgeac, Captivité du roi François I, p. 24, sous le date 
fmexscte du 10 cclobre 1524. — Jucques Colin à Montmorency, 12 oclubre, 16. 
at, L2oclobre, Musée Condé, série L, vol. », 1. 262, — Cf, 
et mémoire à M. de Nantoillet de ce qu'il aura à dire et 
renonstrer au Roy de par M. de Lautrec (c'est la réponse à ce qu'avait apporté 
Banoe), 8. N., tr. 3080, L.91-%, et particulièrement 8 ve-32. 
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Langey alla trouver Lautree au camp devant Pavie vers le milieu 
d'octobre !. 11 l'informa des préparatifs qui se faisaient à Gênes 
et de la nécessité dans laquelle il se trouvait : c'est à peine s'il 
avait pu lever 2.200 hommes et les ressources étaient épuisées. 
Malgré les subsides versés par le roi d'Angleterre, dont les agents 
suivaient l'armée française, Lautrec avait à peine l'argent néces- 
saire pour entretenir son armée. Ce n'était pas la première fois 
qu'on le sollicitait de subvenir aux frais de l'armée de mer. Il 
répondit à Langey que ce n'était pas son affaire ; et celui-ci, sans 
avoir rien obtenu, revint pour faire apparciller les navires et les 
troupes qu'il avait pu réunir, 

Cependant Renzo était arrivé et s'était rendu en Toscane, 
précédé d'un agent de Langey ?, pour procéder à de nouvelles 
levées. Avec les 22.000 écus que le Roi lui avait fait parvenir au 
début, plus 1.000 livres qu'on lui expédia ensuite, Renzo rassembla 
environ 2.000 hommes sur le littoral toscan et leur donna l'ordre 
dese rendre à Livourne où devait se faire la concentration générale 
des forces coalisées. 

La flotte vénitienne, sous les ordre de Jean Moro, était mouillée 
à Livourne depuis le 26 octobre 3. Le 6 novembre, une partie 
des galères françaises et celles de Doria vinrent la rejoindre ; 
quelques jours plus tard arrivèrent les autres galères françaises 
avec Langey et Renso. L'effectif total s'élevait à 38 galères de 
combat, plus quelques navires de transport, portant environ 
4000 hommes de troupes. Renzo commandait le corps expédi- 
tionnaire et Doria avait la direction suprème des galères : les 
deux chefs devaient exercer leur pouvoir sans préjudice l'un de 
l'autre #, 


4. Grégoire Casal et Jarningbam à Wolsey, de Parle, 45 octobre, Brewer, 0p. 
Gi, IV, a, n° HS, HO. 

2. Grégoire Catal à Wolsey, lettre cliée du 15 octobre. Langoy élalt socondé 
à Gênes par deux de ses frères, Jacques du Bellay qui eat peut-être l'agent envoyé 
ea Toscane el qui mourul, comme nous verrons, à l'assaut de Sassari, oÙ Nicolas 
du Bellay, dont l'éréque de Bayonne, dans une leltre à Monimorencr du 9 
Janvier 4528, relate les services: 1 avall réuni un certain nombre de « man 
alers.. de sa conynolssance, une douzaine de gentlishommes, partie Chevaliers des 
somme nécessaire, 1.000 écus environ « pour les 
N.. fr. 3076, L 229. — Ce Nicolas du Bellay 
mourut au mois d'août suivant de maladie, au cemp d'Avers. CI. Mémoires de 
Marlin du Bellay, p. 230, 223, 

3. Marino Suputo, Dierit, XLVI, col. 364. 

4. Marino Sanato, Diarii, XLVI, col. XB. 


La floue s'ébranta le 12 novembre ! d'abord 17 galères fran- 
gaises et 5 vénitiennes avec 2.600 hommes; puis Le 14, 3 [rançaises 
et 13 vénitiennes avee environ 1.300 hommes. On toucha d'abord à 
Piombine, pourembarquer 400 hommes qui s'y trouvaient, puis on 
ad. À la hauteur de Sun-Stefano, une violente 
tempête s'éleva qui dura une douzaine de jours et contraignit les 
eonlisée di revenir à Livourne. Les avaries, les maladies et la 
diminution _des vivres alarmérent Les chefs de l'expédition, qui 
Linrent conseil, Renzo, conformément à l'intention bien connue du 
Roi, voulait que malgré tout on se dirigeat vers Naples et la Sicile 
sonavisétait appuyé par tous les réfugiés napuolitains et siciliens qui 
suivaient une campagne dont ils avaient été les plus chauds parti- 
sans. Doria au contraire, fort de son expérience d'homme de mer, 
cobjectait la mauvaise saison, les tempêtes probables, l'état précaire 
t déjà. Il proposait done de renoncer à 
Ia Sicile, pour se » sur la Corse et la Sardaigne. moins éloi- 
gnées et presque aussi utiles pour couper les communications par 
l'Empereur avec le Sud de l'Italie. Le provéditeur des Véni- 
an M le sentiment ct les vues de Doria. 


descendit 


gois Je « 
‘expédition vers li Corse et 


aller, à cette déviation de 
igne. 


comme 1 


Sa 


On prit done la direction du Sud-Ouest. Une nouvelle tempête 
dispersa presque aussitt la flotte dont une partie fut rejetée vers 
: Le reste aborda en Corse. à Porto-Vecchio, d'où par 


les troupes jusqu'à Bonifacio. Ce n'est que vers 
le 7 ou 8 décembre qu'on atteignit là Sardaigne. Les troupes s'at: 
tardèrentau siège de Castel Genovese et donnèrent au vice-roi 
de Sicile le temps d'ceourir avec des forces imposantes. Un grand 
combat se livra: les confédérés furent victorieux, Dans ectte 
bataille, Guillaume du Bellay perdit un de ses frères, Jacques, 
el de deux mille hommes de pied 2». Sussari fut emportée 
&tles nôtres ÿ trouvèrent en abondance lesvivresdont ils commen- 
ent à manquer, Pour se ravitailler plus facilement, les contédé- 


4. Guillaume du Bellay à Montmorency, de Livourne, 12 novembre [16#7], B. 
AN fr. 907, 1 409. — Marie Snulo, Diarit, XLVI, col, M6, 641-542 (lettre du 
23 décembre, racontant les péripélles do l'expédition), — Cf, E. Pellt, A ndré 
Doris. p, 85:68, et H. Hauvelle, Luigi Alamamni, p. 3-55. 
2. Maine Sannto, Diarit, XLVI, cal. 360-981. 

3. Robertet à Jean du Bellay, 2 février 1528, Brower, op. cit, IV, i. n° 3872; 
Fbid. me 2853, 384. — Jacques Colin à Montmorency, Sarone, 30 janvier 40%, 
Musée Condé, série L, vol. +, £ 178.— Mémoires de Martin du Belley, p.218-40. 
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rés se séparèrent : les Vénitiens allèrent à Porto del Conte, Doria 
à l'ile d'Asinara, Renzo demeura à Porto-Torrès. Malgré cette 
dispersion. il fut bientôt mal de trouver des vivres. De plus 
la peste se mit parmi les troupes et les décima: à Porto del Conte. 
les Vénitiens avaient en. moyenne 10 décès pur jour‘, Le mécon- 
tement grandissait parmi les soldats. Même entre les chefs l'accord 
n'existait plus. À grand peine, Langey empéchait un éclat : il 
allait de Porto-Torrès à l'Asinara, de l'Asinara à Sassari, préchant 
le calme et la conciliation #, Vains efforts ! Doria somma Renz 
de trouver moyen de se procurer des vivres. sinon il abandonnait 
l'entreprise, et il poussa les Vénitiens à en faire autant. Renzo et 
Langey décidèrent alors de conserver seulement 16 galères pour 
garder les conquêtes faites en Sardaigne en attendant la volonté 
du Roi : les autres se retireraient à Livourne et à Gênes. Mais la 
recrudescence de la peste, la maladie qui à ce moment même 
terrassa Renzo, enfin le mécontentement extrême de Doria empé- 
chèrent de donner suite à ce projet. Il fallut songer à la retraite : 
tandis que Doria rentrait à Gênes, les Français et les Vénitiens 
revenaient à Livourne, au débnt de février. Les gulères véni- 
tiennes, après quelques jours de repos, se dirigèrent sur Corfou 
pour se refaire, Renzo et Langey envoyérent au Roi le capitaine 
Jonas pour l'instruire de l'échec lamentable de « l'armée de mer » 
et des raisons de tout ordre qui l'avaient déterminé 1. Sachant 
d'autre part que leurs opérations étaient liées à celles de l'armée 
de terre, ils jugèrent bon d'informer de tout Lautrec. C'est pour- 
quoi Langey s'empressa d'aller le trouver dans son camp avant 
de rentrer en France. 


In 


Suivant les instructions qu'il avait reçues du Roi, Lautrec, 
après la prise de Pavie, avait négligé de marcher sur Milan et pris 
la direchon du Sud. Par Parme, Modène, Bologne, où il avait 40, 
faute d'argent, s'arrêter longtemps, il avait atteint les bords de 


4. Marino Sanuio, Diarit, XLVI, col, 159-541. 

2. Guillaume du Bellay à Moutmoreney, de l'Asinars, 13 janvier 1529, B. N., 
Le. 307, 1. 59. — Leltre apologétique.…, L 46, 1 aurait mème réussi à emprunter, 
sur son crédit, une somme pour apaiser les soldals préts à se mutiner.— Marino 
Sanute, Diarii, XLVI, col, 540-344 (18 janvier). 

3. Murino Sanuto, Diorii, XLVI, col. 535, 59. — Guillaume du Fellay à 
Montmorency, de Livourne. 6 février 439%, B. N. fr. SOSO4, L 85. — Renzu à Mont. 
moreney, de Livourae, 8 février, B. N.. fr, 3013, E. 140, 
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l'Adriatique, Imola, Cesena, Ancône. Le 10 février, il arrivait sur 
les bords du Tronto, à la frontière du royaume de Naples. C'est 
sans doute là que Langey l'attcignit !, Le désastre de l'armée de 
mer ne le surprit pas outre mesure : il l'avait prévu dès le début 
et n'avait pas caché au Roi que l'on s'y était pris trop tard pour 
réussir, L'issue de l'entreprise contre Naples n'en serait cependant 
pas compromise, mais à trois conditions : que l'on envoyät au plus 
vite en vue de Naples les galères disponibles, pour fermer la mer. 
aux Espagnols : que le Pape, cessant ses réponses ambiguës et 
son attitude équivoque, rentrât décidément dans la Ligue et 
joignit ouvertement ses forces à celles des confédérés ; que de 
France enfin, on le laissät moins souvent sans nouvelles et sans 
argent, que le chancelier mît plus d'empressement et d'exactitnde 
à lui dépécher les sommes nécessaires à « l'entrotiènement » de 
son armée, sans quoi l'on marchait à une défaite presque certaine #, 
Au retour du camp de Lautree, Langey passa par Orvieto, 
pour voir le Pape. Après avoir été plus de six mois le prisonnier 
des Impériaux, maltres de Rome, ct pour sortir de captivité con- 
traint de signer une capitulation désastreuse, Clément VII avait 
réussi à s'échapper de Rome sous un déguisement et s'était refagié 
à l'abri des fortes murailles d'Orvieto. De là, il reprit son jeu de 
négociations avec les Impériaux, pour retarder l'exécution des 
clauses de l'accord qu'il avait subi, et avec les confédérés, auxquels 
il voulait faîre chèrement payer sa rentrée dans la Ligue. Celle-ci 
venait de s'accroitre du duc de Ferrare, que Lautrec avait détaché . 
dela cause impériale. Cette adhésion n'était pas pour satisfaire le 
Pape. Aux griefs anciens qu'il avait contre le duc, s'en ajoutaient 
de récents et de plus cuisants encore : le duc avait profité de la 
défaite du souverain Pontife, pour le dépouiller de Modème et 
Reggio. De leur côté, les Vénitiens avaient mis la main sur 
Ravenne et Cervia. C'était avec ces singuliers alliés qu'on 
demandait à Clément VII de s'unir, c'est dire de reconnaître 
les faits accomplis, de sanctionner le rupt dont il venait d'être 
victime, On conçoit qu'il hésitat. D'ailleurs le souvenir des 
vexations que lui avaient imposées les Impériaux le gardait de 
vouloir encourir à nouveau leur eolére. Sans rompre avec eux, 
il ft passer secrètement quelques secours à Lautrec, lui facilita sa 
marche à travers les Romagnes, envoya même un noble romain, 


4. Lettre apologétique.. 1. 46 vw. 
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Pierre-Paul Crescentini, résider auprès de lui. Mais à Camille Tri. 
vale, à Guido Rangone que Lautree Int avait dépêchés, il refusa 
de se déclarer davantage ! 

Langey ne fut guère plus heureux, IL lui fut répondu comme à 
Longueral ? que François 1: venait d'envoyer à Orvieto muni des 
promesses les plus encourageantes. Tant que l'issue de la lutte 
était douteuse, le Pape ne voulait pas s'engager. Peut-être pourrait. 
on amenerla paix entre François Ir et Charles-Quint, Pour mieux 
s'assurer des dispositions de celui-ci. en réalité pour gagner du 
temps. Clément envoyait en Espagne, passant par la France. l'évê- 
que de Pistoïn. Si réellement la puix était impossible, il adhèrerait 
à la Ligue, comme l'en sollicitaient les rois de France et d'Angle- 
terre. Mais auparavant, il fallait que ces rois obtinssent de Venise 
et de Ferrare la restitution des territoires ueurpés, des Florentins 
émancipés leur soumission aux Médicis. Jusque là, ses bons oflices 
pour favoriser la campagne de Lautrec. en secret, mais rien de 
plus. 11 risquait moins à attendre qu'à se décider. Car vaincus, 
les confédérés l'entraïnaient duns leur défaite jusqu'au fond de 
l'ablme ; victorieux, ils auraient encore besoin de lui, l'un, 
François L, pour garder le royaume de Naples, Y'autre. Henry 
VIL, pour régler à son gré cette affaire du divorer qui se levait 
à l'horizon. 

L'attitude indécise du Pape rendait d'autant plus nécessaire la 
présence d'une flotte dans les eaux de Naples. Comme Lautree, le 
Pape réclamait de François Ie l'envoi de vaisseaux dans le sud de 
l'italie 3. Doria, de retour à Gênes, envoyait son neveu Philippin 
avec sept galères vers Naples. Mais ne pouvait-on en avoir davans 
tage et décider Doria à en prendre le commandement ? L'amiral 
génois étaitrevenn de Sardaigne le cœur uleéré et plein de colère 
contre Renzo et les Siciliens, sur lesquels il faisait retomber toute 
la responsabilité de son échec. Il s'était retiré à Gênes, décidé à se 
tenirä l'écart ou à faire un éclat, si on ne lui donnait pas quelque 
satisfaction. Ces sentiments n'avaient pas échappé à Langey qui 
. comprenant de quelle impor 


en avait informé Lautrec. Celui: 


4. Lautrec au Rol, d'Ancône, 29 janvier 1538, Brewer. op. cit. IV, 
— faince au Roi, d'Orvieto, 3 janvier 152. B. N, fr. 3009, f. 4-1 

2. Sur là mftalen du a de Longaaral, voir une lettre de Carpl à Montmo- 
rency, Parle, 1 janvier 1533 ; Montmoreney à Jeun du Belley, 9 Janvier 452, B. 
Ne fr. 9019 1.173 40, L. 188. — Sanga à Gumbars, d'Orvieto, © février 1533, 
Lettere di Principi, 1, LA 


3. Grégoire Canal à Wolsey, Orvieto, 1 mars, Brewer, np. cit, l 
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tance étaient les services de Doria et combien désastreuse serait 
sa retraite, pria Langey d'aller le voir et d'avertir exactement le 
A Gênes !, Langey « pour la grande familiarité et habitude 
qu'il avoit audit André Doria, logea en son palais où il trouva 
moyen d'entendre sa volanté... » Doria était de plus en plus 
mécontent. Dès le 12 février, il avait dépéché à François Ier un de 
ses secrétaires pour l'informer au vrai de ce qui s'était passé en 
Sardaigne et dégager sa responsabilité du désastre, IL n'avait pas 
reçu de réponse, qui lui faisait supposer que ses adversaires 
avaient trouvé plus de créance. [l remettait en avant des récla- 
mations anciennes, redemandait au Roi « la récompense » qu'il 
attendait toujours « touchant le prince d'Orange », «le temps deu 
à ses galères », dont on ne parlait plus. Enfin le refus que Fran- 
gois Le venait d'opposer au désir des Génois de rétablir l'antique 
suprématie de Gênes sur Savone, permettait d'ajouter une reven- 
dication patriotique à tous «es griefs personnels, de colorer d'un 
prétexte honorable ses intérêts particuliers. 11 s'ouvrit de tout 
ecla à Langey et lui développa les plus belles espérances. Si 
François I lui donnait satisfaction, « il feroit avecques le peuple 
que, pour seureté de leur fo, ils livrerient au Hoy douze gallères 
entretenues à leurs despens, sur lesquelles il pourrait mettre tels 
capitaines et soldats que bon luy sembleroit, retenant seulement 
deux galères pour la garde du port. » 

Langey qui savait, par les faits dont il avait été témoin l'année 
précédente, quel prix les Impériaux attachaient à la possession de 
Doria et ee dont ils étaient capables pour l'avoir, Langoy vint on 
poste auprès du Roi. Il lui exposa l'état des allaires en Italie, les 
réclamations de Lautree, les conditions du Pape ct les plaintes de 
Doria. Tandis qu'une nouvelle armée sous Les ordres de Saënt-Pol 
passait les Alpes, le vicomte de Turenne était envoyé auprès du 
Pape et des princes italiens, Florence, Ferrare, Venise, pour 
«moyenner» un accord. A Gênes, on dépécha successivement 
Marcillae et Yzernay : mais au sujet de Doria, on ne tint pas 
compte des avis de Langey. Malgré ses sages et prophétiques 
observations, ce fut la volonté du chancelier Duprat qui l'emporta 
dans le conseil. IL en résulta la défeetion de Doris 
Naples et de tout le sud de l'Itali 


1. Hémoires de Martin du Bellay, p. 219-2%0.— Ha. Peut, André Doria, 
P. 8 «qq. — Lecuue, Anne de Montmorency... à La cour. du ro François Ir, 
P: Mi-114. — U, Robert, PAuibere de GRALON, p. 24 
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IV 


C'est au chancelier Duprat que Lautrec imputait les retards 
apportés au paiement de ses troupes et c'est contre lui surtout 
qu'il formulait les plaintes dont il avait chargé Langey. C'est le 
chancelier Duprat dont Langey essaya, inutilement, de combattre 
la résolution, relativement à Doria. C'est encore avec le chan- 
celier Duprat qu'il allait avoir maille à partir, non plus pour des 
affaires d'Etat, mais pour des affaires privées. Ces allaires. il nous 
non seulement à cause de la chronologie, 

mais surtout parce qu'elles sont étroitement liées aux événements 
que nous venons de voir et qu'elles éclairent un côté fort bono- 
rable du caractère de Langey. 

Ge fut une question d'argent qui provoqua l'incident dont nous 
allons parler !. La famille de Guillaume du Bellay n'était pas 
riche. Nous avons vu que Louis du Bellay, avait été eontraint 
d'aliéner une partie de ses domaines pour pouvoir élever ses 
enfants dont il avait eu « très grosse charge ». Toutes les combi- 
maisons qu'il avait essayées pour rétablir l'état de ses affaires 
n'avaient abouti qu'à l'enfoneer dans de plus grands embarras. En 
sa qualité d'aîné Guillaume y avait été aussi cngagé. Une somme 
fou: au Roi et non remboursée avait failli amener la débâcle. 

© Langey y perdait les intérêts et entumait le capital, et ee n'est 
pas an service du Roi qu'il pouvait rétablir sa fortune compro. 
mise. Quand il s'agissait del'intérêt de son maitre, Langeyne regur- 
dait pas à la dépense, On le voit exéeuter à ses frais deux voyages 
en Ltalie lorsque François I" était à Pizzighetone ct un voyage en 
Espagne, avec Marguerite d'Angoulême. À certains moments eri- 
tiques, il emprunte en son nom et sous sa garantie personnelle, 
plus de 3.000 éeus, à Rome, en janvier 1527, pour permettre à 
Renzo de lever des troupes eontre le vice-roi de Naples, une autre 
somme lors de l'expédition de Sardaigne pour calmer l'impatience 
des soldats mutinés, Dans cette expédition de Sardaigne, il ne 
reçoit que 100 écus sur les 600 qu'on lui avait promis et, pendant 
sept mois. il sert presque entièrement à ses frais. Joignez à cela lex 
dépenses extraordinaires, les pertes de chevaux et de bagages, les 
intérêts qui toujours courent ct augmentent : on s’expliquera qu'à 


4. Guillaume du Bellay à Montmorency, Paris, 2 avril (1528), B. 
1. 421. — Leitre apologélique à Marguerile de Nacarre, sues dal, mi 
époque, B. N., fr. 815, 1 4347. 


Google NEO MU 


58 GUILLAUME DU BELLAY 


son retour d'Italie, en 1598, il se soit trouvé dans une situation 
voisine de la gêne. « Les unes de mes rentes sont décrettéos, les 
autres sont en cryées, et si un homme de bien depuis naguères ne 
se feust trouvé. la propre maison de mon père fust à ceste heure 
décrettée ». 

A plusieurs reprises, Langey avait réclamé ce qui lui était dû. 
Au conseil de Compiègne, en septembre 1527, devant son insis- 
tance, le chancelier lui fit de belles promesses, qui naturellement 
ne furent pas tenues : non seulement one lui paya pas l'arriéré, 
mais Langey ne reçut même pas tout ce qui lui avait été accordé 
pour s'en aller à l'armée de mer !. Quand il revint. son méconten- 
tement éclata. Duprat, dont il avait déjà encouru la « male grâce ». 
regnt fort mal ses protestations, Le chancelier avait un caractère 
haufain et facilement irritable ; il était d'un commerce le et 
les ambassadeurs sont presque unanimes à sen plaindre ?. Du 
reste, il lui était assez diflicile de trouver de l'argent et cela ne 
le disposait guère à prêter une oreille favorable aux requêtes 
financières. IL bläma les « folyes » de Langey, c'est-à-dire tout 
ce que celui-ci avait fait de son propre mouvement ct à ses frais. 
Langey de son côté ne se géna pas pour dire et écrire, de 
manière à le faire savoir à Duprat, que le chaneclier lui faisait 
injustice. 

Duprat se montra très irrité de ce langage. et, comme il avait 
ce moment tout crédit, Langey aurait pu le payer cher. Pour se 

à l'abri, et aussi pour obtenir une solution favorable à ses 
Guillaume du Bellay s'adressa à tous ses protecteurs : au 
Grand-Maïtre, Anne de Montmoreney, à Marguerite de Navarre, 
à laquelle il écrivit une longue lettre apologétique. Jean dn Bellay. 

à se plaindre du chancelier, appuya de Londres 
ses prières et ses récriminations ‘. Grace à ces intermédiaires, 
Louise de Savoie s'intéressa à l'affaire du malheureux Langey, 
que nous voyons durant l'été de 1598 courir de StGermain à 
Paris, de lu Cour au Parlement pour obtenir satisfaction #, 


4. Guilisume du Belley à Montmoreney, Livourne, 12 novembre [1527], B.N, 
re. 307.1. 108. 

2. C1 les textes cllés par Spont, Sembançuy. p.243, n, 3.— Jean du Bellay 
à Marguerite de Navarre, 19 mal 1593] ; à Monimorenty, 30 mat [15%], B. 
Le SOL 9-496 9077, LU 

à. dean du Bellay à Montmorency, de Londres, 29 et 28 mat [152%]. B. N., fr. 
sm, LA, 23 

4. Gulllsumedu Bellay à Montmorency. de Paris, et 13 jullet [1598], B.N , fr. 
060! L 159; 08, 35 ag. — Marguerite de Navarre à Montmorency, dans Géale, 
(Letires de Harguerite angoulême, p. 3. 
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Qu'advint:il de ses réclamations ? Futil, comme son frère Jean, 
auquel nous voyons allouer 1.025 livres tournois, le 10 juillet 
1538 !, remboursé d'une partie de ses dépenses ? Nous ne pouvons 
le dire en tonte eertitade. Peut-être reçut-il quelque indemnité 
capable de le tirer de la triste situation où il s'était mis pour le 
service du Roi. Ce qui est sûr, c'est que tous les frais qu'il avait 
assumés dans les missions précédentes ne lui furent pas payés, 
eur nous en verrons ln mention reparaître dans des comptes 
postérieurs. Quoi qu'il en soit, toutes ces tribulations, les soucis 
de ses affaires privées compromirent sa santé déjà ébranlée par 
les fatigues de ses voyages. Pour se rétablir, il dut se tenir en 
repos quelques mois, à la fin de 1528. Ce fut une courte halte dans 
cette vie active. Dès le printemps de 1529, Langey allait rentrer 
en scène, mais cette fois sur un autre théâtre, l'Angieterre. 


1. B. N,, Celrambault 4345, L. 
26 juilet [1528], B.N. fr. 5490, 
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I 


Depuis le traité de Madrid, l'alliance anglaise était devenue le 
principal point d'appui de la politique française, Pour urriver à 
ses fins, c'est-à-dire garder la Bourgogne et obtenir ses enfants 
contre une rançon, François I avait absolument besoin du 
concours de Henry VILL : de son concours péeuni et militre, 
s'il fallait par une guerre contraindre Charles-Quint à accepter 
ces conditions: de son eoncours diplomatique, si les négociations 
pouvaient y sullire. Aussi le rapprochement entre les deux souve- 
rains était-il allé s'accentuant de plus en plus ‘. Par des satisfac- 
tions de vanité et par des pensions, on avait d'abord gagné 
Wolsey, qui avait incliné son maitre du côté de la-France. Le 
rôle de médiateur qui lui était offert entre le roi de France et 
l'Empereur avait flaté l'amour propre de Henry VI, dont c'était 
le rêve d'être ainsi l'arbitre des rois. C'était aussi son intérêt 
d'aider au relèvement de François ler, et de ne pas le laisser 
conclure seul un arrangement avec les Impériaux d'où les Angloi 
seraient exclus, Enfin, le remboursement que François 1° lui pro- 
mettait, des sommes avancées à Charles-Quint, l'avait touché dans 
l'une de ses passions maltresses, l'avarice. Le désir d'un rôle 
glorieux, la crainte de rester dans un isolement funeste et l'appat 
de l'or l'avaient conduit à l'alliance française : son amour violent 
pour Anne Boleyn l'y retenait et devait même l'y enchalner. 

4. Sur Motimité erolssente des rapports entre François E ot Henry VI, ot 
sur l'évolutien de l'llance francounglise de 1525 à 452%, volr la Currespon- 
dance politique de Jean au Bellay (AU. V.-L, Dourelliy et P. de Valsléren, 1, 
Müsions en Angleterre, Introduction, 
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L'affaire du divorce, par la manière dont Wolsey l'avait engagée, 
exigeait les bons olfices de Clément VIT et Henry VIII, pour 
les obtenir, comptait ayant tout sur le concours de François I", 
C'est à quoi fut bientôt subordonnée toute la politique anglaise. 
Du jour où les diplomates français s'en aperçurent, leur situation 
devint prépondérante à la cour de Londres et ils en usèrent au 
mieux des intérêts de leur souverain. Bouffi d'orgueil et de sensua- 
lité, Henry VIII dut, malgré quelques accès d'impatience et parfois 
des soubresauts de colère, se plier aux desseins de François J” 
et de-protecteur hautain du roi de France devenir peu à peu son 
ché presque suppliant. 
in de l'année 1598 marque le moment précis où se dessine 
ce Rue nt d'attitude. François [avait encore besoin autant 
mais du concours de Henry VIII. Les derniers échecs en 
ésastre de l'expédition de Lautrec et la perte de Gênes, 
mt pas dévouragé : en novembre ct décembre 1548. il 
ivement une revanche pour laquelle la coopération 
autant plus indispensable 
qu'elle était prévue parles traités. Mais Wolsey et Henry VIIL 
étaient médiocrement disposés à la guerre. Déjà, au mois de juin 
précédent, ils avaient fait différer l'ouverture des hostilités par la 
conclusion avee les Flamands d'une trève de huit mois à laquelle 
la France avait été contrainte d'adhérer. Ils craignaient qu'une 
rupture avec l'Empereur n'eût un contre-coup néfaste sur leurs 
relations commerciales avec les Flandres. Maintenant ils avaient 
encore une autre raison de désirer le maintien de la paix : la peur 
Pape dont le légat. Campeggio. était venu en 
Angleterre pour trouver une solution à l'affaire du divorce, Aussi 
“Wolsey s'eflorçait-il de faire prévaloir un plan tout pacifique 
François Le et Henry VILL s'assueraient le Pape en prenant en 
gage Ravenne et Cervia, que les Vénitiens s'obstinaient à ne pas 
vouloir dre, et le russureraient en lui donnant une gurde de 
deux mille hommes; Clément VIL imposerait ensuite à tous les 
princes une trêve d'un an et demi où deux ans. qui permettrait 
de tenir une sorte de congrès auquel l'Empereur serait convoqué 
et d'où presque sûrement sortiraient le puix et le délivrance des 
enfnts de France. Si l'Empereur faisait mine de résister, ou st 
seulement le Pape n'acceptait pas ce plan, on aurait alors recours 
à nine guerre vivement menée L. 


préparait 
cecuive de l'Angleterre lui 


1. Lettres de Jean du Bellay à Montmorency, 43 et 96 dérembre 153, B, N.. 
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François I goûta médioerement ectte proposition, dans 
laquelle il vit surtout un moyen pour les Anglais de différer l'exé- 
cution de leurs engagements. Bien que sa mère eût secrètement 
entamé à ce moment des pourparlers avec la régente des Pays 
Bas, il pensait que Charles-Quint n'accéderait à la paix que s'il y 
était forcé. Il voulait donc commencer par cette guerre que Wolsey 
renvoyait à une date indéterminée; guerre à la fois en ltalie 
eten Espagne. Pour réussir, il comptait sur le concours de « son 
bon frère ot amy » Henry VIIL. Il enverrait bientôt, écrivait-l en 
janvier 1529 !, un gentilhomme de sa chambre chercher la contri- 
bution que les Anglais avaient promis de fournir. En attendant, 
Jean du Bellay, notre ambassadeur ordinaire à Londres, devait 
préparer le terrain, 

Les efforts de Jean du Bellay furent contrariés par toutes sortes 
d'obstacles. D'abord, recevant peu de nouvelles de la Cour, il 
avait peu d'occasions d'aller voir Henry VIII ou son ministre. 
Puis les pourparlers secrets de Louise de Savoie avec Marguerite 
avaient transpiré et rendu les Anglais méfiants. Leur méfiance 
était encore accrue par les retards apportés à la mission du sei- 
gneur de Warty, dont le départ était annoncé depuis plus d'un 
mois et qu'on ne voyait jamais arriver. Brusquement, dans Les 
premiers jours de février 1529, on apprit la nouvelle, fausse, de la 
mort du Pape #. Aussitôt Jean du Bellay fut renvoyé en France. 
Wolsey était candidat à la papauté : élu, il atteignait le but visé 
par son ambition et du même coup réglait à la satisfaction de 
Henry VILI et de François I# les questions pendantes : cette 
affaire du divorce, que l'attitnde dilatoire de Cempeggio menaçait 
de faire aboutir à un échec, ct la paix aux conditions proposées par 
la France, Jean du Bellay devait demander l'appui de François Ier 
et se faire dépêcher à Rome pour y aider à l'élection de Wolsey. 
Il n'était pas encore arrivé à Boulogne que la mort du Pape fut 


1. François 1° à Jean du Bellay, 2 Jenrier, Brever, op. ei, IV, 1, 2° 5808; 
La leltre est fort mutlée, Lean 3904 et 205 en sont probablement le sul, et le 
n°519, la An, — Monlmoreney à Jean du Bellay, 20 janvier, B. N, fr. 99, 
1. #69. — CI. une letre de Kaigbt [début de Janvier), Brewer, op. ci. IV, ut, 
ne SAS; ibid, ne BB, Taylor à Wolsey, 47 janvier 1529. 

8. Lettres de Jean du Bellay à Montmorency, des +, 18, 35, 28 janvier 1529, 
B. fr. 3060, 1. 85 ; 3076, L. 33, 55,47; Montmorency à Jean du Bellay, 26 jan- 
vier, 3409, . 489. — Brewer, op. cil. IV, mi, ne 5148. Knigbt à Wolsey (début 
de javvler); n°8, Taylor à Wolsey, 17 janvier; n° 4%, François K° à Jean 
du Bellay 24 janvier; n° 5205, François 1° à Jean du Bellay, % janvier; m°* 5201, 
03, Françols et Montmorency à Jeun du Bellay (fn janvier) 
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démentie !. Cependant, on attendit quelques semaines pour savoir 
au juste à quoi s'en tenir. Sur ces entrefaites, François Ie, qui 
n'abandonnait pas ses desseins contre l'Empereur, décida d'en- 
voyer en Angleterre, non plus Warty, mais Guillaume du Bellay. 


un 


Pendant tout l'été de 1598, Guillaume du Bellay avait été 
absorbé par sea démlés avee le cheneclier, et une maladie. Nous 
ne le retrouvons à la Gour qu'au mois de novembre, entourant 
de ses bons oflices Stitileo, l'évêque de Transylvanie, ambassa- 
deur de Jean Zapolya, venu pour conclure un traité d'alliance 
entre son maltre et le roi de France. Langey l'avait connu précé- 
demment à Rome, 1 faillit même l'accompagner en Angleterre, 
puis à travers l'Allemagne. où François I cherchait à susciter des 
ambarras à l'Empereur et à son frère Ferdinand. Mais il ne fut 
bas donné suite à ce projet : Langey ne suivit pus l'ambassadeur 
en Angleterre et, grâce à Montmorency, se fit, pour raison de 
santé. décharger de là mission en Allemagne. Ce fut Rincon 
qui, définitivement, partit avec Statileo, au printemps de 1599 * 

À ectte date, Langey était déjà dépéché en Angleterre, Il 
avait été choisi parce qu'il était parfaitement au courant des 
affaires anglaises, Depuis le mois d'avril de l'année précédente 
il y avait été plus où moins mêlé et son frère Jean l'en avait 
instruit jusque duns les moindres détails. Nul ne pouvait donc 
mieux remplacer ce dernier, dont le voyage à Rome était encore 
en suspens. Décidé vers le 25 départ de Guillaume du 
Bellay fat différé pendant deux semaines, parce que le Roï atten- 
dait de Rome des nouvelles précises d'où résulterait ce que devrait 
faire l'évêque de Bayonne. Il eut enfin lieu le 9 mars . 

Langey avait pour mission d'abord d'expliquer à Wolsey 
Les raisons qui avaient retardé sa venue ct dont l'intérêt du cur- 
dinal avait été l'unique principe. Puis il lui exposcrait « par le 


4. Jean du Bellay à Wokeg, de Clremont près Paris, 5 février 1329, Browve, 
op. cit..1V, an, n° BP. 

2 Beer, op. ci., IV, u, n°4961, Trylor à Wolsey, novembre 1538. — Joan 
du Bellay à Montmoreney, début de janvier, 2, 9% janvier. HN. fe 80, L 64 
3076, £. 3,35. Montmorency à Jean du Bellay, 24 janvier, B. N., fe, 59, 1. 159 re. 

3. Lottre de Misolus à Welsey, 25 érricr, Beewer, 2p. ei. LV, 29, n° 8026 — 
Taylor à Wolsey, 7 mars, ibid, n° 8964, — François 1 cl Montmorency à Wolsey, 
5 mars, Did, n° 5909, 5007. 
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menu » la situation et les projets du roi de France. François I® 
avait déjà fait des sacrifices considérables pour imposer la paix 
à l'Empereur. Il avait, pour l'expédition de Lautrec, dépensé une 
« incrédible somme de deniers» et Naples eût été certainement 
prise, ce qui aurait entrainé la fn de la guorre et l'alliance du 
Pape, sans la mort de Lautrec, emporté subitement par une mala- 
die, « la plus estrange dont jamais l'on ayt ouy parler ». Depuis, 
il a'entretenu au royaume de Naples un certain nombre de sei. 
gneurs, dans l'Italic du nord une armée commandée par le comte 
de Saint-Pol et une grosse flotte dans la Méditerranée, sans 
compter les garnisons de la frontière des Pyrénées qu'il lui a fallu 
renforcer, ce qui ne va pas sans très fortes dépenses, Malgré cela, 
il persévérera, il en fera de plus grandes encore, au besoin, pour 
obtenir la délivrance de ses enfants. 

IL vient d'envoyer à Rome Jean-Joachim de Passano, muni de 
« mémoires et instructions » pour conclure une Ligue générale 
avec la papauté et les états italiens. Des instructions et des mémoi- 
res analogues ont été adressés, avec des ambassadeurs, aux Véni- 
tiens, aux Florentins et au due de Ferrare, « afin de composer les 
différens qu'ils ont avec nostre Sainct Père ». Cette alliance con- 
<lue, le Pape excommunierait l'Empereur, le priverait de Naples 
et de la Sicile, Henry VIIL et Wolsey ordonneront aux ambassa- 
deurs anglais à Rome d'appuyer l'action des Français. François Ier 
est aussi décidé à attaquer Charles-Quint en Espagne : il rassem- 
ble dans ce but une armée qui est déjà en grande partie sur pied, 
payée et équipée, Deux flottes seront dirigées contre l'Empereur : 
sur la Méditerranée, trente galères et dix na: 
les « gros gallyons armer, muniz et équippez de tout ce que leur 
sera nécessaire », « et du costé de la mer océane », le lieutenant 
de l'amiral de France a été appelé pour dresser une armée « qui 
sera pour le moins de quinte grans navires ». 

‘Tels étaient les préparatifs du roi de France : il comptait sur 
la coopération effective de « son bon frère et amy». Henry VII, 
outre l'appui diplomatique de ses ambassadeurs à Rome. four. 
nirait la contribution à laquelle il était tenu en cas de guerre. 
Langey devait de plus le prier d'équiper « jusques à six bons 
navires » qu'il enverrait « pour se trouver ensemblement avée 
l'armée du Roy. son frère. sur les confins et ports d'Espaigne ». 
Si les Anglais manifestaient l'intention d'attendre, pour verser 
leur contribution, le résultat des pourparlers avec le Saint-Siège, 
il leur remontrerait la nécessité d'une résolution prompte, « ce qui 
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ne se peult bonnement faire sans que une bonne conclusion se 
prenne de ladite contribution afin que là dessus le Roy puisse 
mesurer ses forces. veoir qu'il aura à faire et là dessus (engager) 
la guerre par si bonne et prompte exécution que soit au bien et 
exaltation des aflaires communcs ». 

Pour rendre Henry VUI et son ministre plus traitubles, Fran- 
çois Je promettait d'examiner avec la plus grande faveur les 
plaintes de certains marchands anglais au sujet de déprédations 
commises à leur encontre par les Français. Il s'engageait aussi à 
user de toute son influence auprès du jeune roi d'Écosse pour le 
dissuader de conclure une alliance avec l'Empereur : il lui enver- 
la pouvait leur être agréable, le due d'Albany 
la fois pour empécher ce rapproche 
«pour tenir la main à ce que les choses y allassent selon 
tion » des deux souverains alliés. Un gentilhomme écossais venait 
d'être dépèché avec des instructions dans ce sens et avait charge 
de passer par Londres, Langey confirmerait ces dispositions et, 
assurerait que l'intention de François 1er était de se conduire et 
gouverner en toutes choses selon l'avis et les conseils de son 
«bon frère et allié » Henrÿ VII et de « son bon amy » le exrdinal 
Wolsey !. 

La venue de Langey ne réussit pas à dissiper entièrement la 
méfiance que ses retards avaient fait naître, Les Anglais avaient 
été instruits du passage par la France de deux émissaires, Rosim- 
bourg et Guillaume des Barres.envoyés en Espagne par Marguerite, 
ct, malgré l'affirmution de Lungey qu'il s'agissait seulement de 
quelques détails relatifs à la trêve conclue l'année précédente avec 
les Flamands et prolongée en février, ils n'étaient pas rassurés sur 
les intentions réelles de François Ier. Leur trouble était encore 
accru par les insinuationsde l'ambassadeur impérial, don Iñigo de 
Mendoza, qui s'eflorçait de détacher Henry VIIL de l'alliance 
française. Enfin l'affaire du divorce tralnuit misérablement : à 
Londres, Campeggio différait toujours l'ouverture de la Cour 
légutine ; à Rome, Glément VIL prétextait son état de santé pour 
ne prendre aucune décision, malgré les sollicitations de plus en 
nus pressantes des agents anglais. Aussi les dispositions du roi 
ct de son ministre n'étaient-elles rien moins que belliqueuses. Ils 


1. Les Instruetions de Langey mutilées et sans date ni nom de destinataire se 
Lrouvent dans Brower op. etl., IV, mn, n° 5207. Les Instructions poar les affaires 
d'Ecosse sont ibid, me 940 : 1! faut lire à la date [VI] 11 mars (Bau lieu de 2 mars). 
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soulevèrent contre le projet do François I de nombreuses cbjcc- 
tions : la chose était si importante qu'il fallait user de beaucoup 
de réflexion. Les affaires d'Italie prenaient une mauvaise tour- 
nure et François [er se faisait probablement des illusions sur s0s 
alliés italiens, qui n'ont en vue que leur intérêt personnel, Les 
Anglais seuls considèrent les véritables intérêts de la France et 
ils estiment qu'une paix, même à des conditions moins avanta- 
geuses, serait préférable à une guerre, dont l'issue. même pour 
la mieux préparée, est toujours incertaine. L'Empereur n'est pas 
réfractaire à toute tentative pacifique : son ambassadeur leur 
en a donné l'assurance formelle. Peutitre. sur la médiation 
de Henrg VIT. consentirait-il à accepterla paix. Et finalement ils 
revenaient au projet primitif : ils approuvaient les eflurts tentés 
par François Ie pour comprendre dans une Ligue oflensive et 
défensive les prinees italiens :-mais il faudrait on premier lieu 
voir si Charles-Quint accepterait la trêve qu'imposcrait le Pape. 
sil consentirait à délivrer à des conditions raisonnables les 
enfants de France et à signer une paix universelle ; en cas de 
refus, on ferait la guerre. Henry VIÏL enverrait alors en France 
un de ses gentilshommes. lord Rochford par exemple, pour 
établir le chiffre de la contribution et prendre toutes les mesures 
nécessaires !. 

Ces vues que. de son câté. l'ambassadeur anglais fut chargé de 
transmettre à François I, ne correspondaient guère aux instruc- 
tions de Langey, non plus qu'aux desseins du Roi. Laney avait 
dans ses instructions mêmes les éléments de la réponse qu'il ne 
manqua pas de faire à Wolsay. Quant à François Ie, il se montra 
plus que jamais décidé à la lutte : il représenta la dure captivité 
dans laquelle étaient plongés ses enfants, les frais énormes que 
lui avaient occasionnés les précédentes campagnes, les refus 
réitérés opposés par Charles à toutos les propositions de paix. 
Une trêve lui ferait perdre ses alliés italiens, qui, abandonnés. 
traiteraient directement avec l'Empereur: ce serait sa ruine totale, 
11 était donc formellement résolu à la guerre contre l'Espagne et 
bien que la victoire fût entre les mains de Dieu, il croyait raison- 
mablement pouvoir y compter. S'il demeurait seul, il aimerait 


4. Tuke à Wolsey, 90 mars et fin mars, State Papers. 1, p.399. 33; Brower, 
cop. et. IV. me, ne 530, S40S. — Lan Instrucllons de Woleey à Cardiner, Brlan, 
Casa et Vannes, le 6 avril, Brewer, De %. — Kaight (qui remplace 
Taylor comme ambastadeur anglais à Ia cour de Francs depuls le début d'avril), 
à Wolsey, 94 avril, Brewer, {bd ne 548, 
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mieux lever sur ses sujets jusqu'à 40.000 hommes que de lâcher 
cette entreprise 1. 

Les Anglais se montrérent inébranlables : ils promirent seule- 
ment d'envoyer en France, à bref délai, John Russell porteur de 
leurs résolutions définitives. La mission de Guillaume du Bellay 
était terminée : il demanda son congé, que justifiaient l'exécution 
de sa charge et la faiblesse de ses ressources ?, Il partit vers le 
milieu d'avril, muni des réponses de Henry VIIL, et de lettres de 
Wolsey pour Montmorency 3. S'il ne rapportait ni la contribution 
qu'il était venu chercher, ni la promesse d'une offensive immé- 
diate qu'il avait vainement sollicitée, il était entré assez avant 
dans l'amitié du cardinallégat, avec lequel il avait eu de « bons 
propos et longues communications sur le tout ». La solution tou- 
jours différée et désormais douteuse de la question du divorce, 
sur laquelle Wolsey jouait toute sa fortune, commandait à celui-ci 
de conserver à tout prix l'appui de la France. Peut-être tou- 
chatil ce sujet dans ses entretiens avec Langey +. Malheureuse- 
ment les lettres de Guillaume eu Roi, à Montmorency où à son 
frère Jean, ne nous ont pas été conservées, à l'exception d'une 
seule ?. Il nous est donc impossible d'invoquer aucune preuve à 
l'appui de cette hypothèse, si vraisemblable soit-elle. Un seul fait 
demeure certain, l'amitié de Wolsey pour Guillaume du Belley 
et sa confiance en lui, comme on peut le voir dans la lettre que 
ce dernier lui écrivit, d'Amboise. le 2 mai, peu après son 
arrivée à la Court, C'est un avantage dont Langey, dans sa 
mission suivante, saura tirer parti. 


1. Lettre déjà eltée de Knight à Wolsy, 2 avril. 

2. Guilume du Bellay à Montmoroney, de Londres, 43 avril, 8. N., fr. 2090, 
LA. 

3. Woloy à Mentmerency, de Westminster, 12 avril, B, Nu fr, 204%, L. 1. 

4. Dans en lettre du 13 avril, Gulllaumo du Bellay écrit à Montmoreac} 
« Oultre ce que j'escryz et par ey devant ay eseript au Roy, j'envoye à mon frère 
une longue bible afin que sur les points dont le voaldrez Interroger |! vous en 
puysse rendre compte en aulenqunt ma venue. » Nous n'avans pas retrouvé 
cetle « longue ble », c'est-à-dire ce volumineuz rapport auquel renvoie Langey 
et dans lequel 1 avait sans doute consigné le détail de ses conversallons avec 
Welsey. 

5. La lettre du 43 avril, déjà citée. 

8. Guillaume du Bellay à Wolsey, d'Ambolse, {ir mai (en latin et matilée}, 
Brewer, op. eit. IV. m, n° #6. La même letire ss rotrouve sans dats af nom 
d'auteur, ibid., ne 5165, — CI. ibid, n° 3543, Jean du Bellay à Wolsey, même 
date. 
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Les tergiversations de Henry VIIL jointes aux mauvaises 
nouvelles reçues d'Italie, où Saint-Pol était sans argent et où les 
négociations se poursuivaient sans résultat, déconcertèrent les 
plans belliqueux de François 1er, Sans les abandonner entière- 
ment. le Roï prêta l'oreille aux conseils pacifiques de sa mère 
qui, depuis décembre dernier, d'accord avec la régente des Pays- 
Bas, cherchait un terrain d'entente avec l'Empereur. Rosimbourg 
et Des Barres rapportaient d'Espagne une commission pour Mar- 
guevite de traiter avec Louise de Savoie. Ausaitat celle-ei envoya 
en Flandre l'élu Bayard qui reçut une réponse des plus encou- 
rageantes, Une entrevue entre les deux princesses fut décidée, à 
Cambrai, d'où elles comptaient fuire sûrement s0 ï 
aussi nécessaire à l'Empereur qu'au Roi très chrétien 

Il falluit prévenir les Anglais de ce changement d'attitudi 
faire adhérer à cette nouvelle solution, et cela, avant l'arrivée 
en Angleterre de l'envoyé de Marguerite, Jean le Sauch. Le 7 mai, 
Jean du Bellay retourna subitement à Londres, chargé de cotte 
mission. Wolsey fut atterré : comme son maitre, il redoutait une 
paix où il eraignait de n'être pas parmi les contractants. Henry VII 
avait peur de n'être pas remboursé des dettes contractées par 
l'Empereur, Wolsey voyait déjà Charles-Quint en Italie, disposant 
du Pape à son gré et faisant condamner les projets de divorce. 
C'était le naufrage de toutes ses espérances, « la totale ruyne ! », 
la disgrdce certaine. Il mit en doute la sincérité des Impériaux 
et tächa d'aviver la défiance de François Ie, Il poussait main- 
tenant à la guerre, pressait l'envoi en France de Fitzwilliam et 
du due de Suflolk avec de l'argent, entravait enfin par tous les 
moyens possibles le progrès des négociations de Louise avec Mar. 
gucrite. En même temps, il hâtait la solution de l'affaire du 
divorce et, le 18 juin, ouvrait la Cour légatine chargée de juger 
Catherine d'Aragon. Sans cesse, il accablait Jean du Bellay de ses 
réclamations, de ses plaintes, ne pouvant pas parfois achever ses 
propos sans pleurer ct « sans grande signification en dehors que 
le dedans estoit bien pressé : ». 

11 semblait que tout espoir de guerre ne fût pas perdu : Fran- 


4. Jean du Bellay à Montmorency, 2 mal 599, B.N., fr. 307, 1. sq 
2. jran du Bailey # Françols[, à Montmorency, 2 juin 1689, B. N., fr. 5408, 
1.134 v° ; 3078, L. 25. 
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çois Iern'inelinait qu'à demi à la paix, Il était loin d'avoir une 
entière confiance dans les affirmations pacifiques de Marguerite 
de Savoie: il y voyait un moyen pour l'Empereur de gagner le 
temps nécessaire pour passer en Italie. Afin de n'être pas pris 
au dépourvu, et aussi de conserver ses alliés, il gardait une 
attitude belliqueuse, approuvait les avis énergiques de Wolsey. 
multipliait les préparatifs militaires et tenait des conseils de 
guerre où il exposait aux ambassadeurs anglais etitaliens le détail 
des mesures prises et des projets futurs !. Mais pendant ce temps 
Louise de Savoie menait rapidement les négociations prélit res 
le ra juin, elle obtenaît pleins pouvoirs pour traiter ; elle se met 
tait aussitôt en route pourCambrai où les deux princesses devaient 
se rencontrer. et faisait courir le bruit que dans quelques jours la 
paix serait signée. Malgré leur dépit et leur colère, les Anglais 
durent faire choix de leurs délégués, s'ils voulaient être parmi 
les contractants. Wolsey aurait désiré être envoyé. Mais les 
Français ÿ tenaient médiocrement #. D'ailleurs Henry VIII, indis- 
posé déjà contre son favori, refusa sèchement : il avait besoin de 
ui pour la Cour légatine . Cuthbert Tunstal, évêque de Londres 
Thomas More et Hacket furent désignés et, le 30 juin. recurent 
leurs pouvoirs pour traiter avee l'Empereur et le roi de France 4. 
Louise et Marguerite s'étaient trouvées à Cambrai, avec leurs 
conseils. La Reine-mère était assistée de Duprat et de Montmo- 
rency. Le Roi était resté autour de La Fère et de Coucy à chasser 
en compagnie de l'amiral, Il était tenu au courant des négoci 
tions par un va-et-vient incessant de courriers et de gentils- 
hommes ?. Ces négociations furent plus lahorieuses et plus longues 
qu'on ne le supposait. François Ier en fut « merveilleusement 
esbahy # ». Sa défiance augmenta, Son impatience éclata bientôt : 
il parla de rompre, de faire marcher ses troupes, et d'aller h 


4. Montmorency à Jean du Bellay, % ms 
à Jean du Bellay, 17 juin, ibid. 


B. N., fr. 8600. 1 466. — Français er 
(77. — Comells de guerre Lenus à Complègne, 
3% juin, B. N, fr. 3045, 1.38. LCI. Demjardime, Négociations de la Frumce avec 
la Toscane, I. p. 1054-68 (33 juin) ; 1060 4075 4-56 juin). 

2. Marguerite à l'Empereur, 20-27 mal, Laos, Korrerpandens Karle V1, 
pe 200-206. 

3. Jean du Bellay a François 1 età Montmorency, 30 juin, B. N.. fr. 499,8. 

$- Brewer, op. cit, IV, m,n* 54, — Wolsey les recommande à Loulse de 
Savoie, par une lettre du ? juillet, B. N.,fr. 30051. 15. 

5. CL. Mignet. op. cit IT, p. 467-473. — Decrue, Gp. cit. p. 131-438. 

6. Brion à Montmorency, {2 juillet, B. N.. fr. 349, L 3. — François {+ à 
Montmorency, 47 Juillet, B. K., fr. 3004, LR. 
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même à Lyon pour mettre diligemment ordre à ses aflaires. Pour 
le tranquilliser, on lui envoya, le 19 juillet, Guillaume du Bellay !. 
Langey lui montra que tout allait bon train, que le trai 
bientôt signé. François [+ en fut très satisfait. Il parla « 
ment » avec Langey et lui «dit son vouloir sur le tout ». En parti- 
eulier, il l'instruisit sur le fait des confédérés. Un moment il avait 
été sur le point de les abandonner ?. La nouvelle du désastre 
de Landriano et de la prise du comte de Saint-Pol, les excitations 
de l'archevèque de Capoue *, envoyé spécial du Pape. avaient 
fortement indisposé le Roi contre ses alliés italiens, eontre Venise 
notamment. Mais les supplications de Cavalcanti et de Carducci 
le ramenérent à de meilleurs sentiments, et par Langey il recom- 
manda à Madame de faire comprendre les confédérés dans le 
traité, de passer ce point « si possible est. selon ce qu'il désire et 
à sonhonneur, car il a cela à cœur et plus qu'il n'a encore eu. 

1 ne restait plus, semble-til. qu'à signer le traité, lorsque de 
nouvelles prétentions de Marguerite remirent tout en question el 
faillirent tout rompre. La régente des Pays-Bas demandait. comme 
garantie, un certain nombre de places voisines de la France. 
Louise refusa et fit ostensiblement ses préparatifs de départ. en 
même temps qu'elle envoyait de nouveau Langey prévenir le Roi 5. 
François I fut transporté de colère : frémissant. il écrivit 
àsa mére de revenir aussitot. « Puisque l'Empereur, ajoutnit-il. 


4. François Ie à Montmorency, 49.30 jailet. B.N., fr. 30%. 00: 3001. 1. 91.— 
Brion à Montmorency, 90-22 juillee. B. N.. fr. 20.508, f. 70; 306%, L. 0. 

2. Encore sous le coup de la défaile de Landriano ot Indigné du rôle des 
Vénltiens dans celle affaire, 11 éerit à Montmoronez, le 8 juillet. « Ne voulant 
cblyer à vous dyre qu'il me semble que vou la façon de quoy sont allex nes 
alliez on nor affaires, je suys d'udrys que Madume trouvant le moyen d'accorder 
et arrester une bonne paix. qu'elle med avoyr Lel regard à nosdletx alllez qu'elle 
eust peu faire avant ceschoses adreaues. » B. N., fr. 3016. L. 58. 

3. Brion « Montmorency, 10 Juillet, B. N.. fr. 2066, 1. A7. u M. de Capoue cat 
ce matin venu ley et a parlé au Roy. J'ay longuement devisé avecques luÿ et par 
ses parolles semble qu'il soit Lrès fort affectionné à La paix... mectant en avant 
qu'on ne deit Lant s'arrester aux particaluritez des conlédérez que l'ou ne passe 
oulire, tenant ferme loutesfolz que son maistre puisse recouvrer Ravenne et 
Cervye (Haveane et Serva, prises par les Véniliens.… M. de Capoue m'a dit 
entre autres propoz qu'il vouldroit bien que ou traieté de la paix y eust ung 
artiele exprès par lequel 11 soroit dit et déclaré que tous ceulx qui ont usurpé les 
ungs sur les autres depuis la ruyne de Rome [5 mai 4527, feussent tenus à roall- 
Lucion el restablir ce qu'il ont, » 

4. Desjardins. op. cil..1, p_1087-4096 (du 22 juillet. — Rrion à Montmarency, 
S0 juillet, B. N., fe. 2.508. 70 

8. Desjardins, op. cit, I, p. 4004-06 (34 juillet 
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estime si peu mon amitié et a tant d'envie de me ruiner, j'ay 
espérance avee l'aide de Dieu, qu'avant qu'il soit peu, de lui faire 
connaître que je suis autant digne d'être désiré ami que désespéré 
ennemi ! ». Mais déjà, grâce à l'intervention de l'archevêque de 
Capoue, « la paix avait été remise en avant ». François Ir en fut 
immédiatement informé : et."calmé, il renvoya Langey avec des 
instructions (2324 juillet}. 

Les pourparlers trainërent encore quelques jours. Le Roi éleva 
encore quelques objections sur l'article relatif au confédérés. Il 
ne voulait pas avoir l'air de les abandonner entièrement, surtout 
après les promesses formelles qu'il leur avait faites. Il cssaya de 
faire insérer quelques modifications, pour sauver l'honneur, mais 
sans trop de conviction : « Toutes foys je remetz en vous, écrivait- 
il à Madame, à en faire ce que vous verrez estre à faire pour le 
myculx, ne voulant, quant vous n'en pourrez avoyr autre chose, 
que vous laissiez à conclure, mays que vous passiez oulire  ». La 
Régente avait déjà fait le sacrihce de ceux dont le Roi faisait 
ainsi abandon à son tour. La paix venait d'être signée. le 3 août. 
et le 5, dans la cathédrale de Cambrai, une messe solennelle célé- 
bra cet heureux événement. 

Par le traité de Cambrai 4, François I obtenait ee pour quoi il 
bataillait et négociait depuis deux ans : il gardait la Bourgogne 
et on lui rendait ses enfants. Les conditions étaient à peu près 
celles qu'il avait primitivement proposées : une rançon de 
2.000.000 d'écus d'or, dont 1.200.000 comptant, au moment de Ia 
reddition des enfants de France, une somme de 290.000 éeus, 
montant présumé des dettes de l'Empereur à Henry VIIL que 
François I prenait à sn compte, enfin 510.000 écus, pour les 


4. B, N, fr. 28, 4 (de la mala de Françols 1°): « Touteaseteure, Madame, est 
aryvé Langes. lequel m'a byen {et antandre la sorte de quoy l'on'a euxé à séle 
dernyère réponse auvers Vous, quelle je panse pour roleure ; e pouysqu'avons 
mys Dyeu de noutre couté, loquel seul set la synséryté de quoy Vous et moy 
ayons à séte pés, j'en 6 playns Madame que vostre pène, quelle ne se peut dyre 
sans frényt veu lonnesteté qu'y avés gardè el puysque l'Ampereur 6siy me sy peu 
mon amyiyé et a Lant d'anvye de me rouyner. je ay espramse. avocques l'eyde de 
Dyeu, que avant qu'yl soÿt peu. de leuy fère conuoytre que Je +euys olant 
digne d'estre desyré amy que désespéré annemy ; par quoy je vous seuplye ne 
Vous donser payant de âne et eroyre que Dyeu ft tout pour le mleus el Vous an 
venye byentoust, car jamés n'eut dant d'avye de Vous voyr qu'a seloure. Vastre 
Lrès humble et trés obeysant frs, Francoÿs 

2. François I à Loulæ de Savole (dans les premiers jours d'août), B. X., 
DETTES 

3. Dumont, Corpa Piplomatique, IV. 
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quels le roi de France payerait une rente de 25.500 éeus garantie 
parles terres que possédait au pays de Brabant la duchesse 
douairière de Vendôme. François [+ devait en outre évacuer 
l'Italie, renoncer à toutes ses prétentions sur ce pays, abandonner 
ses alliés, aider même l'Empereur, après cortains délais, à les 
faire rentrer dans le devoir. Cherles-Quint et François Ier aide- 
raient aussi le Pape à recouvrer ses domaines usurpés : ce dernier 
article était le prix du rôle considérable joué par l'archevêque de 
Capoue dans les négociations de Cambrai. 

Ce traité, conclu entre Louise de Savoie et Marguerite, fut 
complété par un autre que Marguerite signa, le 5 août, avec les 
délégués anglais. Les pourparlers avaient été orageux entre les 
Anglais et les Impériaux. À plusieurs reprises, on menaça de les 
rompre : sans l'action de Montmorency et de Duprat, la rupture 
se fat certainement produite !. Grâce à eux, les négociations 
finiront par aboutir : les intérêts pécuniaires de Henry VIII étaient 
sauvegardés ; les Impériaux adhéraient méme au traité de com- 
merce auquel les Anglais tenaient par dessus tout et qui avait 
failli tout compromettre =. 

Une dernière convention entre les rois de France et d'Angle- 
terre termine, Le 6 août, la série des actes diplomatiques élaborés à 
Cambrai ? : on y fixa les conditions suivant lesquelles François 1 
payerait à Henry VALI les dettes de l'Empereur qu'il avait endos- 
sées. L'accord se fit aussitôt au sujet des dettes sur obligations, 
qui s'élevaient à 185.000 écus et 40.000 nobles angelots : François 
recerrait aussitôt les obligations qu'il devait restituer à l'Empereur 
au moment où ses enfants lui seraient rendus. et payerait par quar. 
tiers de 50.000 écus, le 1** novembre et le 1t* mai de chaque année, 
à partir de novembre 1530. On laissa en suspens le réglement des 
sommes prétées sur gages et d'une dernière obligation, dite obli- 
gation de l'indemnité ou de Windsor 4 (du 19 juin 1523). parce 


à Leu, p.684. 

3. Damont, op. cit, id., p. 4849. — Cf. B. N., Dupuy 544, L 405 sqg : 547, 
L. HT. Voir le minute 6t le texte de ce traité du 6 août, alpal que la rotincatlon 
signée par François 1 à Crovecour, le 8 400, onig. en latin. Arch, Nat, J 822, 
D“ #0, 2 bls ot 2. 

4. Au traité de Windsor, le 48 juin 722, Charles-Quint s'était engagé à payer 
à Heorg VIA, one pension annuelle de 13.05 écus, pour le dédommager des 
sommes qu'il recevait du rol de France, à qui les deux souverains s'accordalent 
à faire la guerre. En fait l'Empereur n'avait rien payé du tout. Mais duns le 
traité de Moore, conclu le 3 août 4285 entre Henry VLII et Louise de Savole, on 
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qu'on ignorait l'intention précise de Henry VIII au sujet des pre- 
mières et le montant exact de la seconde. François I enverrait 
en Angleterre quelqu'un qui conclurait définitivement sur ces 
deux points. en même temps qu'il demanderait la ratification des 
tuités et la remise des gages et des obligations de l'Empereur. 
Des négociations étaient prévues, dans lesquelles, tout naturel. 
lement, le roi de France alluit essayer de profiter des circons- 
tances pour remplir au moindre prix possible les engagements 
qu'il avait contractés, 


avait fait entrer en ligne de compte, duns le total des sommes à payer au ro 
d'Angleterre, l'arrièré de la pension qu'on ne lul avait plus versée depuis 1522. 
Henry VIIL n'avait donc rlen perdu, du coté de la France, à rompre avec 
François let le payement consenti par Loalse de Savole libéral Charlen-Quint de 
sa dete, C'est ainsi du moins que François et l'Empereur l'avaient entendu et 
éxgliqué dans l'article 2 du traité de Madrid. CI. Dumont, Corps diplomatique, 
IV D. 4. 


CHAPITRE DEUXIÈME 


L'exécurIOx DU TRAITÉ DE CAMBRAI 


Drvuèse Er Troisième Missioxs DE LANGEY EN ANGLETERRE 


(août 1529 — mars 1530) 


Pendant tout le mois de juillet, Jean du Bellay fut luissé à peu 
près sans nouvelles au sujet des négociations le Cambrai. Comme 
il Sen plaignit, le Roi lui répondit le 26, que dès lu conclusion de 
la paix il lui dépécherait Langey, particulièrement au courant de 
tout, pour en informer les Anglais ‘. Cependant, ce fut seulement 
le 16 août que Guillaume du Bellay reçut ses pouvoirs et fut prêt 
à partir *, 

Sa charge était assez complexe. Elle consistait non seulement 
à renseigner Henry VIIL sur les détails des pourparléts, à lui 
porter les textes des traités signés, à solliciter la ratilication de 
tous les articles sur lesquels l'entente était déjà faite avec les 
délégués anglais, la livraison des obligations de Charles-Quint 
que François I prenait à sa charge et des quittances qu'il 
devait lui restituer. Il fallait en outre régler les questions qui 
dans l'accord du 5 août avaient été réservées : évaluer la somme 
pour laquelle l'empereur Maximilien avait autrefois remis en 


1. Jhan du Bellay à Brion, 2 juil 
B. N, fr. 400, 1 44, 482. 

4. Voir ses pouvoirs dans Ryner, Fadera, VI, np. 181498. — Ce mame jour, 
Le Rl ordonsalt au trésorier de l'épargne de lui payer 618 lvras toursois pour 
un vayoge qu'il ve présentement latre de Saint Quootin on Amgletorre porter 
lettres de criance du Roy à 0 trés cher 04 um frère et porpétuel allé le Roy 
d'Anrletrre, pour luy déclarer et fre satcndre lo trallé maguères fit à Cambray 
“mire Joy et FEmporeur ct vutron afltres concormans l'amitié quil « avec 
moodlet frère.» B. N., Calrambaolt 495, L 67: fr, MS, mA. Eë fit 
Gulltume du Bellay ne part que le 1 août, 


à François ler à Jeun du elle 


36 juillet, 
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age un joyau précieux, la fleur de lysf, et le montant de 
l'indemnité dite de Windsor, puis fxer les conditions et les termes 
du paiement. Langey devait encore récupérer la fleur de lys et 
tout autre joyau qui pouvait avoir été engagé contre une obliga- 
tion stricte, à la charge de fournir un reçu de François Ier et une 
quittance de l'Empereur. Il s’eflorcerait d'obtenir de Henry VII, 
avec toutes les obligations de l'Empereur, une quittance générale, 
en retour de laquelle François 1+' s'obligerait formellement. Les 
pouvoirs de Guillaume du Bellay étaient très larges. Îls étaient 
complétés par des instructions orales, en vertu desquelles Langey 
tächerait d'arracher au roi d'Angleterre quelques adoucissements 
aux eonditions financières, par exemple des délais dans le paie- 
ment des obligations, ou la remise d'une partie de la dette, par 
exemple de la pension due à Henry VIII pour toute l'année 1529. 
Parti le 18 août, Langey arriva à Londres Le 22. 11 ÿ trouva son 
frère qui l'attendait avec impatience * et le mit rapidement au 
courant de la situation pour combiner une action cémmune. Dès 
le début, ils eurent à lutter contre de sérieuses difficultés. D'abord, 
avec qui négocier? Henry VIII étaità la chasse, les principaux sei 
gneurs s'étaient dispersés. Wolsey seul était à Londres, mais il étai 
en disgräce. Cela même compliquait étrangement les choses, 
L'échec de la Cour légatine en juillet avait sérieusement ébranlé 
le crédit du cardinal : ses adversaires, les grands seigneurs, les 
dues deSuffolk et de Norfolk travaillaient sa ruine et constituaient 
autour du Roi un nouveau personnel désireux de prendre le pou- 
voir #. Ceux-ci, pour se pousser dans la faveur du Roi, Wolsey. 
pour ne pas fournir des armes à ses ennemis. hésilaient à entrer en 
pourparlers avec les Français. Tous exagéraient leur méfiance 
vis-i-vis des frères du Bellay, et malheureusement pour ces der 
niers, l'absence de certaines pièces paraissait justifier les senti- 
ments des Anglais. Langey avait apporté seulement les articles du 
traité de Cambrai relatifs aux affaires anglaises et non pas le toxte 
tout entier; de plus, ces articles se référaient au traité de Madrid, 
dont on supposait qu'il existait un texte entre les mains de Jean, 
et Jean ne l'avait point. Sur des partenaires soupçonneux comme 
les Angleis, ces lacunes devaient produire uno fâcheuse impres- 
sion, à tout le moins permeure de trainer en longueur les négo- 


4. On trouvera une deseriplion très détaillée de la fleur de 1x8 B. N, fr. 2997, 
L: 39-40: « Cy s'emssayrent les pariyes qui sont en la fleur de le qui ôst d'or 
2. Jean du Bellay à Wolsey, 16 août, Brewer, op. ctl., IV, m, n° 682. 
. CI, P. Friedman, Annë Boleyn: 1, p. S. — Jean du Bellay à Wolsey, 
#5 août, Brower, op. ei, IV, un, m° 6874, 
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ciations. Les lettres que les deux frères adressèrent le 13 août, 
à Montnorency, pour réclamer l'envoi immédiat des pièces néces- 
saires, sont pleines d'appréhensions t. 

L'événement justifia ces craintes. Les frères du Bellay virent 
le Roi le 26 août, à Woodstock. Langey exposa tout au long sa 
charge. Henry VIII l'écouta volontiers, mais lorsque les Français 
en arrivèrent aux propositions qu'ils avaient à faire, « beaucoup 
de diffcultez » surgirent. Elles portaient, entr'autres choses, sur 
« la matière de l'indemnité de Windsor ». Les Anglais soulevèrent 
en outre la question de la « paine commise », e'esta-dire de l'in- 
demnité que dans le projet de mariage de la princesse Marie s'était 
‘engagé de payer à l'antre celui des deux contractants, Henry VIIL 
et Charles-Quint. qui prendrait l'initiative de la rupture. Enfin aux 
demandes de concessions, Henry VIIL répondit en réclamant le 
double du traité de Cambrai, et l'indication de la date précise où 
les envoyés du roi de France se tronveraient auprès de l'Empereur. 
Sur ce dernier point, Langey satisfit à peu près le Roi ; mais le 
double du traité, il ne l'avait pas: la négociation était ainsi 
arrêtée à l'endroit qu'il avait prévu ?. 

Ea attendant l'arrivée de ce document. on rechercha un double 
du traité de Madrid « pour ce que à icelluy se réfèrent beaucoup 
de choses », Henry VILI le fit demander à l'évêque de Londres, 
Tunstal, par l'intermédiaire de Wolsey, dont il sollicita l'opinion 
sur les demandes de François I" 3, Le cardinal s'empressa d'obéit 
ilenvoya le double du traité de Madrid, plus les articles qu 
avait lui-même conclus à Amiens en août 152 ; ilattirait l'attention 
sur certaines clauses du traité contre lesquelles il fallait se pré- 
munir pour ne pas s'exposer à roster isolé. Quant aux concessions 
financières, avec un luxe de détails qui attestaient son zèle pour 
les intérêts de son maître, il examinait toutes celles que l'on pour- 
rait faire, comment et par quels degrés, sans rien perdre ou à peu 
de frais, on parviendrait à satisfaire le roide France. Mais surtout 
qu'on vit le traité de Cambrai. Au reste, si sa présence était néces- 


1. A Montmorency. le 23 août, Galllaume du Belley, B. N. Clatrembault 
320, L #8 (org): Jean du Bellay. fr. 3078, f. Si, et Le Grand, Histoire du 
divorce de Henry VIII, 1, p. 97-346. 

2. Da 4e septembre, Guillaume etJens du Belley à François Ie et à Nont- 
moreney: à Loulné de Savoie, Joan. B.N., fr. 1077. 1. 1-6; 9089, L 457: 9078, 1 
2073, f. 7. 

3. Gardiner à Wolæy, 2 août, Siate Papers, , 237. — Wolsey à Tunstal, à 
Gardlaer, 29 août; répomse de Tunstal, Brewor, op. eut. IV, nt, ne B978, 5870, 
55884, 5830, 


Google Ex 


“ 


80 GUILLAUME DU BELLAY 


saire, Wolsey était prêt à partir au premier signal pour rejoindre 
Henry VIN #, 

Dans la seconde entrevue que le roi d'Angleterre, entre deux 
chasses, accorda le 31 août aux envoyés francais, on revint encore 
une fois sur ce traité de Cambrai : les soupçons des Anglais étaient 
d'autant plus vifs que Thomas More interrogé répondit n'avoir pu 
en obtenir communication de la Régente sous prétexte que Langey 
l'apporterait ensuite. Or Langey était venu les mains vides. Sans 
le double du traité, on ne pouvait rien conclure définitivement, 
Cependant Henry VIII se montra moins exigeant sur les questions 
financières et laissa son conseil débattre avec Les frères du Bellay 
les conditions auxquelles devrait souscrire François I et les con 
ecssions qu'on lui pourrait accorder. 

Elles furent plus larges que Wolsey ne l'avait conseillé. 
Henry VIII abandonnait la « peine commise ». Il donnait, pour 
être employée à la délivrance des enfants de France, la somme de 
50.000 écus, pour laquelle lu fleur de lys avait été engagée. La 
restitution du joyau était subordonnée à l'envoi d'une lettre de 
l'Empereur, qui tiendrait quitte Henry VIIL, s'il le remettait à 
François Ir. Les textes sont muets sur l'indemnité de Windsor : il 
est fort probable, qu'après des explications réciproques et l'exa- 
men des traités de Moore, on reconnut le mal fondé de cette 
demande. IL ne devaitplus jamais en être question dans la suite, 
Sur la pension de 1329, il ne fut pas fait de remise. La quittance 
générale serait livrée ultérieurement. En attendant, pour être tout 
à fait en sûreté, Henry VIII réclamait certaines modifications aux 
termes du traité de Cambrai, qu'il croyait dirigés contre lui ?, 


1. Woley à Gardiner; lostructions à Donner, Brewer, op. ct. LV, ut, n° 3884, 
‘5890, 5682, 5894. Françols I" payerall la somme pour laquelle avall été engagée 
la Hour de lys en doux termes de 25.000 écus chueun, après qu'il aurait nequilté 

du 5 soût. Re le 


Al faudrait se Lire prier, pas l'abandonner à 
de leur côté les Français cessassent de vouloir se faire remettre 
la pension de 1529; enfin si los Français, après avoir obleou le délai pour le 
payement du montent de la fleur de 1ys et la remise de « la pelne commise », 
persistaient à demander la remise de Ia pension de 452, peut-être conviendrait-il 
de leur abanduoner cette nouvelle som me sous forme d9 prêt, el de la confonûre 
avec les anciennes dettes. Wolsey rappelait ea Lermiaant qu'en vertu des Lrallés 
4e Westminster et d'Amiens, le_rol de France élail tenu de fournir amauellement 
pour 18.000 deus do sel ol quo juaqu'à présent on n'en avalt rien fait. 

2. Gardine à Walsey, 3 st 7 saplombre, Brewer, op. eu. IV, in, n° 8088 et 
892%, — Mémoire adressé par François fer à Jean du Bellay, 3 septembre, B. N., 
fr. 5400, 1. 484 
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Lorsque Gardiner transmit à Wolsey ces concessions, il s'en 
‘exeusa en alléguant l'intention du roi. La volonté le Henry VIII 
avait tout dirigé. Quelle raison l'uvait poussé à ecs sacrifices ? Il 
est aisé de la deviner et c'était Wolsey qui l'avait suggérée. En 
retour, Henry VIII réclamait l'appui de François I dans l'affaire 
du divorce. Depuis l'échec de la Cour légatine et l'évocation en 
cour de Rome, Henry VIII et Wolsey avaient conçu un noaveau 
plan : c'était de soumettre le cas aux universités d'Angleterre, 
de France, d'Italie, pour obtenir des réponses en faveur de leur 
eause et trouver dans ces déclarations favorables une force morale 
capable d'infuencer le jugement du Saint-Père, ou qui leur permit 
de passer outre, en cas de condamnation. Wolsey s'était ouvert 
de ce projet à Jean du Bellay qui avait promis de s'y employer 
activement. Henry VIII en reparla à Langey. Tout de suite celai-ci 
vit là le moyen de rendre le roi d'Angleterre plus traitable : il 
atlrma que bon nombre de docteurs en France étaient du côté du 
roi d'Angleterre, Quant à lui, il appuierait de toutes ses forces la 
demande de Henry VIII auprès de son maître et dans les Univer- 
sités : il ne doutait pas du succès. 

Henry VIIL fut si satisfait de l'attitude de Langey qu'il lui 
donna 160 mares de récompense Il lui remit un mémoire pour 
François Je et au départ lo fit paseor chez Wolsoy. Le cardinal 
avait été mis au courant de tout. Plus chaudement encore que le 
roi, il sollicita les bons offices de Langey, car il voyait dans la 
consultation des Universités sa dernière chance de salut. Il avait 
joué sur l'affaire du divorce sa fortune, même sa vie : la partie 
était fort compromise. 11 dépendait des Français de le sauver, à 
tout le moins d'atténuer la disgrâce qui s’abattait déjà sur lui. 
Henry VIII et Wolsey trahissaient ainsi combien le divorce 
leur tenait maintenant plus à cœur que tout le reste: c'était 
se mettre dans la dépendance des Français, Lorsque, vers le 
inilieu de septembre *, Guillaume du Bellay rentra en France, il 
entrevoyait déjà tout le parti que son maitre pourrait tirer de la 
subordination que les Anglais avaient eux-mêmes établie entre 
leurs exigences financières et l'issue de l'affaire du divorce. 


1. Brin Tue à Woisey, 7 septembre, Brswer, op. ci, IV, I, 0° 5925. 
2. Woisey à Montmorency, de Moere, K septembre, B. N., fr. 20.456, L. 01. 
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François 1e" se hata de profiterde l'occasion. Dès le 23septembre, 
ilenvoyait à Jean du Bellay le mémoire de ses nouvelles demandes. 
Après avoir vivement remercié son allié de ses précédentes con- 
cessions, il sollicitait d'abord la livraison, aussitôt que possible, 
de la fleur de lys, puis la remise de la pension de 1599, où tout au 
moinsun assez long délai de payement ; enfin, au cas où il ne 
trouverait pas dans son royaume les 1.200.000 éeus exigés par 
l'Empereur, il espérait que Le roi d'Angleterre lui avancerait « de 
bon cueur jusques à une somme de 100 à 200.000 escus, moien- 
nanttelle seureté ou gaige qu'il adviseroit… » L'évêque de Bayonne 
devait risquer ces propositions, « le plus dextrement que faire se 
pourra » et avertir immédiatement son maitre de la réponse ‘. 

L'ambassadeur de France se mit aussitôt en campagne. Il ren- 
contra plus d'obstacles qu'il n'avait eru. Une sorte de peste tenait 
éloignés de Londres et dispersés le roi et Les principaux person- 
nages de la Cour. De plus, la disgräce de Wolsey, devenue défini- 
tive, avait amené un changement complet de personnel dans le 
gouvernement. Le « nouveau régime » comprenait les dues de 
Norfolk et de Sufolk, président et vice-président du conseil, 
Thomas More, chancelier, Gardiner, promuau siège de Winchester, 
Filtrwilliam, trésorier et chancelier de Lancastre. Sans être hostiles 
au roi de France, qui naguère encore les pensionnait, mais pur 
réaction contre la politique de Wolsey et pour paraltre mieux 
défendre les intérêts de leur souverain, ils montraient une certaine 
hanteur et faisaient preuve d'intransigeance. Ils y étaient encou- 
ragés d'ailleurs par l'attitude quelque peu équivoque du gouverne 
ment français. Le double du traité de Cambrai, qui était enfin 
etqu'il avait fallu montrer, ne correspondait pas tout à fait 
à ce que les Français avaient prétendu : il n'y était pas question 
notamment de « la peine commise ». Jeun du Bellay eut besoin de 
toute son habileté pour « rhabiller » tant bien que mal les choses ; 


mais il lui fut difficile d'obtenir de nouvelles concessions ?. 


4. Voir ce mémoire du 24 septembre ot les lettres de François E* et de Mont- 
moreney à Jean du Bellay qui l'accompaguaient, B. N.fr. 5699, L. 184-185, 185 
186, 171472. 

. Voir la correspondance de Jean du Bellay pour la An de septembre et le mois 
d'octobre et surtout le mémuire adressé avec les lettres des 12-17 octobre, 
Arch, Nat, J 9253, 11°. 
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A peine eut-il demandé la remise de la pension de 1529, que 
les membres du nouveau conseil se récrièrent : ils objectèrent 
l'ouverture prochaine du Parlement, la nécessité pour leur maître 
de se procurer auparavant une somme équivalente. Il ne fallait 
donc pas compter sur une remise, encore moins sur l'acceptation 
d'un emprunt. Jean du Bellay se borna à négocier la livraison de 
la fleur de lys. 1156 heurta au même mauvais vouloir. Henry VIII 
ne se décidait pas à lächer le joyau avant d'avoir obtenu les modi- 
fications au traité de Cambrai et les lettres de garantie qu'il avait 
demandées par l'entremise de Langey. 11 revenait à l'idée qu'il 
avait exprimée le mois précédent : avoir de Cbarles-Quint une 
leure par laquelle celui-ci le tiendrait quitte de la fleur de 1ys s'il 
la remettait au roi de France. En vain Jean du Bellay représentaque 
cette procédure éveillerait chez l'Empereur des doutes sur la soli- 
dité de l'alliance franco-anglaise, et lui donnerait peut-être l'espoir 
de la rompre. Henry VIII ni ses conseillers n'en voulurent démor- 
dre. L'évèque de Bayonne s'adressa alors à Chapuis, le nouvel 
ambassadeur impérial, pour obtenir de celuici une réponse qui 
rendit inutile la lettre de Charles-Quint. Mais Chapuis déclara 
qu'il n'avait pas d'instruction sur cet objet précis !. Il fallait donc 
attendre. 

Pendant plus d'un mois les pourparlers continuèrent, sans 
aboutir. Au contraire, l'ambassadeur de France semblait plutôt 
perdre du terrain. Langey, dont la venue était annoncée depuis 
plusieurs semaines, n'arrivait pas. Henry VIIL recevait d'Italie des 
nouvelles inquiétantes : il était question d'une entrevue que Char- 
les Quint, François I-"etle Pape devaient avoir Turin, eten vue de 
laquelle on disait que l'évêque de Tarbes, ambassadeur de France 
à Rome, s'était précipitamment rendu auprès de son maitre 2. 
N'éaitec pas le prélude de cet isolement que les conseillers 
anglais redoutaient ? Heureusement à la fin de décembre, l'avis de 
ce qui s'était passé en Sorbonne au sujet du divorce réussit «à les 
remettre » en bon train 1, La situation semblait de nouveau s'amé- 


4. Chapuls à l'Empereur, 25 octobre, dans Bradord. Correspondence of 
Chartes V, p. 26-28, en parteuller, p. 280-297, el Calender of Sue Papers, 
Spanish (És2943501, ne 19, p. 302. 

3. Jeun du Bellay à Montmorency, ? novembre, 15 décembre, B. N, fr. 5078, 
L. #3, AG; celle du 2 novembre Imprimée dans Le Grand, op. Gt, LIL, p. 31-388. 
— Cuapuls à l'Empereur, 17 novembre, 13 décembre, C'clendar of State Papers, 
Spanish (1583-1530), 246 el 23, p. K el 370. 

3. Jeun du Boiley à Monimorency, 9 décembre, B. K.fr.9070, 1. #; Le Grand, 
op. él, Ul, p. 445. 
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ax 


liorer ; mis rien n'était encore résolu lorsqu'arriva Lungey, bien- 
48 auivi d'un autre agent de François Le, avantageusement connu 
en Angleterre, Jean-Jouchim de Passano, sieur de Vaux. 


al 


Les retards dé Guillaume du Bellay ne Ini étaient pas entière 
ment imputables, Dès le mois d'octobre il s'était efforcé de faire 
rédiger ses instructions !, d'obtenir les lettres de garantie pour 
Henry VIII et les pensions destinées aux seigneurs angl 
1anovembre, les lettres de garantie étaient signées ?, et le 18. ordre 
était donné de payer 830 livres tournois à Lungey pour son 
voyage ?. Malheureusement il tomba malade 4, juste à ce moment; 
et lorsqu'il partit, vers la fin de décembre, il fut obligé de se faire 
transporter en litière, ce qui retarda encore sa marche. Il ne put 
arriver à Londres que dans les premiers jours de janvier 15%. 

La première entrevue qu'en compagnie de son frère il eut avec 
Henry VIII fut le jour des Rois *. Guillaume et Jean obtinrent deux 
audiences, avant ct après la messe, toutes deux fort courts, C'était 
une preuve que le roi n'était pus très satisfait des Français. Devant 
eux, il affecta pour Les Impériaux la plus grande sympathie, saluant 
à haute voix Chapuis, lui reprochant d'être venu rarement pen- 
dant les dernières fêtes, exagérant avee intention la cordialité de 
ses rapports avec l'ambassadeur de Charles-Quint. D'ailleurs tout 
n'était pas feint duus cette attitude : redoutant d'être al 
pur François Ir, avenglé de plus en plus pur sa passion pour 
Anne Boleyn, Henry VIII curessait l'idée d'un rapprochement uves 
l'Empereur : il allait lui envoyer quelques jours après une ambus- 
sude dont la direction fut confiée au père même d'Anne, Thomas 


1. On trouve une minute de ces instructions, rédigée dans la seconde moitié 
d'octobre, B. N., Clatrembault 390, 1 378.383; ef. Galllaume du Bellay à Montmo. 
reney 8 octobre [1699], Musée Condé, série L, vol, V. f. 230. 

2. Areh. Nat., AD 1x, 429, n° 77. 

3. B N., Clalrambault 1245, 667 ve: 830 livres tournois par lettres do Paris, du 
48 novembre 46%, « pour un voyage qu'il va faire en dlligence partant de Paris 
en _Amglelorro devers le roy dudiet puys, ayant lettres do ertance ct cbarge 
expresse de conférer et communiquer avec lediet +lour roy d'Anglottrro d'aucu- 
nes afuires d'importance 

4. Guillaume du Belley à Montmoroney, de Par, 
fe.0070, 1.124. 

5. Chapulsà l'Empereur, 12 janvier 1390, Calendar of State Papers, Spanish 
(2248-1330), n° DAT, p. 160. 
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Boleyn, créé le 8 décembre précédent comte de Wiltshire et 
Ormond. 

Les pouvoirs et les lettres apportés par Langey furent jugés 
insuflisants. Henry en exigea de nouveaux, plus clairs et plus 
précis. C'était un nouveau retard dans les négociations. Cepen- 
dant, avant de partir, Jean du Bellay fit un dernier eflort pour 
emporter la fleur de lys‘. Il essuya un nouveau refus. Chapuis, 
interrogé sur les intentions de Charles-Quint, répondit qu'il était 
sans instructions. Il suggéra un expédient dont il avait déjà dit un 
mot quelques jours auparavant à l'évêque de Bayonne. C'était de 
confier le joyau à une personne sûre. de l'entourage d’Henry VIII, 
qui accompagnerait Jean du Bellay en France. Mais il fallait obte- 
nir de François ler des garanties. Cela demandait encore du temps. 
Jean du Bellay fit entendre des protestations éncrgiques : il y eut 
entre lui, Henry et quelques-uns des consuillers anglais «de la façon 
de faÿre ». 11 parlait de tout remettre en question : Henry VIIL. 
d'exiger immédiatement ce que lui devait le roi de France. Le 
due de Norfolk s'interpos et fut assez heureux pour tout 
«rhabiller ». Après avoir pris congé d'Anne Boleyn ét reçu du 
roi d'Angleterre apaisé plusieurs cadeaux. l'évêque de Bayonne 
quitta Londres le 14 janvier, sans avoir rien obtenu. 

Demeuré tout seul, en attendant l'arrivée de Jean-Joachim et 
des nouveaux pouvoirs, Guillaume du Bellay répara le tort que 
pouvait avoir eansé la virulente sortie de son frère et disposa son 
plan pour amener Henry VIII à ses fins. Il s'assura d'abord la 
wveur de ceux qui approchaïent le roi : de ses conseillers, par la 
promesse de pensions que devait apporter le sieur de Vaux ; 
surtout d'Anne Boloyn, toute puissante sur l'esprit de son royal 
amant. Déjà le 12 janvier, les deux frères, à l'occasion du départ 
de Jean. étaient allés prendre congé d'Anne : rien ne pouvait être 
plus agréable à Henry VIII, puisque c'était une façon de consi- 
dérer sa maîtresse à l'égal d'une reine *, Puis, si nous en eroyons 
Chapuis. il lui fit quelques présents « comme des anneaux, bagues 
à porter au col, chappellets et autres mignottises ‘». Etait-ce en 
son nom ou en celui de François 1? L'ambassadeur impérial, 
malgré ses recherches, ne put le découvrir; mais il recucillit 


4. Chapuisà l'Empereur, {et 43 janvier. 247, 249,260, p.611. 185,638, 
2. « L'on dança à force el leur fit la Dame très bonne chièreet à ce qu'entend 
31 ne pouvoint fère plus gros playsir au roy que d'aller prendre eongié d'elle » 
Chapuis à l'Empereur, 13 janvier, did, ne 210, p. 490. 
3. Chapulsà lEmprreur, 20 janvier, ibid. ne 959, p. LAN 
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d'étranges racontars d'après lesquels Guillaume du Bellay aurait 
été chargé de vendre au roi d'Angleterre des joyaux, diamants 
et picrres précieuses. Cette transformation de Langey en courtier 
en bijouterie, avec les éloges de Chapuis, ne laisse pas que d'être 
amusante. Peut-être notre envoyé ne fut-il pas Aiché de voir ces 
bruits se répandre, car en excitant les convoitises, ils lui attiraient 
des clients. Pour l'instant, Anne fut conquise ; ne pouvant rien 
espérer de l'Empereur, elle avait tout intérêt à se mettre du cûté 
de la France: sa coquetterie ÿ trouvait son compte. avre son 
ambition. 

La complicité des favoris et de la favorite livrèrent à Langey 
Henry VII. Ii suffisait de faire entrevoir une solution favorable à 
l'affaire du divorce. Guillaume du Bellay n'y manqua pas. Au roi 
qui se plaignait des lenteurs que mettaient à répondre les docteurs 
de Sorbonne et de l'opposition que suscitaient certains d'entr'eux, 
il fit lire une lettre privée qu'il tenait précisément d'un de ses 
agents en Sorbonne, M° Gervais Wain !. Les détails énumérés 
par Me Gervais radoucirent Henry, qui entraîna Langey dans le 
eabinet où étaient ses livres et le tint là près de quatre heures. Il 
parla sans retenue et avoua « se trouver en telle perplexité qu'il 
ne lui était possible de plus vivre en cette sorte » Avoir Anne était 
son unique pensée, loute sa politique *. Guillaume du Bellay l'en- 
couragea, et promit d'agir de tout son pouvoirsur Les docteurs pour 
obtenir à brefdélai une conclusion favorable. Il prit, semble-til, 
des engagements formes ?, et dès lors eut partie gagnée. 

Lorsque Jean-Joachin arriva !, versle 25 janvier, la plupart des 
difficultés étaient aplanies ; le terme de la pension de l'année pré- 
cédente était remis ; la livraison de la fleur de lys se ferait selon 
le mode que Chapuis avait indiqué. Avec la dextérité dont il 
avait donné déjà tant de preuves. en Angleterre même, dans les 
questions de finances auxquelles il avait été mélé quelques années 


4. Guillaume du Bellay à Montmoreuey, Londres, 27 janvier [15%], B. N.. 
fe. 3078, L 63. 

2. Chapuis à l'Empereur, 35 janvier, Calendar of State Papers, Spanish (1529 
4550), n° #35, p. M3-446. « 1 (Henry VIII] est tant aveuglé après ceste demoiselle 
qu'il ne considere aûtre que le moyen de l'avoer ». 

3. Chapuls à l'Empereur, ® février (en appendice à la leltre du 30), Calendar 
of Siate Papers, Spanish (1529-1530), p. AO. 

£. Le 19 janvier, Jean-Joachim était à Calais depuis quelques jours, attendant 
la fin d'une tempéte qui durait depais une semaine, [1 y avalt rencontré Jean 
du Bellay, arrivé d'Angleterre le 47, B. K., fr, 3013, 1. 410. 
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vant, le sieur de Vaux allait rapidement conduire à bonne 
fin ‘les négociations. 

Dès le lendemain de son arrivée, Jean-Joachim fut conduit par 
Langey auprès du roi : l'audience fut longue; une autre, plus 
courte, leur fut accordée quelques jours après. Chapuis, qui dina 
le dimanche avec les envoyés français, chercha à savoir ce qui 
s'était passé ? : Jean-Joachim et Langey avaient, une dernière fois, 
essayé d'obtenir de Henry VLIL le prêt d'une somme qu'ils s'enga- 
geaient à rendre dès que les enfants de France seraient délivrés. 
Ils firent agir de hautes influences ; ce fut en vain ?. Ils dressèrent 
en outre le brouillon de « la réciproque confession », c'est-à-dire 
d'ave déclaration par laquelle le roi d'Angleterre, en retour d'une 
déclaration semblable du roi de France, affirmait que ce dernier + 
avait scrupuleusement rempli les engagements stipulés par les 
traités précédents. Sur ces entrefaites arrivèrent les pouvoirs plus 
étendus et plus complets dont les Français avaient besoin pour 
traiter 4 Henry VIII désigna ses délégués et l'on init en forme 
Les différentes conventions 5, 

Auparavant il fallut remplir certaines formalités dont la fleur 
de lys fut la cause. Un « lapidayre », envoyé par Marguerite de 
Savoie, fut chargé d'examiner le joyau, de vérifier les perles et 
pierres précieuses qui l'ornaient, de comparer les descriptions 
qu'en avaient apportées Langey et les Impériaux 6. L'examen ter. 


1. À la nouvelle de la veoue prochaine de Jean-Joachim, Chapuis s'exprime 
ainsi : « Geluy qu'a accoustumé de ttre les explanades de quelque bonne prac- 
Lettre à l'Empereur, 3 décembre, Calemdar of State Papers, Spanish 
241. p. 01. 
2 Chapuis à l'Empereur, 6 févrior, #0td, n° 257, D. 457; ef. Bradlord, Corres- 
pondence of Charles V. p. 88-319, notamment p. 30. = 

3. Guillaume du Bellay à Montmorency, de Londres, 9 février, B.N.. fr, 3090, 
185. É 

#. Ces pauroirs, au nombre de 4, sont datés de Dijon. 39 jenvier, Rymer. 
Fædera, VI. np. 1624164. 

5, Voir les diflérentes lettres par lesquelles Henry. VIII, le 16 février, donne 
pouvoir à ses mandataires, Cathbert Tunstal et Filzwilllam, de négocier avec 
Jean-Jonchim de Passano et Gulllaume du Bellay, Arch. nät., J 92, n° %, #4, 
5,5 

6. Chapuis à l'Empereur. 6 février. op. cit. p. 62: Bradford. op. cit. p. 1% — 
Guillaume du Bellay et Jean-Joachim à Francob l«'et à Montmorency, 43-18 février 
230), B.N..fr, 3019. f, 119.148: 90. 1 A7. — La pâtes dont nous avons parlé 
supre et qui se Lrouve B. N.. fe. 27. F, 1-40, so réfère sans donte à cet examen, 
ar on y lt au dos : « Double de l'inventaire des poix d'or, d'argent et quantité 
de plerrerie qui est en la fleur de lie baillés par l'Empereur au roy d'Angle- 
torre », Cest peut-être Ia doseription apportée par Langoy. 
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miné, la fleur de lys fat emballée soigneusement, et le tout placé 
dans une caisse qui fut ficelée et scellée aux sceaux du roi d'Angle- 
terre, de Bryan, chargé de la transporter en France, de Chapuis 
et des deux envoyés français. C'était un colis volumineux et 
pesant, environ la charge d'un cheval. Chapuis avait assisté à 
toutes les opérations sans soulever d'objection; cependant, prié 
par Henry VILI de donner un afidavit pour constater que c'était 
bien le joyau engagé par Maximilien, il se contenta d'une affirma- 
tion orale, déclarant au reste que ce n'était pas à lui de donner 
l'afflavit, mais aux agents impériaux désignés pour le recevoir 
à la frontière 1. 

Ces formalités remplies, les différents instruments di 
ques furent signés, Le 18 et le 19 février *, [ls sont au nombre de 
cinq. Le premier était consacré à la fleur de lys. Henry VIII la 
confiait à la garde de Bryan et de Guillaume du Bellay, pour 
qu'elle fat restituée à l'Empereur au moment de la délivrance des 
enfants de France. Au cas où Charles Quint refuserait de rendre 
les enfants ou différerait de les délivrer au-delà des six mois qui 
suivront, François I“ serait tenu de restituer le joyau : s'il ne le 
restituait pas, ou si, pourune cause quelconque, accident, vol, ete., 
il ne pouvait le restituer au temps fixé, il devrait, dans les deux mois, 
payer à Henry VII la somme pour laquelle la fleur de lys avait 
été engagée et le dégager de toute réclemation de la part de Charles- 
Quint. Au cas où François Ier, pouvant Le faire, ne restituerait pasle 
joyau, non seulement il payerait ladite somme, mais encore 40.000 
écus soleil au eours de France. Très minutieusement, tous les cas 
étaient prévus pour sauvegarder les intérêts du roi d'Angleterre 
et prévenir toute réclamation ultérieure de l'Empercur. 

Les autres conventions furent moins compliquées. Henry VIII 
abandonnait le terme de mai de sa pension de 1329, soit 47.368 
écus 16 sous, à condition que cette somme serait employée exclu- 
sirement à la délivrance des enfants de Fr 
condition expresse ne serait pas remplie, François I° 


ngagenit 


4. Chapuis à l'Empereur. 20 février, op. cil., ne 35. p. 460, 45-408. 

2° Voir les lettres de Guillaume du Bellay et Jean-Jonchim à François 1, 
ciées à la note précédente ; — Les textes ans Rymer, Fædera. VI 1, p. 68-150 
Il fut également question dans ces pourparlers des léprédations commises à 
ncontre les una des autres par des navires des deux nallons : mais nous 
on& pas de détails aur 64 point. On s'eflorça de réuler leschosés à l'amiable, 
en relaxant de part et d'autre les prisonniers et les marcliandises confisquées. 
€ Gairdner, Letters and Papers, V, n° 16, une réclamation [sans date, malt da 
AS et non de 1594, comme l'indique l'éditeur). qui a enrtalnemeot trait à pe sujet, 
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formellement à une restitution. — D'après le traité de Westminster 
Go avril 1829) le roi de France devait fournir à son allié, annuel 
lement, pour 15.000 éeus de sel gros et noir. L'arriéré des deux 
dernières années s'élevait à 30.000 éeus ; il serait joint à la fourni- 
ture de l'année présente ; le total se monterait ainsi à 46.000 écus 
(à 35 sous l'écu). Au as où la récolte de selne permettrait pas cette 
année d'en fournir pour cette somme, le reliquat serait fourni 
l'année suivante. François 1° avait à ratifier ce traité dans les 
deux mois. — En échange fes lettres de garantie { données par 
François I, Henry VIII reconnut que le roi de France avait 
satisfait à toutes les obligations des traités de Moore, de West- 
minster et d'Amiens. — Enfin le 19 février ?, ilsigna une quittance 
générale de toutes les dettes impériales, et donna pouvoir à quatre 
délégués qui lui furent désignés par les Français, à Montmorency, 
François de la Tour, vicomte de Turenne, Jean du Bellay et Francis 
Bryan, de recueillir le reçu de Charles-Quint . 

Munis de toutes les pièces, traités, obligations, quittances et 
fleur de lys, Guillaume du Bellay et Bryan se hatèrent de quitter 
Londres “ et de passer en France. Lea mars ils étaient à Paris +. 
Retenu quelques jours dans cette ville, Langey envoya Bryan en 
avant à Blois où était la Cour, sons la conduite de son frère, 
Martin du Bellay. Peu après il s'y rendit lui-même pour dissiper les 
dernières difficultés que soulevaient les délégués de l'Empereur. 

Tout d'abord le texte de la quittance générale ne les satisfit pas 
Déjà Ghapuis, à qui Langey en avait communiqué le brouillon, 
avait fait diverses objections 9: il ne l'estimait pas assez explicite. 
Il aurait désiré notamment que Henry VIII tint quitte absolument 


4. François 1 recounaisselt que Nenry VIII avait dépensé pour le délivrance 
des enfants de France a somme totale de 512.2£z écus d'or soleil, 3) sous 6 denters, 
‘Getto somme se décomposait ainsi : 4.444 écus d'orsolell 2 sous 6 deniers, ropré- 
sentant la valeur de 1 leur de 158 ; 21%, 438 éeus, en urgent ; le resle En quit- 
tañces représentant cinq termes de la pension royale de nov. #527 à 1529) et un 
terme (nov. 1527) de la peuslon de Woer. Cf. le bordereas des sommes payées 
per Henty VIIL à François Le 1527-4589, Brewer, op. ét, IV. in, ne 545; B N, 
Moreau 716, 1. 249 (copie). 

2. Voir de celte qaillance générale deux textes sur parchemin : Arch, Nat 
3 92, n° 27. el B. N., fr. SAS, L. 87. 

3: Hensy VOA Monter, our ll recemmander Bryan 8 février 150. 

1. 

ulllaume du Belley à François fr et à Jean du Bellay, de Paris, 2 mars, 
fr.-9099, 1. D, 7. 
 Chapuis à l'Empereur, 30 février, Calendar of State Papers, Spanish (1529 
4350) n° 93. D. ANT. 69. 
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Charles-Quint de la « peine commise ». Langey inséra un 
membre de phrase destiné à éviter toute contestation : mais il ne 
montra pas le texte définitif à Chapuis qui s'en étonna et. en faisant 
parvenir à de Praet un double du brouillon primitif, attira son 
attention sur ce point. De Praet et les ambassadeurs impériaux à 
lu cour de France, qui cherchaient à traîner autant quo possible 
les chost longueur, chicanèrent sur le texte de la quittance 
qu'à leur ar à Blois leur communiquérent Langey et Bryan. 
Ils prétendaient qu'en vertu du traîté de Cambrai, François er 
it tenu d'acquittor toutes les dettes de l'Empereur, méme la 
e commise. En conséquence ils réclamaient diverses rectifica- 
tions au pouvoir du 19 février. Pendant un mois, on diseuta sur 
des eonjonctions ! ; finalement les Impérianx convinrent que leurs 
nandes n'étaient pas fondées : il avaient été induits en erreur 
par une lacune du texte de la paix de Cambrai qu'ils avaient entre 
ss mains, et qui ne se trouvait pas dans le texte original. Néanmoins. 
pour éviter tout nouveau prétexte à chicane, François I renvora 
en Angleterre la quittance du 19 février pour. qu'on la corrigeat 
en tenant compte des indications des Impériaux, concession de 
pure forme, car. écrivait le Roi, « J'entens bien qu'il leur fault 
bailler Les choses si très clères qu'il n'y faille ne interprétacion. 
ne clarifficacion, 

La seconde diflicuh 
même esprit. Avec la fleur de lys, de Praet demanda si le roi 
d'Angleterre ne possédait pas l'obligation sonerite par Maximilien, 
lorsqu'il engagea ce joyau. Langey eut beau répondre qu'une telle 
obligation n'existait pas, qu'il x avait seulement sur les rogistres 
anglais l'indication de la somme fournie contre la fleur de Lys, 
qu'au reste cela n'avait pas grande importance puisqu'on leur 
rendait le joyau et quittance de la somme pour laquelle il était 
engagé. Les ambassadeurs de Charles-Quint ne voulurent rien 
entendre, Force fat done de transmettre leur requête à Jean- 
Joachim de Passano. Après enquête auprès de Henry VIII, la 


1. À Montmorency, Jean du Bell 


Bet mars: Guillaume du Bellay. 10 ma 
Duprat, 17 #27 mars: François, 2eL8. mars. B. N.. fe, 9036. 8 : 80... 35 
OS: AL, L 7-77. 2-25; AUS, LAS; OO. . B-Q6, — CI DNA 1 191 -L22 : « Copple 
du pouvoir que le sieur de Praet avait enroyé à M. le Grant Maistre, que le Roy 
à fe envoyeren Angielsrre avre à mesme corrrellon que die seur de Praet y 
à faicte»: et 3082, L. 8-07: «Copie du pouvoir envoyé en Anglelegre pour estre 
réformé ». 

2. À Mntmoreney. Gullaume du Bellay. 10 mars, et Jean du Bellay. 12 mars, 
Duprat. 17 mars. Nr O0. A0: AG. L 97 4 ALL 7677 
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réponse de Jean-Joachim fut identique à celle de Langey !. Les 
Impériaux n'avaient pas une pièce de plus; leurs quitiances 
n'étaient ni plas ni moins valables qu'avant. Mais ces pourparie: 
ces récherches. ces allées ct vennes, avaient pris du tempset perm 
de reculer la date de la délivrance des enfants de France d'abord à 
Ja fin avril, puis jusqu'en mai, finalement jusqu'à la fin juin. Le 
1° juillet seulement les jeunes princes rentrèrent sur le territoire 
français. Les clause financières du traité de Cembrai étaient 
enfin remplies ?, , 


Jean-Joachim de Passano à François 1, 97-39 mars. B. N.. fr, 3136. [. 106-109. 
opérant ces recherches, on trouva dans lesarchies anglaises une obligation 
dont n'avait pas été question et qui avait ëté somerite en mal 1542 par l'empe- 
reur Maximilien, agissant eomme tueur et curateur au nom de Charles d'Es- 
pagne : elle se montait à 22.000 florins avanrés pour lesafatres do Guelre, Henry 
VIII s'empressa de l'expédier en France à Bryan. pour l'utiliser en cas de besoin 
François I ajouterait celte nouvelle somme (32.000 Borins = 24.000 écus à celles 
qu'il avait déjà à payer, — Dans le règlement final entre les Français. les Anglais 
et les Impériaux, line fut pas fail état de cette dernière obligation. CI. B. N 
Mr. 3033, 1. 38 ; Areb. Nat. J 2. n° 27 bis. copie sur papier collationnéo à l'ori. 
Rinal d'un acte passé à Bayonne, le 3 juin 1590. 

2. Guillaume du Belley contnibua encore d'une autre manière à l'exécution 
de la paix de Cambrai. Suivant l'exemple de beaucoup de seigneurs à qui 
François I avalt fait appel pour trouver l'argent nécessaire aa paiement de la 
rançen, Il avall offert 30.000 Ilvres, Main IL fut foret de les omprunter, et comme 
aon erédit n'était pas très solide, leë marehands auxquels s'adresss déclinérent 
ses propositions. Un seul, nommé Jean Hrisec, consentit à lui nvaneor les londe 
demandés, mais à condition d'evoir comme garantie a garolo de certaion oMciors 
de finsneos, lo rreoveur pénéral de Nermandie, le trésorier le Bretagne, ete. Co 
n'est pas sans tribulations qu'il finit par oblonir la caution demandée. Joan du 
Bellay, slors 


Cour. sy employa activement et M intervenir Mootmerency. CI 
les lettres de Gullleume du Bellay à Montmorency, 9 février, 8, 10 mars ; à son 
frère Jean, 2 mars; Jean du Bellay à Montmorency, 36 février. 6, 8 mar; 
François Là ses commisaires à Payonne, 2% marn, Musér Come, série L. 
vol. XHN, 1. 384; B. N., fr, 3080, 1. 101, 106 : 9079. 1. TI: 3060. L. 89; DOG, L. NI. ET: 
2001. 1. 35. — D'autre part, le 26 mars, François 1° ordonnalt de payer à Langey 
102 hvres tournois, « pour remboursement de pareille somme qu'il a ilespenste 
pour un voyage en peste en Angleterre, pour le recouvrement de la bague nommé 
la Meur de 138. » 1. N., Claramhaul 1215. 1 68 
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La question du divorce avait, d'une manière plus ou moins 
explicite, dominé tout le cours des négociations touchant l'exécu- 
tion de ln paix de Cambrai !, Les frères du Bellay, Guillaume 
surtout, en avaient supérieurement joué pour obtenir de Henry 
VIII un arrangement financier plus favorable à leur maître. Les 
promesses dont ils n'avaient pas été avares pour arracher les 
concessions anglaises, ils avaient maintenant à les réaliser, sans 
tarder, car le roi d'Angleterre n'était pas homme à laisser pro- 
tester ses créances, celles-ci moins encore que les autres. 

Nous avons va la nouvelle tournure qu'avait prise l'affaire du 
divorce après l'échec de la Cour légatine et l'évocation en Cour 
de Rome. Le premier plan ayant échoué, Wolsey en proposa un 
autre. c'était de consulter les gens savants, les théologiens des 
Universités d'Angleterre, de France. d'Italie, d'Allemagne, de leur 
arracher des réponses favorables et de trouver dans ce mouvement 
d'opinion la force nécessaire pour entrainer l'adhésion du Pape, 


4. Sur l'origine at le développement de l'affaire du divorce jusqu'en 1539, 
vole P. Frledmann, Anis Boleya, L 1; —Busch, Der Uraprung der Ehecheidung 
Konig Hein riche VIIL. von England, Der Sturz des Cardinals Wolsey #n Schei. 
dungrhondel Kænig Henrichs VIIL, von England, dans l'istorisches Toschen= 
buch do amer, 1880, p. 22-227; 80, p. 38.414 : — Se. Ehoes, Die pæpatliche 
Dekretale in dem Scheitungeprozess Heinriehe VIII., Papat Klemens VI. én dem 
Sehcidungrprosers Heinrichs FIIL,, dun l'Hériorisches Jahrbuch, 4888, €. IX, 
p. 26-48, 200-250, 600-649 ; 1802, L. XII, p. 470-488; — SU Enose, Rœmiseñe Do 
mente sur Geschichte der Ehracheïdung Beinrich« VII con England. Paderboro, 
1899: — 1. Guriner, Nero Lights om che hévoree of Henry VE, duns The Englésh 
Historical Review, 1806, L. XI, p. 673-702; 1897, L. XII, 1-46 ; 296-253 ; — Abbé 
Féret, Le premier divorce d'Henri VIII, dans la Revue des questions histariques, 
1° juiiet 165%, 
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ou, en ens de résistance, pour aller de l'avant, malgré le Pape et 
l'Emperear, et même la nation anglaise, En même temps la ques 
tion se déplaçait : il ne s'agissait plus seulement de contester 
l'authenticité d'un bref ou la validité d'une dispense particulière, 
celle du 25 décembre 1502. qui avait permis à Henry d'épouser 
la veuve de son frère, Catherine d'Aragon, de discuter sur la légiti- 
mité du fait; plus généralement, on se demandait si, en droit, le 
souverain pontife pouvait rendre, au mépris du texte formel des 
livres saints, une pareille bulle de dispense !. C'étuit le pouvoir 
même du Pape qui était mis en cause : par une évolution asser 
semblable à celle de Luther, Henry VIII s'engageait dans la voie 
qui conduisait au schisme, à la rupture inévitable et formelle avee 
la Gour de Rome. 

Déjà, en novembre 1528, Wolsey avait sollicité de Jean du 
Bellay. qu'il affectait de considérer comme un « grant théologien », 
un avis par écrit contre là dispense de Jules II 2. En août 1529. il 
l'avait engagé à demander un congé et à se rendre en France 
« pour secrètement faire veoir par les plus sçavans du royaulme 
la matière de ce divorce. et la débattre avec eulx, leur communi- 
quant les raisons de partie adverse pour en tirer d'eulx quelque 
bon advis et raison * ». L'évèque de Bayonne ne put quitter son 
poste qu'au début de janvier 1530. Mais son frère Langey, dès le 
début de septembre. comme nous l'avons vu, avait été instruit du 
projet non seulement par Jean, mais par Henry VIII luimême et 
par Wolsey. Il avait reçu du roi des instructions précises et pro- 
mis de s'employer de toutes ses forces à les remplir. La question 
sait certainement assez froid, comme Jean d'ail. 
fx seulement une affaire politique, diplomatique 
pour mieux dire. propre à séparer à tout jamais Henry VIII de 
l'Empereur #, et à favoriser les intérêts immédiats et les desseins 
futurs de François Ir. 


4. Gt. A. Dreux, Le premier divorce de Henry VII «1 les relations entre ln 
Francaet l'Angleterre de 1877 à 134, dans Pontions des théses des éléres de l'École 
des Charter, 1900, p. 4. 

2. Jean du Bellay à Nontmorency, # novembre KB. N, fr. 9077, 1 157; 
Le Grand, op. ci, IL, p. 197-2. 

3. Jean du Bellay, à Montmorency. 21 août 1599. B. N. fe. 3078, f. M ; Le Grand, 
op. ét, NI, p. 87-H. 

4. C'était du roste un dos arguments favoris de Wolsap, qu'il faisaitvaloir à 
Jen du Bellay dés oeubre(3SR « Loapremiers termes du divorce ant été mys par 
ur {Woley Jen avant afnde mactre perpétuelle séparscion entre les maisons d'An. 
adterre el le Bourgogne, à qu'y voaleyent Lencre en propos qu'il {We lenoit 
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Nous ne savons si, à son retour en France, Langey commu- 
niqua aussitôt à son maître le désir de Henry VIIL En tout cas, 
il n'en fut pas question dans les lettres et le rapport qui, à la fin 
de septembre et au début d'octobre, furent adressés à Jean du 
Bellay, et celui-ci ne manqua pes de s'en étonner. Les Anglais 
résolurent de demander directement l'appui de François Ier. Ghi- 
nucci, dépêché en ltalie pour visiter les Universités, mit d'abord 
au courant le roi de France ; puis une mission spéciale fut envoyée 
à Paris, dont l'affaire du divorce était, avec la récupération d'un 
texte authentique de la paix de Cambrai, la charge principale. 
Elle comprenait, composition caractéristique, Georges Boleyn, le 
frère d'Anne, et Stokesley, un protégé de la famille Boleyn ‘. Is 
devaient exposer en détail l'état de la question, découvrir les nou- 
veaux desseins du roi d'Angleterre, et, forts des confidences et des 
promesses de Lengey, réclamer le concours direct on indirect, mais 
en tout cas efrectif, de François I. Stokesley était plus spéciale- 
ment chargé de se mettre en rapport avec Guillaume du Bellay, 
et la direction de celui-ci, qui les lui désigne- 


et suivant les conse: 
rait, il consulterait les savants et les théologiens, et s'efforcerait 
d'en tirer des réponses conformes aux vœux de Henry VIIL 
Georges Boleyn et Stokesley furent bien accueillis à la Cour de 
France. Hrançois st ne pouvait appuyer ouvertement Les projets 
de son « bon frère et amy » : il aurait risqué d'indisposer Charles- 
Quint et de compromettre l'exécution de lu paix de Cambrai. IL 
laissa faire Langey qui introduisit Stokesley auprès du premier 
président, Jean de Selve, des évêques de Lisieux et de Senlis et 
de certains docteurs de. Sorbonne. On s'occupa d'abord d'obtenir 
des signatures favorables en entreprenant. à part chacun de ceux 
qu'on supposait devoir être sympa 
fat portégen Sorbonne pour une discussion générale et pour le vote 
final *, Au milieu de l'agitation, on arriva à cette conclusion que 


à Madame [Louise de Suvole] estant à Compiègne (sept. 1597] que ai Elle vivoyt 
ung an. tuelle d'ng ensté et élsjunellon de l'autre, 
telle que plus gran sauroyt demender, Huy disant qu'olle 
mist blen re mot en se mémoire pour en Lompa st lieu Lo roprendre ». Jesn du 
Balle à Montmorency, 31 octobre 4538, B, N, fe. 1074, £. 421 : Le Grand, op. it. 
AU, p. TEA. 

4. Voir leurs imtructivns reproduites dans State Papers, VIT, p. 219-224. 

2. Voir le récit de cette séance et de ces premières discussions, qui eurent leu 
es 21 et 2 oclobre 452, dans une lettre de Ambroslo de La Serna au médecin 
de là reine Catherine, du 8 novembre [1528], dens Calendar of State Papers, 
Spänéah, ILL, part, LL, nt 378. 
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le Pape ne pouvait accorder de dispense, sinon dans Les cas difli- 
iles ; la dispense de Jules IL n'entrait pas dans cette catégorie. 
Des protestations énergiques accucillirent Le résultat du serutin : 
deux Espagnols, Garay et Moscoso, le syndic de La faculté de héo- 
logie, Noël Béda, se firent remarquer par leur véhémence : ils 
contestèrent la sincérité du vote, l'exactitude du chiffre des voix 
favorables et la validité de l'opération, puisque la première partie 
de la conclusion qu'on avait interprétée en faveur du roi d'Angle- 
terre pouv: ssi justement être considérée comme favorable à 
la reine Catherine d'Aragon. Somme toute, ce n'était là qu'une 
manœuvre préparatoire, une première escarmouche, de résultat 
incertain : elle prou vait seulement que l'obtention d'une conclusion 
favorable serait moins facile à ablenir que ne l'avait fait espérer 
Langey. 

L'impression produite en Angleterre par ces premiers débats 
fut assez mélée : si l'on fut satisfait de la conduite de Langey et des 
quelques avantages obtenus par Stokesley. l'attitude des opposants 
ne fut pas sans soulever quelque inquiétude : « il y a ung Béda de 
ce nombre qui est ung très dangereux marchant, écrivait Jean du 
Bellay, et ne seroyt grant besoing d'en avoir beaucoup de telz en 
une bonne compagnye ! ». Les Anglais auraient voulu une inter. 
vention plus effective de la part de François Ie”, Meis la même 
réserve lui était toujours imposée. On se contenta de poursuivre 
plus énergiquement une action secrète et comme souterraine. À la 
fin de décembre, Montmorency manda chez lui, à Chantilly, le 
syndic Béda : en présence de Langey, il lui adressa une verte 
semonce et lui fit entendre l'intention du Roi. Un docteur d'origine 
allemande, Gervais Wain, client des du Bellay, fut encouragé à 
«travailler » les docteurs et, par promesses, au besoin par mena- 
cès, à en amener le plus possible à se prononcer pour Henry VIII. 

La semonce de Montmorency n'empêcha pas Béda de préparer 
et de faire cireuler, avec la complicité de Garay, un écrit dirigé 
contre le roi d'Angleterre ot à reeucillir des signatures. 11 fallut 
combattre ces menées et en détruire l'eflét : on réussit à ramener 
un certain-nombre de docteurs qui avaient signé avec Béda. Au 
milieu de janvier, Stokesley se vante d'avoir de son côté Valentin 
Lemini, Inquisiteur de la foi, le doyen de la Faculté, Le Sirier, et 
plusieurs deses compagnons:. Le premier président de Selve était 


1. Jean du Bellay 4 Montmorency, 2 décembre 1529, 8. N., fr. 3079, L. 2; 
Le Grand, op. ait, I, p. 424-435. 

2. Slokealey [au comte de Willihire, Paris, 16 junvier [1590] 
VA, p. 27-20 
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mort le mois précédent !, et Pierre Lizet, grâce à l'appui de l'amiral 
Chabot de Brion, venait de le remplacer. Tous les efforts des 
Anglais tendaient à le gagner pour tourneren leur faveur la pres- 
sion qu'il pouvait exercer. Ils n'épargnèrent rien pour cela, et tout 
porte à croire que Lizet reçut de Montmorency des instructions 
en conséquence :. 

L'appui éventuel du premier président devaitassurerletriomphe 
définitif des Anglais: le concours présent du doyen de la Faculté 
empécherait Bédaet ses amis de faire prendre aucune décision publi- 
que eontre Henry VIIL 11 leur enlevait l'espoir de voir leurs 
inanœuvres aboutir, mais il ne leur ôtait pas le désir de les poursui- 
vre. Le 1" février, à une réunion de La Faculté, un docteur. 
Barthélemy, qui préciséments'était di 
au mois d'octobre précédent, en compagnie de Béda et de Gars 
se plaigait de la façon dont on avait recucilli et dont on recucillait 
encore, isolément les opinions opposées et contradictoires des 
docteurs au sujet des dispenses accordées par le Saint-Siège : il 
montra le diserédit qui ne manquerait pas d'en résulter pour la 
corporation et obtint que la Faculté interdit, d'un accord unanime 
et sous peine d'exclusion, une semblable pratique ‘. Trois jours 
après, ertte interdiction fut à nouveau confirmée et les signatures 
obtenues furent placées entre les mains de Gervais Wain, c'est-à- 
dire de l'agent principal des frères du Bellay et par suite des 
Anglais +, L'interdiction formulée par la Sorbonne atteignait done 
les adversaires du roi d'Angleterre plutôt que ses partisans dont 
elle ne puralysait nullement l'action. 

Néanmoins, Henry VI trouvait qu'on trainait trop les choses 
en longueur, Son impatience croissait en proportion de la violence 
de son amour pour Anne Boleyn. Il avait des éclats de colère qui 
le portaient aux résolutions extrêmes. Langey en fut à plusieurs 
reprises le témoin curieux et le confident nécessaire. Il se 


4. Jess de Seive mourut le 40, ou selon Versorl, le 44 décembre 4520. CI. 
Clément Simon, Un conseiller du roi François Ir, Jean de Selre, p. 7. — Plerre 
Lâsot fut reçu. 0 sn place le 3 décembro autant. CE. Arch, Nat., Xia 4533, L. 26, 

2, u… Quantau flet concermunt le roy d'Angleterre, dont l'on m'a cscrlpt 
par cy-derant, j'y mis paie mo y conduire de sorte qu a°y aura umexelon #11 
plais à Dieu de malcontentement d'aucun eusté et, au doneurant, je y feray alasy 
qu'il à pleu au Ray eLà vous m'eserire par lettres en date du 1 Ve évrler.… » Let 
À Montmorency, Parts, 19 février [1330), B. N. fr. 6, 1, 21 

3, L. Dellie, Notice surun regssire des procès-verbauz de la Faculté de théor 
logie dé Paris pendant Les années 4505.1855, p. 33 et extrait n° CVIIL. 

$. L. Dell, op ci. p. 38, extrait ü° CX. 


L'AFFAIRS DU DIVORCE DE HENNT VIII EN SORDONNE 9] 


porta garant des bonnes dispositions de la majorité des docteurs 
et prit l'engagement d'obtenir une détermination favorable !. Dès 
que furent terminés les arrangements financiers, pour la suite des- 
quels suffisait Jean-Joachim, il s'empressa de retourner en France, 
où depuis le mois de janvier Stokesley réclamait ardemment sa 
présence. Désormais il allait conduire toute l'intrigue et porter 
tout le poids de l'affaire en Sorbonne. 


Lu 


Au début de mars, il ne put refuser à Bryan de demeurer 
quelques jours à Paris pour s'aboucher avec les docteurs et les 
presser de se décider #. Mais il Ini fallut bientôt se rendre à la 
Cour, sur les bords de la Loire. pour instraire Le Roï des résultats 
de sa mission et régler les dernières diflicultés. C'est seulement à 
la fin du mois de mars qu'il lui fut possible de revenir à Paris : il 


citer et abbréger la valuation et charge des terres » 


t à l'Empereur, mais surtout « aider à la matière du 
roy d'Angleterre ? ». 

Malgré la sentence de la Faculté du février, adversaires et 
partisans de la légitimité du divorce n'avaient pas désarmé. Garaÿ 
surtout ne pouvait supporter que l'original de la consultation qu'il 
avait fait signer par Béda et par une quinzaine d'autres docteurs 
lui et été extorqné. Cette pièce, sur l'ordre de Lixet, avait été 
déposée au greffe de l'oflicialité de Paris, Geray avait remué ciel 
et terre pour l'avoir: il s'était plaint aux ambassadeurs impé- 
riaux. Le 1° avril, il saisit de sa demande la Faculté et réclama 

ion de l'originali. A sa grande surprise, Béda 


207, 1. 63. Chapal Quint, #5 Janvier (1590). Calendar of State Papers, 
Spanith (1429-1330, 

2. Guillaume du Belley à Jean at François, de Paris, 2 mars (1590), B.N.. fr. 
907. 1.7, 79. — Jean du Bellay à Montmorency, lois, 6 mars [1500]. h. N.. 
1e. 0, 1. 

3. Gallaume du Bellay à Montmorency, Blois, # mars [4330]. B.N. fe. 
3080. 1 401. — Jean éu Bellay eu même, 27 ct 24 mars (1530) B. N,, fr. 078, 
1. 89: 3060.1 5. 

4. L. Dellele, op. cit, p. 38. extrait n° CKII. — Garay à Charles-Quint et à 
'impératriee, 9'avril 1530, Calendar of State Papers, Spanish (1829-1350), n 25 
et 2%. GL. la réponse de François 1” à Gilles de la Pommeraie, son ambassadeur 
en Flandre, qui lu Les plaintes de Marguerlle. « Quant à ce que 
diet, que les gens de la Royne d'Angleterre se plelgnent de ce qu 
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combattit sa proposition, tant en son propre nom qu'en sa qualité 
de syndie : très probablement la présence de Langey n'était pas 
étrangère à cette nouvelle attitude. Après mûre délibération, la 
Faculté, par l'organe du doyen Le Sirier, gagné, nous Le savons, 
à la cause anglaise, décida de repousser la requête de Garay. 
Dans une lettre à l'Empereur, du 9 avril, notre Espagnol, après 
avoir exposé sa défaite, éclate en récriminations amères contre 
Langey, selon lui, auteur de tout le mal ‘, Avec la clairroyance de 
la haine et la colère de quelqu'un qui se sent impuissant, il dénonce 
les manœuvres de l'adversaire : Langey rassemble un certain 
nombre de docteurs, dix, douze, quelquefois davantage, tous ceux 
du parti adverse dont il se peut assurer, leur donne à diner, puis 
leur montre une conclusion déjà dressée en faveur de Henry VIII, 
d'après laquelle le Pape n'a pas le droit d'accorder de dispense en 
un mariage pareil, contraire à la loi divine. 11 se sert du nom de 
François Je, de l'intérêt que celui-ci porte au roi d'Angleterre pour 
effrayer les esprits timorés : par crainte, par vergogne, par cor. 
ruption même, par lassitude aussi, les docteurs signent, même 
ceux qui s'étaient au début rangés du côté de Garay. Le 
sentiment national et l'hostilité contre l'Espagnol avaient aussi 
contribué à produire ce revirement. La majorité des docteurs 


ainsi éclairés individuellement et convaincus, on convoquerait 
une assemblée générale qui ratifierait le résultat : ce serait le der- 
nier acte, la conclusion prévue de la comédie dont Langey ordon- 
mait Les périp 

Gette assemblée générale fut convoquée moins tard que ne le 
craignait Garay, L'absence de certains docteurs favorables au roi 
d'Angleterre la fit d'abard différer. Puis ce furent les réclamations 
des Impériaux émus par les plaintes réitérécs et les dénonciations 
véhémentes de Garay ‘. François I«', pour leur donner au moins 
un semblant de satisfaction, manda par devers lui le président 
Lizet qu'on rendait responsable du séquestre de la conclusion 


avoir ne recouvrer la coneullacion dc l'Unirrelté de Paris, pour 202 afaire, je 
vous promets qu'il n'a Polnt tenu à mey, et ay expremement envoyé homme 
“exprès pour sçavoir ce qui en «st, et alant entendu que le Lout esLoit arrests audict 
Paris, Jay mandé le premier Président de Paris venir derers moy, que diclos avoir 
retenu ladlcte consultacton pour m'en respondre de sa bouche .. », Angouléme, 
#7 avril [#530), B. N.. fr. 30%, [. 14. On voit ici clairement le jeu de François 1. 
4. les lettres de Garaÿ cltées à la note précédents, et du même, à l'Empe- 
reur, Paris, 23 mal 45%0, Arch, nat. K 1483, n° &3, vrig, CI. Calendar of Stute 
Papers, Spanish (4529-1530), n° 5. 
Jean du Bellay à Montmorency, Hlois 3% mars (HS), HN, ir. 3080, L. , 
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Tne pouvait pas trop s'avancer, ni se prononcer ouvertement en 
faveur de Henry VII pour briser la résistance du parti contraire 
tant que ses enfants étaient entre les mains de l'Empereur, et, pour 
divers motifs, leur délivrance était remise de jour en jour, d'abord 
à la fn d'avril, puis à la fin de mai. Elle n'eut Heu que le 1+' juillet 
et jusqu'au dernier moment, par crainte de fournir à Charles. 
Quint le prétexte d'une rupture, il fallut user de réserve et 
d'habilés ménagements !. 

Guillaume du Bellay le comprenait mieux que personne ; bien 
qu'il eût entre les mains des lettres de François I, il différait de 
s'en servir. Se situation était délicate et pour mieux dire difficile. 
Les uns le dénonçaient au Roi comme trop anglais, l'accusaient 
de sacrifier, — sans rien perdre, — les intérêts de son maître à 
ceux du roi d'Angleterre ©. Les ambassadeurs de Henry VIII, par 
contre, le trouvaient trop tiède et se croyaient joués par lui. Ils le 
pressaient de faire usage des lettres royales. L'impatience du roi 
d'Angleterre eroissait de jour en jour: il était prêt à tout, même 
à un schisme, pour satisfaire sa passion 5. 11 écrivait à la Faculté 
de théologie, envoyait un nouvel ambassadeur, son parent Regi- 
mald Pole, pour activer les négociations pendant que le comte de 
Wiltshire, père d'Anne Boleyn, revenu d'Italie, pesait fortement 
sur François I+* pour le résoudre à une démarche décisive +. 

Les résultats déjà obtenus étaient des plus encourageants : sans 
parler de certaines universités italiennes dont Ghinueci faisait le 
siège, en Franceles premières réponses n'étaient pas défavorables, 
Si l'Université de Poitiers s était montrée hostile, peut-être parceque 


4. Gi. Decrue, op. eût, p. 144-153. — Baumgarten, op. cat. 1, p. 6, 61. 

2. Jean du Bellay à Montmorency, Luslgnan, 13 avril (4690), B. N., fr. 3076, 
L.407. — Guillaume du Bellay à Jean Breton, sieur de Villandry, Pario, 39 mal, 
à François I, 0.8 juin, B. N., fr, 2007, f. 32 ; 300, f. 443.16. — Los ambassa 
deurs anglais do Paris, au comte de Willsbiro, 45 juin, Brewer, op. cit IV, 
a, D GK. 

3. Jean du Bellay à Berthereau, Angoulème, 4 mat 1590. —« En Angleterre tout 
va bien : le Seigneur veult procéder à son marlage quoy qu'il en aâvieane, et sl 
avoyt la détermination de Paris, comime j'espère qu'il aura, 1 y mertroÿi bien 
{os la matn ». Maséo Condé, série L, vol. V, £. 142. 

4 Henry VIII à la Faculté de théologie de Paris, 1” mal 153%, B. N, lat. 
1657, 1.273 (eople). — Reginald Pole à Henry VIII, Paris, 13 mal, 
it. IV, am, n° 683, — À la fin du mois de mars, Jobn Wellisbourne avai 


auprés 
de François + remplacé Georges Boleyn rappelé. Quant au comte de Wiltahl 


revenant d'Italie il avait atteint la Cour à Angoulime dans les premiers 
mai : où lui Bt un aceacil particulièrement brillant, CA, Jecques Colin à Nontmo- 
reney, {6 mal. Musée Condé, série L, vol. Y, 1. 194-185. 
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l'on s'y était pris trop tard pour agir !. on avait eu plus de succès 
à Orléans (5 avril 1530), où Jean du Bel 
tantes relations: à Angers, où indépendamment des souvenirs qu'y 
avaient laissés les du Bellay, leur agent Gervais Wain se servit 
habilement d'une lettre du Roi. recommandant aux docteurs la 
cause de Henry VIII (7 mai 1530) ?. La Faculté de droit de Paris, 
à la requête de Reginald Pole et sur la sollicitation pressante du roi 
d'Angleterre lui-même, le 23 mai, se prononça pour l'illégitimité 
de la dispense pontificale 3. Le 10 juin, «'allait être le tour de 
l'Université de Bourges. 

Ges premiers succès rendaient d'autant plus insupportables à 
Henry VIL les atermoiements de Lengey et l'attitude incertaine 
de la Sorbonne. Il en faisait fréquemment des scènes violentes à 
Jean-Joachim de Passano +, Guillaume du Bellay, harcelé de plus 
en plus vivement par les Anglais, résolut d'agir enfin. D'ailleurs, le 
26 mai. Montmorency et le connétable de Castille s'étaient accor- 
dés sur l'ordre d'après lequel s'effectuerait la délivrance des enfants. 
Langey n'avait donc plus guère à craindre de ce coté. Une assen 
blée fut convoquée pour le 7 juin. 

Rarement on avait vu réunion aussi nombreuse 5, Sur comman- 
dément du Roi, on avait fait venir pour la circonstance, le ban et 
l'arrière-ban des docteurs : « y assistèrent MM. les évesque de 
Senlis (Petit), abbez de Prémonstré, de Chailly, de Cuyssy (Gervais 
Wain), de St-Martin de Laon, de Vendosme, de Foucombault. et 
aulires abbez, plusieurs doyens, archidiacres et chantres d'églises 
collégiales, prieurs, générauls, provinciaulz, ministres et gardiens 
de l'ordre des quatre mendians, tous docteurs de ceste Université 


4. La décision de l'Université de Poitiers ont du 23 avril, ef. Jeun du Bellay à 
Berthereau, Angoulime, 32 avril 1540. Musée Condé. série L. val. V. 1. 427 

2. Wllibourne à Henry VII, Angoulème, 46 mal 1530. Breuer, op. ci, I 
n° 63%, — François Ir à la Faculté de théologie d'Angers, 9) avril. Le Grai 
il, 1, p. 507-509, — Le 36 avril, Jean du Bellay écrit à Bertbereau :« L 
bassadeur [anglais] qui est venu nouveau est encore à Poitiers pour avoir l'Ual- 
versité pour lu, Dermain va maistre Gervais secrètement à Angers pour faire le 
parell ». Musée Condé, série L, vol. V, 1. 2kA-2. 

3. Henry VIII à Nicolas Dorlgny, président des requêtes, 20 mai ; réponse de 
ce deraler, #3 mal, Brewer, op. eu, IV, m, nm Ge GHU4, 

4. 1-3. de Passano à François 1. 3-45 mars et 27.2 mars; à Montmorency, 
24 aval, BN., fr. OV. L. TSI ; 3128, L. LOG. 109 ; GAY, L 120-127. 

3. Nous avons, de ces orageuses shances. deux réclls, qui se corrigent et se 
complétent l'un luutre: une lettre de Langeÿ à François 1°. drs 9-12 juin, 8. Nr. 
3020, 113-116, Imprimés dns Le Grand, op. cu, [M, p. &38-474; et une leitre 
de Guray à l'Empereur, du 15 juin, Arch. Nat, K 148, 8° 47 rorig... CI. Cutend, 
of Staie Papers, Spanish (1640660), n° 359. C1. aussi Chapals à Charles-Quint 
Lbnires, 45 juin! ibid, n° 354 
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et Faculté, gens de sçavoir, age et autorité ». À cette époque déjà, 
il était plus facile de trouver des docteurs que des arguments. Le 
séance ouverte, Langey présenta les lettres de François Jeï et à 
grands traits exposa l'affaire : il insista sur les scrupules de cons 
cionce de Henry VIII, invoqua les autorités théologiques et très 
habilement, pour faire taire les scrupules et rallier les hésitants, 
avertit que le roi d'Angleterre sollicitait leur détermination « non 
point en forme de jugement (ce qu'ils pourroient eraindre d'entre. 
prendre) mais seulement pour forme de conseil et doctrinalement ». 
Simple consultation donc, que François I<' n'avait pu s'empécher 
d'appayer auprès d'eux, et dont l'Empereur (ceci était pour Garay 
et consorts) n'avait ancune raison de se formaliser. Tont en flat- 
tant l'amour-propre des docteurs, Langey dégageait la responsa- 
bilité de sonçmaltre et, par l'importance qu'il donnait à l'affaire, il 
enchalnait leur décision grâce aux précautions mêmes qu'il prenait 
de la laisser libre. Béda prit ensuite la parole et commença par 
insister sur l'intimité des rois de France et d'Angleterre. Langey, 
craignant quelque incartade du véhément syndie, l'empêcha de 
poursuivre : il profita de l'occasion pour affirmer plus énergique 
ment encore la neutralité de François Le entre Henry VIII et 
Charles-Quint, tous deux ses alliés, et pour donner aux docteurs 
l'assurance que « en contentant Dieu, ils: contenteroient » le Roi 
«et vraisemblablement ne malcontenteroient l'ung ne laultre 
prince ». Puis il sortit, pour n'avoir pas l'air influencer la délibé- 
ration. 

La discussion fat vive : trois avis principaux furent émis par 
les docteurs. Les uns, Les plus favorablement disposés pour le roi 
d'Angleterre, propostrentd'examinertoutdesnite l'affaire. D'autres, 
se fondantsur les privilèges que La Faculté tenait du Pape, voulaient 
qu'avant tout examen on demandât l'intention du Saint-Pére, 
puisqu'en la matière il était question du pouvoir pontifical ; à 
tout le moins que l'on consultât le Roi pour avoir son opinion. 
Quelques-uns auraient voulu qu'en attendant la réponse du Roi, 
on commençât « tonjours À délibérer de la matière ». An fond, la 
question était de savoir si l'on examinerait tout de suite l'affaire, 
à titre provisoire ou définitif, — ou si l'on rejetterait cet examen 
après la consultation royale ou pontificale, c'est-à-dire, en l'espèce, 
aux ealendes grecques. Le Pape en elfet. et Garay et ses collègues 
ne se firent pas faute de le repéter, avait interdit qu'on s'occupat 
de cette altaire et « ja admonesté par deux fois ledict sieur roy 
d'Angleterre el tous ceulx qui s'enestoient empeschez où empesche- 
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roient ». Les partisans de la discussion immédiate objectaient les 
liens qui rattachaient la Faculté au roi de France, aflirmaient que 
le bref du Pape ne constituait pas une défense.formelle el « que la 
defense seroit telle, qu'il ne fauldroit y obeyr », enfin faisaient 
valoir l'alliance du roi d'Angleterre et sa iétéjusqu'alors éprouvée. 

Cependant le bedeau « recolligeoit les noms et opinions des 
délibérans » pour s'assurer de quel côté était la majorité, lorsque 
tout à coup un des doeteurs (Langey ne le nomme pas)« luy arracha 
le roolle des poings et le descyra ». Ce fat le signal d'un tumulte 
indeseriptible, à la faveur duquel les partisans de Garay sortirent 
en criant « que la plus grande et plus saine partie estoit d'advis 
de n'en délibérer sans escripre au Roy et au Pape ». 

Les ambassadeurs anglais «qui se pourmenoient en une 
allerie », témoins de cette sortie tumultueuse, se, plaignirent 
vivement à Langey de l'issue de cette première séance: ils lui 
reprochèrent de n'avoir pas prévenu les menées de Béda et de 
ses complices, et menacèrent d'en écrire à leur maitre et au comte 
de Wiltshire. Désireux d'éviter cet excès, Guillaume fit man- 
der par Lizet les docteurs qu'on supposait être chefs de la 
brigue, Béda, Barthélemy, Tabars. Après « plusieurs remon- 
trances », il fut décidé qu'une nouvelle assemblée aurait lieu où 
« pour le moins ils concharoïent selon la tierce opinion qui est 
de commencer à délibérer cependant que la responce » royale 
viendrait. Ainsi fat fait : le 9juin, la Faculté résolut de commencer 
le surlendemain (lundi r1 jain) l'exemen de l'affaire. Effectivement, 
ler, elle se mità l'œuvre. Pour exciter lezële des docteurs, Langey, 
remplaçant le Premier Président indisposé, lut une nouvelle lettre 
du Roi du 27 mai et les ambassadeurs d'Angleterre la commenté. 
rent par une mise en demeure non déguisée d'avoir à conclure le 
plus tôt possible et de justifier la confiance de leur souverain. 

Les Anglais eraignaient toujours d'être dupes : ils se méfiaient 
de Langey dont ils interprétaient la réserve presque comme une 
trahison: ils cstimaient que la solution adoptée par la Faculté 
était seulement un moyen de gagner du teinps !. C'était du reste 
le but et l'espoir de Garaÿ et de ses partisans. Béda s'en était 
même publiquement vanté. Langey le fit admonester sévèrement 


4. Les ambassadeurs anglais au comte de Wilisbire, Paris! 15 juin. Brewer, 
op. ct, Wan, n° 68%, — Sur les entments de Henry VIII en apprenant le 
résultat de ces premières séances, , lu etre da ducde Norfolk à Montmorency. 
Winésor, 1 juin 1520. LA Grand, Op. tt, IL, D. 478 et Chapuis à Charls-Quiat. 
Legüres, 9 juin, Catendar of taie Papers, Spanish (1529-1539), n°366, p. 617. 
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par Lizet et Ini fit promettre encore une fois d'obéir à la lettre 
royale. Puis il éerfvit au Roi pour lui dénoncer les menées du 
syndic et de ses complices et le presser d'envoyer l'ordre formel 
de cesser la résistance et de hâter la conclusion. En apprenant par 
les lettres de Langey ce qui s'était passé à Paris, François Je fat 
transporté de colère et Jean du Bellay ne fit rien pour le calmer, 
au contraire , Aussitôt il manda au président Lizet de menacer 
Béda de la colère royale s'il ne changeait pas d'attitude: il n'ad- 
mettait pas la prétention de consulter le Pape pour s'éclairer sur 
ce cas de conscience. Ce serait agir contre les droits et les privi 
lèges du royaume *. 

La lettre du Roi ne pouvait laisser de doute dans l'esprit des 
docteurs et leur traçait leur devoir, Jusque là, leurs délibérations, 
aux termes de la décision du g juin, n'avaient été que provisoires. 
La volonté royale connue, ils avaient à prendre une détermination 
définitive. Ce Fat l'objet des séances tenues dans les derniers jours 
de juin et au début de juillet. Enfin, le à juillet, la Faculté, par 
53 voix contre 47, adopta une détermination aux termes de laquelle 
le droit divin comme le droit naturel défendaient à quiconque 
d'épouser la veuve de son frère décédé sans enfants, et le Pape ne 
pouvait accorder aucune dispense à cet égard. La dispense de 
Jules 11 étant illégale, le mariage de Henry VIII avec Catherine 


d'Aragon était nul de droit 3. C'était tout ce que demandait le roi 


4. Joan du Bellay à Montmorency, Bordœux, 47 juin [4590], B.N., tr. 3078, 
3. 

2. François 1e" à Lei, Bordeaux, 47 juin. Brewer, op. cit, LV, 1m, n° 6450. 

3. Lauthentieité de cette détermiaatton 
par Duplessis d'Argentré, qui fait remarquer des bizarreries dan 
et l'absence du texte dans les divers recueils de conclusions de la Faculté (Co 
Leetio jadictorum, Lin, 99%) IL est vrai que le texte, tel qu'on le donne d'ordinaire 
parail renfermer une contradletion: « scquentes vale judiclun et consensum 
majoris parts 1ottus Facallatis» ; mals ne pourrait-on entendre que l'unanimité 
se rapporte à la première partie de la proposition et là majorité seulernent à la 
sesoude? — I est très vrai sussl que le texte de la détermination, pas plus que les 
procts-verhaux des +éaners qui ont précèdé, ne se trouve dans aucun des regis- 
tres de délibérations conservés, ni dans celui dont s'est servi d'Argentré, ni 
dans celui qui est réemmen entré à la Bibliothèque matiorale (Nouvelles 
acquisitions latines 1782 : L. Dellsle, op. eil.. Mais 11 n'y a pas lieu de Lrop s'en 
étenger, car il semble bien que Lout ce qui s'est passé à la Faculté de théologie 
reltivement à la discussion de l'aflire du divorce dans les derniers mols ivril- 
juillet 1%) aitété coneigné sur un registre spécial que l'évêque de Senlis avait 
gardé par devers lui el dont 1 ne se sépara que pour le remettre entre Les mains 
de Liæel : celui-ci le AE esuite parvenir au Roi, Du resle, ce qui mieux que tous 
ces ralwmnements prouve l'authenticilé matérielle de la détermination du 
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d'Angleterre. Ses agents et Guillaume du Bellay étaient arrivés à 
leurs ns. Le 6 juillet, une copie notariée de la déclaration fut 
expédiée en Angleterre 


pin 


Garay, Béda et leurs partisans ne s'avouèrent cependant pas 
encore vaincus. Ils s'eforcèrent d'abord de rendre nulle la déter- 
mination en empêchant qu'on y apposât le sceau de la Faculté : 
ils ne réussirent qu'à retarder cette opération. Puis, se fondant 
sur les intrigues qui avaient préparé le vote des docteurs, sur le 
nombre considérable des opposants, ils interjetérent appel et 
tächérent de faire revenir la Faculté sur la décision prise. Mais ils 
ne trouvèrent ni greffier, ni notaire pour dresser l'appel en forme 
régulière, D'autre part, sur ordre du Roi, l'évèque de Senlis, Guil- 
laume Petit, avait emporté chez lui le registre des délibérations 
touchant l'affaire du divorce, au lieu de le déposer aux Archives. 
11 fallait d'abord rentrer en possession de ce registre pour avoir 
communication du procès-verbal. Le 16 juillet, une première 
démarche à ce sujet fut faite auprès de Petit, mais sans succès. Le 
1er août nouvelle requête, aussi infructuouse 3. Sans se décourager, 
ils décidèrent le 13 août de tenter un dernier effort auprès de Petit 
et de Lizet; en attendant, ils firent défendre aux docteurs qui 
n'avaient pas pris part au vote du a juillet de donner leur signature 
dans un sens ou dans un autre t. L'âme de toutes ces intrigues 
était l'Espagnol Garay qui mettait en mouvement à Paris les 
docteurs de la Faculté, au dehors la régente des Pays-Bas et les 
ambassadeurs de Charles-Quint en Angleterre et en France. A 
Chupuis, il exposait de quelle manière irrégulière la détermination 


2 juillet, c'est la copie notariés que Réginald Pole en expééia Le 6 et qui se trouve 
aujourd'hui au Record Ole, D'autre part, les récriminations de Béla ct de Gary 
ne portaient qas sur le fait même de la décision prise par la Faculté, mals sur 
les moyens employés pour l'oblenir: Ia contestalent non l'authenticité, mais la val. 
dité le la détermination. CL. Delisle. op. 33 À. Dreux, art. et... 52. 

4. Rymer, Fadera, VI, u. p. 655, — Pole à Henry VIII, 7 juillet 
Hrewer, op. ei. \V, un, n° 6505, 

8. Garay éerivit à Charles-Quint. le 5 juillet, pour lui monter ce qui vétait 
pass : ilatiribuait tout le sucres des Angliisa Langey. a qui 1 juignuit Guillaume 
Patit et Liret. Areh, Nat. K HR, ne 40 (orig: Calendur of State Papers. 
Spannk | 1829-1550), n° 30. 

3. L. Delisle, op. et, p. 19-33. extraite avt exe et exvt 

4. L. Dellsle, op. et, p. &, extrait n° exvil 
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avait été obtenue et, pour consoler la reine Catherine, comment le 
vote était sans valeur. 11 pressait d'autre part Bonvalot d'obtenir 
du roi de France communication des noms des quarante-sept 
opposants afin de les publier et d'affaiblir d'autant la portée du 
succès de Henry VIII. 

Force fut dene à Langey, malgré son désir de prendre quelque 
repos, de demeurer à Paris pour déjouer ces manœuvres et mai 
tenir les résultats acquis. Il ÿ travailla pendant tout le mois de 
juillet et une partie du mois suivant. Vers le milieu d'août, il fut 
rejoint par son frère Jean que François I“ envoyait à nouveau 
vers Henry VIII, en mission extraordinaire. Les Anglais deman- 
daient le double d'une décleration de Béda, inscrite au registre de 
la Faculté, peut-être celle du 1°’ avril 1830. D'autre part, le roi de 
Franc, pour répondre aux réclamations des Impériaux, désirait 
qu'on lui adressat les actes de l'affaire. Le président Lizet ne 
mettait pas, semblait-il, toute la diligence nécessaire à satisfaire 
François I. Les deux frères se rendirent auprès de lui pour le 
presser de s'exécuter !. Il y eut échange de paroles plutôt vives, 
bientôt suivies d'exeuses. Jean du Bellay aurait voulu se faire 
remettre le double de la déclaration de Béda pour l'emporter en 
Angleterre. Mais les lettres du Roi qu'il montra pour appuyer sa 
prétention ne parurent pas suilisamment explicites à Lizet, qui se 
déroba comme il put aux démarches pressantes de l'évêque de 
Bayonne et expédia la déclaration au Roi directement *, Quelques 
jours après il envoyh Les autres pièces. On avait agi secrètement, 
pus assez pourtant pour que Garay n'eût pas eu vent de la chose. Il 
s'assura que toutes les pièces, en particulier la liste des opposants, 
sa protestation et son appel, étaient comprises dans l'envoi, mais 
il ne réussit pas à en obtenir communication. Il dut se contenter 
d'en fournir une sorte d'inventaire à l'Empereur er le mettant en 
garde contre les fraudes et les supercheries possibles 1. Toutes les 
demandes de communication qu'à plusieurs reprises il introduisit 
dans la suite’restèrent également sans résultat #, 


4. Jean du Bellay à Montmorency, 14 et 15 acût ; Guillaume du Bellay au 
meme, 15 août, B. À. fr. 3078, 1. 1GJ-IU8 ; 3077, L. 9-96 : 70. 1. 1-87; Lettres 
reprodultes dans Le Grand, op. cat. Ill, p. 491-300, 500-506, #73 430. 

2. Lizet à Montmoreney. 15 aoû, B. N., fr. 2040, I. 66 ; — Le Grand, Op. cu, 
1, p. 4804. 

53. Gras à l'Empereur, 20 août, Arch. nat., K 1463, n° 59 furig.) Calendar 0f 
State Papers, Spanith (1528-1330, n° 412, 

4. Garay à l'Empereur, 7, 17 el 19 octobre 4530, 10 janvier, 42 mars 4531, 
Arch. Nat, K 1483, n° 9. extrait 
n° œux (démarebe du 1° 
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Dans sa résistance aux menées du parti adverse, Guillaume du 
Bellay n'avait pas toujours trouvé en Lizet le concours qu'il était 
en droit d'espérer, Pendant toute In duréedes débats en Sorbonne, 
le Premier Président s'était montré plutot tiède. Depuis le vote de 
la détermination, il n'avait pas fait preuve de l'énergie qui eût 
coupé court aux démarches de Garay et de ses amis. Les frères du 
Bellay s'en plaignirent à Montmorency. Il est fort probable que 
Lizet trouvait leur zèle excessif: en tout cas, il ne partageait pas 
leur hustilité contre Béda. 11 appréciait le caractère, l'opiniatreté 
et lu science théologique du syndie et fit son possible pour le pré 
server de la colère royale, Sur les dénonciations des du Bellay et 
les instaners du comte de Wiltshire, une information confiée aux 
présidents Le Viste et Poillot fat lancée contre Béda et ses com- 
plices, pour écluireir leur râledansl'aflaire 1. Lizet, très nettement, 
se prononça contre l'enquête : il montra qu'elle « pourroit par aven- 
ture plus nuyre audiet roy d'Angleterre que profiter ». Il semble 
bien que l'avis du Premier Président ait été suivi : nous n'avons pas 
Arou vé trace d'une mesure quelconque prise contre Béda ®. Co n'est 
que plus tard, et à une autre occasion, que l'animosité du Roi 
S'appesantit sur lui. 

Pour l'instant donc, on laissa les choses enl'état. Au lieu d'étaler 
en public les moyens peu réguliers, pour ne pus dire plus, grâce 
auxquels on avait obtenu la détermination du a juillet, il valait 
mieux examiner les avantages qu'elle rapportait au roïde France. 
Aussi bien estee la raison qui avait dirigé"Langey et dans une 
certaine mesure sa justification. Sa promesse d'agir en Sorbonne 
avait déja coûté à Henry VII l'abandon d'une partie de ses 
créances etla remise d'une somme d'environ 109.000 écus. L'acti- 
vité qu'il déploya pour assurer une conclusion favorable arracha 


1. Gulltaume du Bellay à Montmorency, Paris, 18 août. B. N. fr. 9078.19. 
2. Dans Les premiers jpurs de septembre, lundis que Le Viste s'en allit en 
Bretagne, Polloi se rendit aupres du fa, portant avec lui « l'infoymatin que 13 
monde sieur Le Président Le Viste unt fai wuchant le fait des oploions des 
docteurs de la Hheulté de Paris », Longuejoue à Montmareney. Blois, ? septembre, 
slusée Condé, série L. vol. XL, L 178. — Aucune soluuon n'était encore interre- 
je en novembre, car le 49 de ce mois, Guillaume Petit éerivail à Montmorency 
2e day roeeu les lettres du Roy rt les vostres par lesquelles j'ay entendu com melediet 
Seigneur a bira pries mes lettres, dont je suis fort consolé et en remercie Dieu, 
ar je vous assure, j'aÿ envoyé par Jesdietes lectres Loate La vériLé sans ÿ lallir 
d'une sillbe, Mouseigneur, le Roy venu par dec. il fauldra frire encore exam 
er les doeleurs et pour cela on verra qu'il s'y aura pas plus de quatre appellens 
de la conclusion. I est mort ung desdicts appllaus, dont Dieu ayt l'âme : il est 
allé pur dela relever son appellation... » Musée Condé, sérle L, vol, V, 4. 36. 
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au roi d'Angleterre d'autres sacrifices : Jean-Joachim réussit à 
faire renvoyer & novembre 1330 le paiement du terme de mai de 
Ja pension royale. Il parvint à convertir en une indemnité pécu- 
niaire la quantité de sel que François le" devait fournir aux termes 
du traité de paix perpétuelle et dent l'arriéré était considérable : 
etle roi de France trouva son compte à cette conversion. Et ces 
concessions, qui n'empéchaient pas Henry VIIL de se considérer 
encore comme l'obligé de son «bon frère et amy », ne devaient pas 
être les dernières. 

Le roi d'Angleterre avait éprouvé la plus grande joie en rece- 
vant les déterminations favorables des Universités françaises. 
Sans doute, il aurait voulu une plus forte majorité en Sorbonne. 
Tels quels, cependant, les résultats obtenus en France et dans 
l'Italie du nord le satisfirent ; dès novembre 15%, il s'en prévalut, 
etquelques mois plus tard les fit imprimer, dans l'espoir d'assurer 
ainsi le triomphe de sa cause !, Mais si véritablement il avait eru 
que les manifestations des Facultés en sa faveur amèneraient le 
Pape à céder, il fut bientôt détrompé. La pression de l'Empereur 
qui se trouvait alors en Italie devait être plus lorte, et aussi la 
conscience des véritables intérêts de la papauté. Le 19 décembre, 
Capisuecio eitait Henry VIII à compurattre en personne devant le 
tribunal de Rote, La situation du roï d'Angleterre devenait plus 
critique que jamais. Plus que jamais il avait besoin de l'appui du 
roi de France et de son crédit en Cour de Rome. Ainsi l'allaire 
dudivoree l'avait engagé dans la dépendance de François Jr. Par 
son développement et ses complications imprévus, elle l'allait 
mettre pour ainsi dire à sa discrétion. 


4. Chapui à l'Empereur, #7 novembre 45, dans Hradford, l'orresrondenre 
of Charles P, p. 34-32. «.… 11 y a huit juars que le Doyen de a Chapelle cumme 
precureur du Roy en ceste eus se appareust en juxement devant le chancellier 
de l'archevesque de Canterbery, luy requérant fère Lransumpler. cn forine au- 
thentique. juridique et probatoyre hui iastrumens qu’il luy présetoil.qu'estolnt 
les déterminations des Universités sur ceste matière de divorce, dont ÿl y en 
avoit deux de Paris, l'ung del Faculté de théologie, l'autre des ranonistes ; la 
resie esioint des Universités de Tolouze, Uriéans, Hurges, Hongne. Padua et 
Pavie, et ce croyres.e plus Lost qu'il feroint imprimer que nul livre, eur à ce. 
ne leur pourrait Fon si soufllzantement respondre que à uay livre el aussi le 
peuple y adjoustera plus de foÿ et aucterité..» Les conclusions qu'ému mére iei 
Chapuis foroat en eflet impriméos ea avril 1531 sous ee (tro + Gravusime uiqur 
exachssime iustranimerum lotius Ialie et Gall Academiarium censuræ, 
ePeacinimis etam quorundam doctisimorum rirorum argumenta obus 
explieale de veritate llEus propositionis, videlicet quad duevre relictuna fratris 
martui sine liveris ila sit de jure divino e nalurak grohiitum ut nullus 
Pontifez super hujusmodi mawrimonts contraets sttr contralendis dispensare 
poil. 
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L'obstination de Béda et les menées de Guruy avaient retenu 
Langey à Paris plus longtemps qu'il ne l'aurait souhaité. Il ne 
s'éloigna que lorsqu'il pat le faire sans inconvénient et, pendant 
quelques mois, il nous échappe à peu près complètement. Il est 
probable cependant qu'en quittant Paris il rejoignit la Cour et 
qu'il revint avec elle à Saint-Germain passer l'hiver, Nous suppo- 
sons qu'il assista le 5 mars 159r à l'entrée solennelle que la reine 
Eléonore ft dans su cupitale. Un fait certain, c'est qu'il ne cessa 
pas de suivre les aflüires d'Angleterre : car nous le voyons au 
mois d'avril en relations avec Florent Wilson, l'ancien précepteur 
du fils naturel de Wolsey et le familier de Cromwell, de celui-là 
même qui avait remplacé le curdinal-légat dans la faveur de Hgary 
VII, C'est à Langey que le roi d'Angleterre recommande à ses 
ambassadeurs Fox et Bryan de s'adresser pour obtenir certains 
renseignements nécessaires dans la question du divorce ?. Enfin 
lorsqu'au mois d'avril la maladie força notre ambassadeur Rome, 
le cardinal de Gramont, à demander un congé, c'est à Langey que 
l'on songea aussitôt pour le remplacer, comme à l'homme qui 
connaissait le mieux l'affairede Henry VilLet pouvait la conduire, 
auprès du Saint-Père, le plus conformément aux désirs du roi 
d'Angleterre et aux intérêts du roi de France. La nomination 
paraissait décidée : l'ambassadeur de Venise la tenait presque pour 


1. Florent Wilson à Cromwell, Parle, 45 avril L13%4], dans Galrdner, Letlere 
and Papers, V, n° 32%. Sur l'afaire dont il est question dans cette letire, voir 
l'article : Jean du Bellay, les protestants el la Sorbonne (1529-4335), duns le 
Halletin de La Société de l'histoire du Proletlantisme français, 1%, p. 120 eq 
2. Henry HE à Beyanetä Fos, juillet (7) 659, Gardner, op, etf., V, n° 063, 
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certaine !. Au dernier moment le Roi désigna l'évêque d'Auxerre, 
François de Dinteville, non qu'on l'estimât plus capable que 
Langey, mais parce qu'il s'agissait de le soustraire à la justice 
dans une malheureuse affaire où il était compromis *. 

Nous ne croyons pas que Langey ait été faché de voir envoyer 
à Rome l'évêque d'Auxerre. IL profita des loisirs que cela lui lai 
sait pour mettre un peu d'ordre dans ses affaires, qui en avaient 
fort besoin. Depuis cinq ou six ans qu'il allait par monts et par 
vaux sans regarder à la dépense, l'état de sa fortune était des 
plus précaires. Nous avons vu à quelles extrémités il était aceulé 
au milieu de 1527 et grâce à quels appuis et combien nombreux il 
put faire face àses obligations. Les difficultés qu'il avait rencon- 
tréesà la fin de 151glorsqu'il avait voulu emprunterles 20.000 livres 
qu'il avaitoflertes au Roi pour la rançon des enfants de France, 
prouvent que sa situation financière ne s'était pas sensiblement 
améliorée. Ce nouveau sacrifce, les frais de la campagne qu'il 
venait de mener en Sorbonne, dont il avauait lui-même qu'elle 
coûtait fortà sa bourse, l'avaient à nouveau compromise. Heureuse 
ment cette fois encore la faveur du Roi lui vint en aide. 

François ler sut reconnaitre les services dont il était redevable 
aux frères du Bellay. dens ses négociations avec l'Angleterre. 
Tandis que Jean du Bellay était admis au Conseil (juillet 1530) 
et promu à l'évêché de Paris, en attendant la disparition du titu- 
laire, François de Poncher, malade et compromis. Guillaume était 
gratifié de différents dons : le 15 murs il obtenait 3.000 livres 
tournois, qui lui furent confirmées Le 7 juin suivant ? ; un peu plus 
tard, une partie de laubaine de Luigi de Canossa, évêque de 
Bayeux, l'ancien ambassadeur de France à Venise 4. Au début de 
153a, tandis qu'il voyageait en Normandic ct se dirigeait vers la Bre- 
tagne, le Roi lui accordait le droit d'établir un péage au Pont de 
Cloye, à charge de restaurer le pont 5, et l'autorisation de créer 
quatre foires annuelles et un marché hebdomadaire, dans telle 


1. Gatrdner, op. cit. 
L talen 1744, LT (3 avell 1391). 
2. Décrae.op. cit. p.413. François de Dinteville parti vers le. milieu de juillet 
1531. comme le prouve le mandement adressé au trésorier de l'Épargne en date 
du 16 juillet de lui payer 1400 livres touraob, B N., fr. 257, n° 3. 
3. B.N, Clairambault 4245, L. 60 (45 mars #53). — Arch, nat. J 060. 
juin 1594). 
4 Arch. Nat, J 90. 4 (sans date, mais de 13 
5. Arch, Nat, 13 246, n° Li, L 40, 


(Bryan à Henry VIIL, 29 mars 1691). — B. N., 
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des terres que possédait Langey. à son choix. Guillaume du Bellay 
se décida pour la seigneurie de Pont-Rémy, en Picardie !. 

La terre de Pont-Rémy, qui bénéficiait ainsi en février 1539 de 
la faveur royale, n'appartenait à Langey que depuis peu de temps : 
il en était devenu propriétaire par son mariage avee Anne de 
Gréqui, Anne appartenait à cette famille des Créqui, une des plus 
importantes et des plus illustres de Picardie. Elle était la fille et 
l'unique héritière d'Antoine de Créqui, dit le Hardi, seigneur de 
Pont-Kémy, bailli d'Amiens et chevalier de l'ordre du Roi, qui se 
distingua dans les campagnes d'Artois et de Lombardic, au début 
de la rivalité de François Ier et de Charles-Quint, et périt héroï- 
quement dans une embuscade tendue aux Impériaux près de 
Hesdin, en février 15952, Sa mère, Jeanne de Saveuse, 
remariée avec Thibault Rouault, sicur de Riou. Si l'on en croit Sal 
mon Macrin, qui en fait un portrait Ilatté et complaisamment 
détaillé, Anne de Créqui était d'une remarquable beauté. Sur la 
foi du poète, le biographe Trincant n'hésite pas à ailirmer, 
qu'elle « estoit l'une des plus belles et parfaictes demoiselles qui 
fussent à la suite de la Royne [Louise de savoie, dont elle était 
demoiselle d'honneur], et pour cest effet recherchée des plus braves 
de la Cour». Sur ce dernier point seulement nous pouvons 
vérilier les assertions de l'érudit loudunois. 

Ce n'est pas en effet sans difliculté que Langey obtint la main 
d'Anne de Créqui. La famille paraît lui avoir préféré entr'autres 
un sicur de Busset, sur lequel nous ne savons rien, Il fallut que 
Langey intéressät à sa cause Montmorency, le duc de Vendome, 
la reine de Navarre, Louise de Savoie, et le Roi lui-même, pour 
se voir enfin agréer #, Le mariage ne fut définitivement conclu 


4: Arch, Nat,, 49 240, n° 124, f. 96 vr, où u° 109, L 48 1°, 

2. Sur AntolnedeCriqui, voir le P. Anselme, Hisloire Généalogäque, VI, p.89, 
qui place incxactement La mortdu slcurde Pont Rémy au lègede Hosdia, en 15% ; 
les circonstances de sa mort sont relatées d'après une source locale dans Hay, 
Entrevue de Frangoi Le avec Denry VIII, à Boulogne-sur-Mer, te 4532, p. xx 
ccxxir : la date de 424, aneion style, correspond à 153$, CH, Mémoires dé Martin 
du Helay, p. 190-403, ct Journal d'un Bourgeois de f'aris, p. 24-25, 

3. Sabmomi Macrini julioduneneis carminum libri quatuor ad Hilermum 
Bellaium, egnomento Langium. Parioils, apul Simonem Colinacum, 1590. 
P. 54.50: Ad Anaam Croquiadom. — Saimonti Macrini juliodunentis cubieu. 
Uri regis, Hymnorum Ubri ser ad Jo. Bellaïum S. K, Ë. cerdinalem amplis. 
simum, Parists, ex vficina Roberti Stephan, worxkv. P. 139410, — Trincant, 
op. eu... 446. 

&. Jean du Bellay à Montmorency, % janvier (539. BR N. fe 3078, 1 5; 
3 61. —Charies, due de Vendue, uu même, Abbeville, 27 décembre, a. à. B 
0 fr 30, L A6, 
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qu'en septembre 153r, Le 12, le contrat fut signé au château de 
Pont-Rémy. Etaient présents: Thibault Rouault, sieur de Riou, 
second mari de Jeanne de Saveuse, beau-père d'Anne, son oncle 
Jean VII de Créqui, dit le Riche, et le fils de celui-ci, Jean VIU, 
sieur de Canaples, et d'autres parents du côté maternel, Imbert 
de Saveuse, conseiller du Roi ot bailli d'Amiens, ot les sieurs de 
Rambures et de Sercus ; Oudart du Biez, sénéchal et gouverneur 
de Boulogne, et Jacques Blondel, sénéchal de Ponthieu, y assis- 
taient à titre d'amis des familles de Créqui et de Saveuse. Du 
eèté de Guillaume du Bellay, on remarquait ses deux frères Jean 
du Bellay, évêque de Bayonne, et Martin du Bellay, lieutenant 
dans la compagnie de Charles Tivreelin, sieur de la‘ Roche du 
Maine, et ses amis ou parents éloignés. Louis de Clèves, comi 
d'Auxerre, Charles d'Angennes, sieur de Rambouillet et le sieur 
de Beaumont !. Ce mariage, qui apparentait la famille du Bellay, 
originaire de l'Anjou et du Maine, à quelques-unes des plus célèbres 
familles de Picardie, devait être stérile. Dans Les documents, nous 
voyons apparaltre quelquelois, au détour d'un feuillet, le nom de 
Madame de Langey; mais son role sera des plus eflacés. Elle 
rejoindra son Piémont en 1338, lorsqu'il sera gouverneur 
de Turin ; elle l'y suivra de nouveau en 1540, lorsqu'il ÿ reviendra 
en qualité de gouverneur par intérim; elle y mourra le 21 juillet 1544 
et sera ensevelie dans l'église Saint-Jean de Turin. Un an et demi 
après, son mari devait la suivre dans la tombe. 


nu 


Langey n'employa pas seulement 
privées : il en profita aussi pour satisfi 


loisirs à régler ses afaires 
re ses goûts d'humani: 


4. Trineant, loc, câl., Jean du Bellay à l'évêq erre, 47 septembre [1534 
B.N,, Dupuy 7%, £. 167. — On remarquera l'absence du père de Guillaume. 
Louis du Bellay était très probablement mort à cette date. Trincant (op. cu. 1. 
#44) le fait mourir « le. (blane dans le texte)... du muis deseptembre, l'un 154 
mais Il se trompe, car dans une lettre d'avril 45%, Jean du Bellay parie de son 
tre comme vivant encore au chüteuu de Glaligny. Peut-être Louis du Belley 
mourut-il en septembre 1530. En Lout cas Bou Voçons le 4 septembre 13, 
Guillaume du Bellay faire » personnellement » foleL hommage À Léonard de. 
Henty, sieur de Montigny, pour la seigneurie de Langey, « Item pour les {rofs 
parte dont les quatre (out le tout des moullns de Gloyes, leurs appartenances ot 
deppendances; em pour ralson du ef appellé le ie de Langey assis à CIOyEx... 0 
Abbé Blanchard, Guillaume du Bellay, dans le Bulletin de lo Société archeo- 
dogique, scientifique et Htéraire du Vendümois, 1896, L XXXV, p. TLT. Cet ace 
alseo supposer qu'il avait à ce moment perdu son père, 
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et nul doute qu'il n'ait partagé les espérances et la satisfaction de 
ceux dont le rapprochaïent une éducation pareille, des aspirations 
communes et des relations d'étroite amitié. 

La concluston de la paix de Cambrai et la délivrance des 
enfants de France ouvrent une période particulièrement brillante 
dans l'histoire de l'humanisme : c'est l'époque où l'on erut ferme- 
ment que les idées nouvelles allaient bientôt triompher par suite 
de l'adhésion décisive du Roi ! Dans les premières années de son 
règne, François L” s'était montré plein de sollicitude pour la cause 
des belles-letires. Il avait multiplié les promesses : mais sa rivalité 
avec l'Empereur et les guerres qui en sortirent lui imposèrent 
d'autres préoccupations. À partir de 1521 enviran, le développe- 
ment de l'humanisme subit comme un temps d'arrêt. Après la 
brillante aurore du début, survient une éclipse qui dure jusque 
vers 1530. Désormais libre du côté de Charles-Quint et comptant. 
pour prendre une revanche, plutôt sur les habiletés de sa diploma- 
tie que sur la fortune de ses armes. François Ier se prête aux 
pirations de son entourage, à l'action de sa sœur Marguerite qui 
bientot, après la mortde Louise de Savoie (aa septembre 1531). 
s'exerce sur lui sans contrepoids. Un fait capital marque ce 
changement d'attitude : c'est, en mars 1530, l'institution des 
lecteurs royaux. institution bien bumble à l'origine, qui ne réalisait 
que médiocrement les rêves des humanistes et même les premiers 
projet du Roi, mais cependant de trés haute importance et d'incal- 
culable portée. Les lecteurs royaux allaient introduire dans l'en- 
seignement supérieur une réforme analogue à celle que d'humbles 
maîtres, tel Mathurin Cordier, préconisaient dans leurs collèges, 
nous dirions dans l'enseignement secondaire ?, L'étude directe des 
textes, la connaissance immédiate de l'antiquité, aussi bien de 
l'antiquité profane que de l'antiquité sacrée, donnaient à l'esprit de 


4. Vale sur ee point : A, Lefranc, Hisinire du Collège de France, chap, Il et 
I ; M. Hauser, De l'Humenieme et de La Réforme, dans ln Revue hartorique de 
juillet 1897 ; et l'article déjà eltà du Bulle de la Soeisié de l'Aisloire du Pro. 
Letantiome français de mars-avril 1000, 

2. Mathurin Condicr publis préciiment en 150 kon traité sur ln Corrootion 
du langage : De corrupti arrmois apu& Gallni el boguendi latine ratione libel 


dns. — Au nom de Cordier, an peut juinüre ceux de Jean et André de Gouvea, 
{collège Ste-barbe,, de Jean Chéradame et Jean du Tartax (college de Lisieux). 
de Bone 1] teullege Lemoine), de Le Vayer scollège de Bourgogne) 


Sur ka rélorme des élues en général à ceuepoque, voir CD. Horgeaué, Hasdoire 
de Université de Gemêve, L. 1, chap. 1”, eL J. Gaulres, Claude Baduel et {a 
réfurme des études au xVK scie, Paris, 1880. 
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la Renaissance une impulsion décisive et fortifiaient l'esprit de 
Réforme religieuse 1. Les deux tendances naissent du même prin- 
cipe et, pondent quelques années tout au moins, se dévelopl 
concert, se prêtant un mutuel appui. On s'exp 
avec Lequel fut saluée la création de François 
comme la résurrection de l'homme tout entier et la solution 
pacifique du problème religieux par une Réforme dont s'«ccommo- 
derait le Pape et qui ne déchirerait pas la « robe sans couture » ! 

L'institution des lecteurs royaux était le résultat des efforts 
persévérants de la génération d'humanistes à laquelle se ratta- 
chaient les frères du Bellay. Ge sont eux, nés sur le déclin du 
siècle précédent, et la mémoire encore pleine des difficultés qu'ils 
trouvèrent à apprendre. ce sont eux quisans se lasser ont rappelé 
au Roi ses promesses et en ont réclamé l'accomplissement. Ils ont 
mis auservice des belles-lettres non seulement leur talent, toutes les 
ressources de leur esprit parvenu à s maturité féconde, mais 
encore et surtout a faveur dontilsjouissaient à la Cour et l'influence 
que leurs charges Leur assuraient. Le premier par l'age et le plus 
important par ses écrits sur l'antiquité et son action sur le Roi 
était Badé, le père de l'hellénisme en France, le glorieux Budé, 
dont François Ie avait fait un maitre des requêtes. C'est à lui qu'à 
bon droit on doit faire remonter l'honneur de la création du 
Collège de France. Mais les efforts de Budé auraient peutêtre 
échoué cette fois encore, s'ils n'avaient pas été corroborés par la 
petite troupe dont il était comme le chorège incontesté : Jacques 
Colin, lecteur du Roi ct abbé de Saint-Ambroisc de Bourges (1531), 
Germain de Brie, aumônier du Roi et chanoine de Notre-Dame, 
Guillaume Petit. évêque de Senlis et confesseur du Roi, Melin de 
Saint-Gelais, aumônier du Dauphin, Lazare de Bayf, alors ambas- 
sadeur à Venise, les du Bellay enfin, Jean, évêque de Bayonne, 
membre du Conseil étroit, futur évêque de Paris et cardinal, et 
Guillaume, dans tonte la gloire de ses campagnes diplomatiques 
en Italie et en Angleterre. Tous ces hommes, compagnons d'enfance 
ou d'études, entretenant les uns avec les autres un commerce de 
lettres et de vers, tous ces hommes, à l'exception du seul Bayf qui 
cependant de Venise ne cessait pas de suivre avec intérêt ce qui 
se passait à la Cour, se trouvaient auprès de François I, lorsqu'au 
mois de mars 1530, il signa les lettres de provision qui furent 
comme l'acte de naissance du Collège de France. 


4. Pour le développement et l'illustration de cette idée, voir H. Hauser, art. 
éit. ot F. Bulsson, Sébastien Castellion, chap, Ll, De l'huraaniome à la Réforme, 


(Guileame ds Bel. s 


Google IVERSITY OF MICH 


1 SuLLAUME Du merLAY 


Les relations de Guillaume du Bellay avec Lazare de Bayl!, 
sorti comme lui d'une famille angevine et né sur les bords du Loir, 
étaient déjà anciennes. Elles remontaient, sinon plus haut, peut. 
être à leur commun séjour en Italie ct se fortifiérent d'amitiés 
communes, celles de Lascaris, de Sadolet et de Germain de Brie, 
Il est resté quelques vestiges de correspondance entre les deux 
personnages ; les termes ne laissent pas de doute sur la cordialité 
prolonde de leurs rapports #, — Nous avons vu comment Langey et 
Guillaume Petit avaient été associés pour arracher à la Sorbonne 
la détermination que réclamait Henry VIII et leur lutte contre 
Béda et même eontre le premier président Lizet : la large ortho. 
doxie de l'évêque de Senlis s'accordait avec les aspirations de réno- 
vation religieuse et de réforme modérée au succès desquelles allait 
tacher le diplomate. L'amitié que leur portait à tous deux la 
reine de Navarre eréait entre eux un lien de plus, et ce n'était 
peut-être pas le moins puissant. — Jacques Colin reportait sur Lan- 
gey une partie de l'affection qu'il nourrissait à l'égard de l'évêque 
de Bayonne. Son dévoñment à l'égard des deux frères, dont ilétait 
le compagnon narquois et spirituel à la Cour et l'émule en diplo- 
matie, eut à plusieurs reprises l'occasion de se manifester: nous 
le verrons en particulier servir de bailleur de fonds à Guillaume 
du Bellay, toujoursen quête d'argent pour le service du Roi.— Avec 
Germain de Brie, c'était une amitié presque fraternelle qui l'unis- 
sait depuis de longues années et devait se fortifier jusqu'à la mort 
de celui-ci en 1538. De quelques années plus Agé que Langey et en 
relations suivies avec les deux plus célèbres humanistes de l'épo- 
que, notre Budé et Erasme, Germain de Brie, modeste et sans 
ambition, vivait exclusivement pourles lettres, soucieux de faire 
valoir les mérites de ses mnis. célébrant la gloire de Guillaume 
du Bellay dont il vantait à la fois les succès diplomatiques et les 
talents poétiques ?. 


4. Voir sur ce persenmge, L. Pinvert, Lazare de Daif, Paris, 1900. 

2. B N fr, 391.1. 637v 

3! Gernani Bnxii allissiodorensis.elremosynari regñ gratulatorie quatuor 
ad totidem viros clarissiæios [Antoine Duprat. le cardinal de Tournon, Gabriel de 
éque de Tarbes. et Georges d'Armagnae. évêque de Rodez: — Ejuadent 
epislolæ quatuor ad tien véros clartasemos [Eraune, Vida. Sadolet, Lazare 
de Lay]: = Euedem versus aliquat ad Francticum Gelüorun regem.Parisis, 
exeudebat Cristlanus Wechellus, MoxxxI, — Calulogt du nprrum Det. Erasmi 
erodami ab xpro <onseripli el digesit : cum prarfationt D. Amerbachté 
jurecos ul umni demceps inposturæ via intercludaturine pro Eresmico quisquanr 
dat quod ir ille mon seripaut dun tiverel, Aeceit in fine Fpiaphiorum 40 
tumulorum hbellus quibus Erasni mors defrtur, cum elegantistuma Germant 
Brisi epistola où clariesomum D. Cul, Belaium Langæun. Basile, ann 
serxxvu (la lettre de Germain de Brie est de la tin septembre 1836). 
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L'énumération qui précède n'épuise pas la liste des amis de 
Langey. 11 y fant joindre encore le nom d'un prince de l'Eg 
dont il avait fait la connaissance à Rome lors de ses premières 
missions. de Sadolet, le doux Sadolet, une des plus sympathiques 
figures de prélat humaniste de ce temps. Ayant, en 1527, quitté 
Rome pour Carpentras dont il était évêque, Sadolet ne perdit pas 
de vue Guillaume du Bellay et c'est son amitié pour celui-ci qui le 
conduisit à aimer son frère Jean. Bien que Guillaume, à cause de 
se multiples occupations, ne fût pas loujours d'une exactitude 
parfaite dans sa correspondance, l'évêque de Carpentras ne lais- 
sait pas de lui écrire assez fréquemment : il le félicitait de son 
mariage dont le bruit était arrivé jusqu'au fond du Comtat ! et en 
vue des fils qu'il lui souhaitait. il lui dédiait peu après un traité de 
l'éducation des enfants ?. IL lui recommanduit son neveu, Paul 
Sadolet, un jeune homme qu'il chérissait à l'égal d'un ls, et qui 
désirait voir le Roi et la Cour: il priait Langey de l'introduire, de 
lui servir de guide et d'instracteur, Dans ses lettres, — plus nom- 
breuses, — adressées à Jean, il n'oubliait jamais de s'enquérir des 
nouvelles de Guillaume ? et nous aurons l'oceasion de voir leurs 
deux noms une dernitre fois réunis, dans une œuvre commune 
de tolérance :leur intervention pour arréter les mesures d'extermi. 
mation projetées contre les Vaudois de Provence et des Alpe 

L'amitié de Sadolet et de Langey se teintait légèrement de pro- 
tection : c'est un caractère qui se marque encore plus fortement 
dans les rapports de Guillaume du Bellay avec un poète latin 


4 dacobi Sadolet, curdinalis, episcopi Carpentoractensis, viri disertissimi 
opera que exstont omnia .. Vérone, 1797, 4 vol. n-4. J, p.92-89, Carpentras 
(ans date mals de là Un de 1531 ou du début de 132] ; 91-83, Carpentras, 1e 
15 des ealendes de mars 153 [février 159 

2. Jacobi sadnleti de hberis recte initituendis lber, ad Guliemum Lan. 
gæum. Parisis, apud Simocem Colinseum, 153%. Une première édiLion avait paru 
on 453, & Lyon, ë1 ex (ryphe. Le traité est reproduit dans les Œuvres complètes 
au tome 1, p. 88-486, 

3. Lettres de Sudolet à Jean du Bellay, 1492-4597, imprimées dans les Œuvres 
comples, 1, p. 128-429, 246-247 — el manuserites, B. N., Dupuy %4, L. 130 
80 juin 1834), . 131-182 (18 mars 1596) 1. 128.129 (19 jullet 1539); Dupuy 90 £. 5 
unvier 1537): ces deux dernbères letires ont été publiées par L. Dores, Antonio 
Tebaldeo, Les Sadolet et le cardinal Jean du Bellay, dans le Giornate sloricn 
delle letteratura ilaliana, t. XXI, 1835. p. 9B4-38). — À propos des rapports 
de Guillaume du Bellay ct de Sadolet, Haurtau Histoire litiéraire du Haine, 
VE, D. 8, 9.8) mentionne un paëms latin Intitulé Sila Lanpeana dont une cople 
se trouve B.N., fe. 2870, 1. 430 ct « que l'on croit de Sadolel 1. Cette opinion est 
manifestement" erronée, car l'original de ce poème est à Ia B.N. Dupuy 810, 
19.13, el porte des corrections de la main de Joun du Bellay. 
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parfaitement oublié aujourd'hui, mais alors célèbre, avec Salmon 
Macrin !. 

Né à Loudun vers la fin du XV- siècle, d'une famille assez aisée, 
il vit ses goûts pour les lettres favorisés par sa mère et son oncle 
maternel. Il put venir compléter ses études à Paris où il fut l'élève 
de Lefèvre d'Etaples et d'Aléandre. 11 fut ainsi initié aux idées 
nouvelles qui lui firent trouver plus inepte encore l'enseignement 
alors en honneur dans les coilèges : comme Marot, comme Rabe- 
lais, il devait lui aussi s'élever plus tard contre la barbarie des 
« régens du temps jadis ». 11 entra dans le corele littéraire où trd- 
nait Anne de Bretagne, et se lia avec des poètes comme Francesco 
Conti da Quinzano, Varanius, sous les auspices desquels il publia 
ses premiers vers, des vers latins empreints d'un vague mysticisme 
religieux alors à la mode, emphatiques et vides. Ami de Germain 
de Brie et de Jean Dumoulin, secrétaire du Roi et du Grand Conseil, 
il entra dans la maison des Bohier, une de ces familles de finances 
dont le rôle était devenu capital avec les guerres d'Italie. 11 fut le 
protégé d'Antoine Bohier, archevêque de Bourges. Il passa ensuite 
au service de René, Bétard de Savoie, Grand Mattre de France, 
l'oncle de François I“, qui lui conf l'éducation de ses deux fils 
Claude de Tende et Honorat de Villars. Ces Fonctions domestiques 
dans la maison du Bâtard de Savoie, l'estime où on le tenait dans 
Ia maison des Robertet, dont le chef, Florimond, était l'homme de 
confiance de Madame, l'approchaient de l'Hôtel du Roi et lui don- 
maient une situation en vue au milieu de ce monde d'humanistes 
qui vivaient dans la domesticité ou la clientèle du Roi, des reines, 
des grands seigneurs et des grands dignitaires, comme secrétaires, 
valets de chambre et maitres d'école. Budé lui témoignait une 
estime particulière et l'encourageait dans ses productions poéti- 
ques. Ecrivant exclusivement en latin, Macrin s'ellorça d'imiter 
tous les mêtres des lyriques de Rome. Il s'attache plus particulière- 
ment à l'imitation, souvent jusqu'à la servilité, de Catulle et sur- 
tout d'Horace. Sans se lasser, pendant près d'un demi-siècle, il 
répéta les thèmes, les variations, Les rythmes, jusqu'aux partieu- 
larités prosodiques de ce dernier, avec une virtuosité qui suppléait 
généralement à l'inspiration personnelle. Il y gagna d'être salné 


4. La notice la plus détaillée, encore que fort auceincte, qui existe sur 
Salmon Macrin est celle de J. Boulmier, dans le Buffeuin Œu HibophI, 1974, 
p. 498-508 ; la source principale de renselmements sur ce poêle ce sont ces 
œuvres et la correspondance de Budé. Voir aussi ce qu'en dit H. Chamard, 
Joachim du Bellay, passé. 
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du titre d'Horace français et une gloire que l'on s'explique mala 
sément et qui s'éleva aussi haut qu'est profond aujourd'hui l'oubli 
dans lequel son nom est tombé. 

C'est vers 1830 que l'activité poétique de Macrin s'épanouit. 
Ace moment, les financiers en disgrâce, le Batard de Savoie et 
Florimond Robertet disparus, Macrin s'était tourné vers des pro- 
tecteurs plus efficaces, dont l'astre se levait à l'horizon de la Cour. 
Il avait fait choix de la famille des du Bellay, presque ses compa- 
triotes. Dans un premier recueil paru en 1528 !, il avait en une 
pièce dédiée à ses compagnons, ad sodales, compagnons de jeu- 
nesse et d'études, associé dans un même souvenir et dans un hom- 
mage commun Langey, Bayf, Lasearis, Théocrène (Tagliacarne, 
précepteur des enfants du Roi, alors en Espagne avec ses élèves le 
Dauphin et le due d'Orléans captifs). En 1530, il dédie à Guillaume 
du Bellay les quatre livres d'odes ?, dans lesquela il a recueilli la 
plupert des vors qu'il avait composés depuis dix ans. En dehors do 
la dédicace de chacun des quatre livres, les pièces en l'honneur de 
Langey y sont nombreuses : Macrin célèbre avec complaisance la 
libéralité de son protecteur : il évoque en traits vivants, car il 
semble bien qu'ici le sujet soutient son souffle ct que la sincérité 
de l'inspiration donne un tout autre accent à ses vers, la jeunesse, 
les tribulations etles succès diplomatiques de son héros : il glorifie, 
ce qui deviendra une sorte de lieu commun pour tous les apolo- 
gistes de Langey, parce qu'en fait c'est le caractère essentiel du 
personnage, l'amour des lettres uni à celui de l'action, une égale 
habileté à manier la plume et l'épée, une supériorité aussi marquée 
dans les arts de Minerve que dans le luttes de Mars. 11 ne tarit 
pas sur les dons que la nature a prodigués à ceue famille origi- 
naire de Glatigny. cette gens Glatiniana Ÿ, qu'en généalogiste hardi 


4. En 498. 11 publie, après un silanes de douse an, un 

nii Macrini juboduueans Corminun libellus, Pariai 

mœum. 4538. Co rer 

la suite d'un autre 

Épithalamiorum 
2. Salmonit Macrini juliodunentis Carménum Libri quatuor, ad Bilermum 


B. N.. Dupuy Gt, £ 415. Ce même volume, f. MGM, condient quelques 
autres pieces inédites et aulographes adressées à Jean uu une date pos- 
Lérleure 4 celle qui nous vceupe. CI. dans la même colleetion. vol. 810, 1. 149. 
encore une plice autographe du même également adressée au card 
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il fait remonter jusqu'à Hugues Capet, et dont il montre l'épanouis. 
sement superbe en ces illustres rejetons, Guillaume, Jean, 
évêque et futur cardinal, René, conseiller au Parlement et futur 
évèque, Martin, le capitaine. Bien qu'il reprenne avec affectation 
le thème ancien, que ce sontles poètes qui font la gloire des héros, 
on sent que la conviction lui manque un peu : doué de plus de 
bon sens que d'enthousiasme, il compte plus, pour passer à la 
postérité, sur les actes de ceux qu'il chante que sur les vers qu'il 
leur consacre. En cela son inspiration était juste, comme elle 
était délicate lorsqu'il célébrait dans ce volume, paru en 1531, la 
beauté d'Anne de Créqui. Nul hommage, peut-être, ne pouvait 
aller davantage au cœur de Langey. Ajoutons, pour compléter la 
physionomie de ce Macrin, qui fut un poète médiocre, mais un fort 
brave homme, un époux amoureux de sa femme, un père toujours 
inquiet du sort de sesenfants, un provincial sans cesse désireux de 
revoir la terre natale, les coteaux loudunois et les bords de la Brisse 
— le petit Lyré de ce fatur ami de Joachim, — ajoutons que ces 
atteries à l'adresse des du Bellay, outre qu'elles étaient sincères, 
étaient, si l'on peut dire, presque désintéressées : Macrin ne 
demandait à ses protecteurs que des loisirs pour cultiver les 
Muses et le congé d'aller le plus souvent possible revoir son pays 
de Loudun, sa chère Gélonis, ses enfants grandissants et les 
compagnons d'enfance, demeurés ses amis, qui y vivaient dans le 
calme et l'amour des belles-lottres. 

Pour Salmon Macrin, Langeÿ était un protecteur, un patron, 
« patronus ». Outre le poète loudunois, la clientèle de Guillaume 
du Bellay comprenait d'abord les lecteurs royaux qui s'adressaient 
vclontiers à lui ainsi qu'à son frère pour obtenir le payement de 
leurs gages généralement en retard, puis une petite troupe de 
jeunes gens dont il nous faut dire un mot en terminant, Ils 
étaient originaires d'Allemagne, des bords du Rhin ou du Danube 
et étaient accourus à Paris pour achever leurs études : la plupart 
d'entreux s'oceupaient de médecine, mais la forte culture qu'ils 


4. Coat soulement en 4543. 2 ce qu'il semble. que Macrin devint valet de 
chambre du Rol. CL B. N. fr. 7863, LS: Arch. mat. J O2, 460 (aele du 
2 février 1538-29). 

2 Cl, la lettre de Toussaint el de Vatable à Joan du Bell 
Le 4 des des do mal et reproduile d'après l'original 18, N.. 
À. Lefeane, Histoire du. Collège de Frauce, p. HE-406, Cou 


dalée de Paris, 
699. L, 71) par 
tire deil être du 


ons qu'accomplirent Langeÿ en Allemagne. eL à Rome 
du Bellar, le promicr, de novembre fi à février 13%, 6L le xecond, de 
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avaient reçue ou qu'ils s'étaient donnée les avait familiarisés 
avec toutes les choses de l'antiquité. Nous avons déjà rencontré 
l'un d'entre eux, Gervais Wain. Né à Mermingen ! dans les der- 
niéres années du XV: siècle, il était venu de bonne heure à Paris, 
pentêtre dès 1$07. et anivit les leçons de Louis Ber. II étudia les 
mathématiques, les sciences naturelles, et devint docteur en théo- 
logie. 11 fut en rapports d'amitié avec Erasme, qu'il défendit en 
Sorbonne contre les attaques de Béda. Il fat gratifié de l'abbaye de 
Cuïssy (près de l'Aisne, diocèse de Laon). Nous ignorons comment 
il entra dans l'intimité des du Bellay. Nous avons va que ces 
derniers firent appel à son concours pour obtenir de l'Université 
d'Angers et de la Sorbonne des conclusions favorables au divorce 
de Henry VIII. Nous le retrouverons plus tard chargé à plusieurs 
reprises, seul ou en compagnie de Langey. de missions diploma- 
tiques en Allemagne. — Un autre, Jean Gunther, d'Andernach, 
s'oceupait de tradnire Galien, et en 1530 il dédia la traduction latine 
d'un des traités de eet auteur à Guillaume du Bellay”, età Jean, deux 
ans après +, l'édition complète d'un opuscale de Paul Eginéte. C'est 
sans doute à l'appui des deux frères que Gunther dut une pension 
royale qui lui permit de se faire recovoir docteur #, — Ce Gunther 
parait avoir amené à Langey un de ses amis, médecin comme 
lui, Ulrich Chélius ou Geiger 5, de Pforcheim, qui s'en alla ensuite 
Soleure, auprès de notre ambassadeur, Daugerant de Boisrigault, 
d'où nous verrons Guillaume da Bellay l'appeler auprès de lui, en 
Allemagne. — Vers le même temps vint Jean Sturm t, de Sleide : 


4. Voir sur ce personnage la notice que lui a consacrée J. G. Sehelhorn, 
Ergôtzlichkeiten aus der Karchen Mislorie and Literatur, 1{Ulm el Lenpzlg, 176%), 
D. EH. Sehelhora 10 parle pas du rôle de Wäla dans l'aire du divorce 
2, Chad Gatent Pergament de Euchymta el Cacochymia, seu de Bonis 
maliqque suceis generandis, Joanne Cuinlèrio Andernaëho interprète. Adjectus 
est Psellis Commentarius de oictus ratione, Parisiis, apud Slmovem Colinæum, 
4830. Au début la dédienec : « Joennes Gulsterlus Andermecus Gulleimo Langeo 
clarissimo optimatt Sauter ». 
la opus de re medisa, nunc primum integrum latinitate 
tum per Joannem Cuinterium Andernacum Doctorem mediourn. Parlolls, 
id Simonem Colinæum, 4538. (La dédicace à Jean du Bellay ost daté d'octobre 
Sur les diverses éditions oa traductions publiées par Jean Gunther, voir 
ard, Bibliographie des éditions de Simon de Colines, Paris, 4%, passé 
4. 1N0 livres tournois en norembre 4339, B. N., fr. 45,6%, n° 406: 130 dcus 
en avril 4398. Arch, Nat. à 660, 1. 60 
5. On trouve une potsie latine signée par Uirieh Chéllus à la sults d'ane 
teaduetion publiés par Gunther: Claudit Caleni Pergameni de Compositione 
Medicamentorum xacà yim libri septem, Joanne Cuinterio Andernaco inter. 
prete. Parialls, apud Simonem Colinœum, 1630 (dédicsce à Françols I). 
S. Voir, sur cel humaniste, l'ouvrage de Ch. Schmidt, La vée et les troraux 
de Jean Slurm, Strasbourg, 1855 


Google JIVERSITY OF MICHIGA 


120 GUILLAUME DU BELLAY 


celui-ci, au lieu de continuer ses études médicales, comme il en 
ait au début l'intention, se fixa dans l'étude de Cicéron et 
l'enseignement du latin. II fit, à coté des Lecteurs royaux, des cours 
libres, comme nous dirions aujourd'hui, avec beaucoup de succis, 
ettint une sorte de pension pour étudiants où se rencontraient 
un assez grand nombre de jeunes gens venus d'Allemagne et de 
Suisse. L'un des plus connus fut un compatriote et un condisciple 
de Sturm lui-même, Jean Philipson, dit Sleidan, qui plus tard 
entra dans la clientèle des du Bellay et fut même secrétaire du 
cardinal . 

Les dn Bellay mettaient à la disposition de cette jeunesse avide 
d'apprendre leurs relations, leur crédit à la Cour, leur bourse au 
besoin. En retour, ces Allemands répandirent parmi leurs compa- 
triotes les noms de leurs protecteurs. Les du Bellay acquirent 
ainsi une réputation de générosité, de science et de largeur d'idées 
qui leur ménagea de sincères amitiés à Strasbourg, à Bâle et 
jusque dans la Saxe, et leur prépara d'utiles collaborations pour 
l'avenir. Les Wain et les Gunther, Les Sturm et les Sleidan furent 
comme leurs trachements ét leur caution auprès des Mélanchton 
et des Bucer, des Grynée et des Oporin. Leur zèle reconnaissant 
ne contribua pas seulement aux progrès de l'humanisme ; les du 
Bellay l'utilisèrent aussi, et surtout, pour accomplir l'œuvre poli- 
tique dont François L*" allait les charger. C'est parmi ces clients 
d'origine germanique que Langey recruta ses auxiliaires les plus 
sûrs et quelques-uns des meilleurs agents secrets dont il se servit 
pour exécuter ces missions que nous lui verrons diriger en Alle- 
magne de 1539 à 1536. Et si pendant près de dix ans le Roi se 
reposa sur lui de la conduite des affaires allemandes, certainement 
Langey dut pour une grande part cette longue confiance aux con- 
cours dévoués et aux solides amitiés qu'il avait su, grâce à ses 
protégés, se concilier parmi les imprimeurs et les théologiens 
d'outre-Rhin, dans un pays où théologiens et imprimeurs représen- 
taient les deux forces essentielles de la Réforme, ct où la Réfurme 
déterminait la conduite de princes dont le concours pouvait 
décider du suceès futur de la politique française. 


4. Volr H. Baumgarten, Ueber Sleidan'r Leben und Brieferechael, ot, dans le 
Bulletin de la Société de l'histoire du Protestantiome français 
l'article Intitulé: le Premier séjour de Jean Steidun om France, 1 
presque Lous @es person turm, Sleldan, devaient quelques 
années plus tard se retroi e Axer à Stratboarg, d'où 1! ne cesseront pas de 
correapomäre ave leurs anciens prolecoura 01 de leur lourair des Inicat 
utiles. 
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La première mission de Langey en Allemagne est du prin- 
temps de 1532. Mais il est nécessaire, pour la mieux comprendre 
et pour en apprécier plus exactement l'importance, de voir d'abord 
quels furent, au cours de l'année 1931, les rapports de François 1- 
avec les princes allemands. 


ul 


Bien qu'il eût, au traité de Cambrai, formellement renoncé à 
s'immiscer dans les affaires allemandes, François 1* n'attendait 
qu'une occasion favorable pour reprendre son ancienne politique. 
Cette oceasion se présenta au début de 1531, lorsque Ferdinand fut 
élu Roi des Romains (5 janvier}. Effrayés, les princes protestants 
s'assemblèrent à Smalkalde pour conclure une ligue. En même 
temps, ils écrivent à François Ier pour l'instruire de leur doctrine 
et de leurs desseins, se défendre contre les calomnies dont ils 
sont l'objet, et finalement le prier de s'employer auprès de l'Empe- 
rèur afin d'obtenir la convocation en Allemagne d'un concile géné- 
ral, libre et chrétien, et la promesse qu'en attendant les protestants 
seraient pas molestés. Le due de Saxe, dans une lettre particu- 
lière qui accompagnait la précédente, protestait contre l'élection de 
Ferdinand, qu'il jugeait illégale et dangereuse pour l'Allemagne 1. 

François Le' écouta d'une oreille bienveillante l'appel des prin- 
ces allemands. Mais il n'osait encore trop s'engager. Les tendances 


4. Le duc deSaxe, le margrave de Brandebourg, ele. à François I, 16 février 
153, Curpus reformatorum, IL, col. 478-471. — La due de Saze, au mème, du 
même jour, ibid, col, 478440. Ces deux lettres furent rédigées pur Mélunchtun. 
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catholiques de Louise de Savoie et de Montmorency détournaient 
le Roi de pactiser ouvertement avec l'hérétique, Il répondit donc 
le 21 avril, avec beaucoup de bienveillance, mais seulement « en 
termes généraux {». 11 gardait une atitude expectante : il fallait 
savoir tout d'abord quel fond on pouvait faire aur cette nouvelle 
ligue où l'union était loin d'être parfaite. D'ailleurs la politique 
française s'appuyait de préférence sur la Bavière catholique. Mais 
ne pourrait-on rien tirer contre l'Empereur de l'élection de Ferdi- 
nand? Ne serait-il pas possible d'utiliser au profit de la France le 
mécontentement général qu'elle avait excité? C'est ce dont Gervais 
Wain fat chargé de s'assurer dans la mission qui lui fut confiée au 
milien de 1531 2. 

Wain séjourne successirement à Munich, à Torgau et à Cassel, 
auprès des dues de Bavière, de Saxe et du landgrave de Hesse: ses 
instructions étaient assez vagues : il devait entretenir ces princes 
en l'amitié du roi de France, « sans toutesfois faire ou promettre 
particulièrement aucune chose qui peust contrevenir aux trailez » 
conclus avec l'Empereur. Il trouva les ducs de Bavière, Guillaume 
et Louis. très exeités contre la maison d'Autriche. La question de 
l'élection formait l'unique cbjet de leurs préoccupations. Leur 
chancelier Eck avait déjà commencé de négocier avec la Saxe et la 


4. GL. une comie de In traduetiom de coûts lettre, B. N.. fr, SH, 1. 42 v. et 
nalyse donnée par Sleidun, De slatu relspiouts et reipulice Carolo Quinto 
Carsare cmmentarii,L, p. ER 160. — Mélanchton à Caméruriun, # juin 454, 
Corpus reformatorum, co. 1, #2 

3. Lex ponvars donnés à Garrais Wain sont datétde Pant-Saint-Clond, 3 mai 
4594. Stastearchir de Marbourg, Abtbollung Frankreich, — Du même jour sat 
daté le mañdoment su trhnorier de l'Épargne de payor à Me Gorrais Waln, doe- 
Leur an théologie, « lequel le Roy envoye prérentement en Allemulgne dovars lon 
duezde Saxe, de Favre et landgrave de Esne, pour aucuns ses afaires, la nomme 
do gantre cenx cinquante vres Lournoie par runitre d'avance pour tros moys 
qu'il pourra cat à faire son Voyage. qui ext à raison de cent elequantelivres par 
maÿs et cent sol tournols pur Jour, — À Joy 68 don pour luy ayder 4e monter. 
de cheri. où préparer d'habillemens cat claquante livres Lournols ». Arch. 
Nat. 3 990, 5°, Le départ de Wain fut retarde de quelques jours pour les raisons 
que Breton indique à Montmoreneÿ dans une letre datée de Saint-Germain, 
3 juin (1534: « 1 y a longlemps que M: Gervais, Maccault, M: de Velly ot les 
autres som déresehez de moy pour aller és ous. que vous sçavez : et a le Roy 
signé pléçà ung roll des pariÿes et sommes de deniers qu'il a ordonnez leur 
exire balléex pour leur voyaige, mais Jasques à présent, IL n'y à en orûre 
qu'ils ayent peu loucher deniers pour partir, quelque poursuicie qu'ils ayent 
seeu faire 3, 8. N., fr. 30602. 1. 2, — Anloine Macault élit envoyé au 
margrave de Brandebaurg et Claude Dodiea, sur de Vel, remplaçalt Charles du 
Solier, sieur de Morette, comme ambassadeur ordinaire auprès de Charles-Quint. 
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Hesse: mais le loyalisme de l'électeur etles conditions du landgrave 
rendaient l'accord difficile. — En dépit de ses protestations contre 
l'élection de Ferdinand, le duc de Saxe ne voulait pas rompre 
avec l'Empereur : aux projets belliqueux du landgrave, il opposait 
le caractère strictement défensif de la ligue de Smalkalde. Entouré 
de ses théologiens, de Luther et de Mélanchton, il s'absorbait 
dans la question religieuse et se montrait d'une intransigeance 
absolue : aux états de Smalkalde (juin 1531), il s'opposa à l'admis- 
sion des zwingliens et faillit ainsi provoquer la dissolution de la 
ligue à peine formée. Wain, qui parut à Torgau vers Le milieu de 
juillet, casaya de montrer tout le parti que les princes pouvaient 
tirer d'une opposition armée à Ferdinand et à l'Empire, en se 
fondant sur la question de l'élection. Ses discours ne produisirent 
pas un bon effet. L'elccteur promit néanmoins de persister dans 
son refus de reconnattre l'élection de Ferdinand. — Seul le land- 
grave de Hesse se montrait résolu à une action immédiate : il était 
prêt à prendre les armes contre l'Autriche pour appuyer les pro- 
jets des dues de Bavière. Il n'y mettait qu'une condition: c'est 
qu'onreprendrait à la domination autrichienne le duché de Wur- 
temberg et qu'on y rétablirait l'ancien due, son ami Ulrich, qui en 
avait été chassé en 1$ar. Mais les dues de Bavière nourrissaient une 
haine mortelle contre Ulrich, leur beau-frère. Ilshésitaient à payer 
d'une réconciliation avec ce dernier le concours du landgrave. 
D'autre part, la question de Wurtemberg n'intéressait pas directe- 
ment François I. Aussi Wain se contentatt-il d'insister surles avan- 
tages d'un accord entre tous les princes, et de promettre à ce sujot 
l'appui du Roi. Comme l'électeur de Saxe, le landgrave s'engagea 
à ne pas reconnaître Ferdinand: quant à l'accord. une entrevue 
fixée au mois d'août entre les représentants de la Hesse, de la Saxe 
et de la Bavière, devait y pourvoir ?, 

François I se souciait assez peu d'entrer dans les vues du land- 
grave au sujet du Wurtemberg ; comme les dues de Bavitre, il ne 
s'attachait qu'à la question électorale : il voulait faire casser l'élec- 
tion de Ferdinand et procéder à une élection nouvelle. C'est seule- 
ment ense plaçant sur ce terrain qu'il pouvait grouper les princes 
dans une opposition commune contre la maison d'Autriche. Mais 


4. Wile, Philipp der Grossmüthige und die Restéution Ulrich ton 
Würtemberg, p. 56 949. — Mélanchion à Camérarius, % juillet 454, Corpus 
Refornatorum I, col. 817. 

2. Réponse du landgrave aux ouvertures de Gervais Wain, fr août 1531, 
Arcbives de Marbourg. 
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consentit à aider à la réconciliation 
même temps qu'il promettait son 
appui, diplomatique et pécuninire, ct le concours éventuel de 
l'Angleterre à la nouvelle ligue ainsi formée. Wain fut envoyé 
une seconde fois en Allemagne : il devait hâter la conclusion d'un 
traité d'alliance et obtenir, en échange de l'appui du Roi, l'autori- 
sation de lever environ dix mille lansquencts au cas où son maître 
serait menacé !, Les choses étaient en bonne voie. À Giessen, à 
Francfort, les dues de Bavière et Ulrich avaient fait montre de 
dispositions conciliantes. À Nuremberg, le 36 septembre 1531, un 
projet de ligue fut mis en avant ?. Le landgrave de Hesse fut 
gagné sans peine ?, À Weimar, Wain mit le due de Saxe en garde 
contre les promesses fallacieuses des Impériaux etlui représenta 
qu'étant le premier entre les princes de la Religion et de l'Empire, 
il devait donner l'exemple de l'opposition à l'Empereur. Auprès 
des ducs de Bavière, il insista au nom du-Roï pour arriver à un 
accommodement avec Ulrih #, Enfin, le 24 octobre, fut signé le 
traité de Saalfeld ‘ : les dues de Bavière s'alliaient avec les princes 
membres de le ligue de Smalkalde pour protester contre l'élection 
de Ferdinand. S'ils étaient inquiétés pour cette raison, on si les 
libertés germaniques étaient en péril, ils s'engageaient à exposer 
leur vie et leurs biens pour les défendre ct à ne pas traiter sans 
l'assentiment les uns des autres. La nouvelle ligue était ouverte aux 


pour faciliter ce groupement, 
des dues de Bavière etd'Ulrich. 


4. Mandemantau trésorier de l'Épano de payer à Gervais Waln 800 livres 
Loursois pour un voyage quil va aire de Fontaiachlenn en Allemagne vers lex 
dues de Saxe, de Bavière, et landyrave de Hesse pour leur porter des lettres, 
remplie une misson et résider en ces pays, Fontainebleau, 31 aoû 164. B. 
N., Pièces originales 3041, W'ain, n° 8. CI, Arch, Nal.. J 96), 1°* (sans date), 
al Jean du Bellay à François de Dintovili, évèque d'Aurèrre, 17 septombre 544 
£.2 de m'aclendé qu'en ref aurons refpono du varalge où M. Gervais 0ëi 
relourné ». B. N., Dupuy 7, £, 6%. I. la réponse da dus de Saxe et du land 
grave do eme abx demandes de Gervais Wal (emple mo data), Archives de 
Marbvurg. — Mémosre: de Martin du Belley, p A9 11 convient de remarquer 
que ce partie des Mémourer de Morten du Bcliay cu a raprotuction à pou près 
Éeatuclle d'un réramé isaé par Gullaume lui méme et dont une cople ee trouve 
aux archive du Minltire dés Aires élrangères, Hé aires et dactments, 789, 
Pa 8 CL npre, livre IV.chapitre VI, 8. 

2. Voir Les décisions prises le Menptembre 1531, dans Mufft, Correspondenz 
mul Acerstske zur Geserichle der poltischen Verhaltnias der Bercope 
Wilhelm und Luchoëg con Beyera in den Queen ur bavertuehen und deutsche 
Geschichte, W,p. {H-135, — Stumpl, Baïerns poditische Geschivhte, 1, p. 60-61. 

3. Réponse du landgrare de Hesse aux demandes de Gervais Wain [septembre 
1531] (Copie), Archives de Marbourg. 

4. verrais Wain (au landgrave de Iles), Woimar, & octobre #89 (copie). 
Archives de Marbourge 

. Stumpl, op eu. p. 644. 
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rois d'Angleterre et de France, s'ils désiraient y adhérer. Pour l'ins- 
tant, on leur demandait suriout une aide en argent et le concours 
de leur diplomatie auprès des États voisins de l'Allemagne. 
Francois Ier touchait à ses fins : il avait fait subordonner les 
questions religieuses aux questions politiques ot réussi à former 
une confédération de princes catholiques et protestants, animés de 
la même haine contre la maison d'Autriche, et placés sous la 
protection dela France. Le traité de Saalfeld marque le point de 
départ de la politique traditionnelle de nos rois en Allemagne : 
constituer une sorte de tiers-parti dont ils auront la direction et 
qu'ils emploieront, sous le couvert de défendre les libertés germa- 
niques, à paralyser l'action des Empereurs. 

Tandis que le lendgrave de Hesse envoyait en Angleterre 
Nicolas Meyer, les dues de Bavière dépéchaient à François I 
Bonnacorsi Gryn (Bonus Accursius Gryneus) pour lui faire part du 
traité de Saalfeld et des demandes des confédérés !. Peu ap: 
Guillaume de Furstenberg vint appuyer, au nom du landgrave, 
lessollicitations de Gryn, François I°" n'était plus tenu à la même 
réserve : Louise de Savoie était morte le 22 septembre, et l'anto: 
de Montmorency était de ce fait un peu ébranlée =. De plus Charle 
Quint annonçait sa résolution de passer en Allemagne et de là en 
Halie. Abandonner à eux-mêmes les princes allemands, c'était 
s'exposer à les voir se jeter aux pieds de l'Empereur et peut-être à 
les perdre sans retour. Le Roi répondit donc favorablement et 
promit d'envoyer en Allemagne un « homme bien instruict et 
informé de son vouloir et intention ». En attendant, il montrait 
par des actes que ses promesses n'étaient pas de vaines paroles. 
Grice à sa diplomatie et à l'habileté de ses envoyés en Suisse, 
le sieur de Rabodanges et l'évêque d'Avranches, la paix fut rapide- 
ment conelue, le 20 novembre, à Bremgarten, entre les cantons 
catholiques et les cantons protestants 3. Les intrignes impériales 


1. Les ducs de Bavière à François 1, Munich, 1 novembre 1531, 8. N., 
Glatfambault 3%, L. 141. — Mandement au trésorier de l'Épargne, en das Qu 
20 novembre 139; de payer MOIIvres Lournois à Gervais Wal, en récompense 46 
aa voyage cn Allemagne et GS Uvros loursole à Honmacorsi Grincus, Arch. 
Nat, 3 00, 3, — CI. Mémoires de Martin du Bellay, p. 397, el Jansaen, 
L'Allemagne et là Réjorme (trad. Paris), II, p. 269-270. 

2. Voir Decrue, op. cit. p.474, 178, 

3. E. Rott, Histoire de la rgprientation diplomatique de la France auprès 
des Cantons suisses, 1. p. 4, RSS, — À. Hyrvoix, François fe ct la pre. 
mière guerre de religion ên Suisnt (1529-1831) dans la Rebné den Questions his. 
Loriques d'avril 190%. — Sur le contre eoup de. ce Lrallé en Allemagne, voir H. 
Baumgarien, Geichichte Karis V., LI, p.% qu. 
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n'eurent ainsi pas le temps d'aboutir etl'unité évangélique fat 
désormais assurée, car les_ villes souabes qui jusqu'alors avaient 
été fidèles à Zwingli se détachérent des cantons helvétiques pour 
se rapprocher des confédérés deSmalkalde. Aux états de Francfort, 
en décembre, elles furent admises dans la ligue et le parti des 
princes en fut d'autant fortifi 

Les princes attendaient de François [run a 
diplomatique, mais aussi pécuniaire : dans le traité de Saalfeld. on 
avait fixé à 300.000 florins la contribution de la France. Sur ec 
point, François I ne voulait prendre aucune décision sans 
consulter « son bon frère et ami » Henry VIII, à qui les princes 
avaient d'ailleurs adressé une demande semblable. Or celui-ci 
avait des vues particulières. A la fin de décembre 1531, il envoya 
en France Gurdiner, évêque de Winchester, pour s'entendre avec 
le roi de France sur la politique à suivre. Gardiner devait d'abord 
solliciter une intervention énergique de François I à Rome! 
auprès du Pape dans la question du divorce, puis l'amener à une 
alliance plus étroite avec l'Angleterre. Henry craignait de s'attirer 
l'inimitié de Charles-Quint en fournissant de l'argent aux princes. 
Il fallait savoir quelle somme les princes seraient disposés à lui 
fournir, s'il était attaqué par l'Empereur. Moyennant une telle 
promesse et des garanties, il consentait à supporter des charges 
égales à celles de François Ier?. 

Celui-ci s'empressa d'écrire et de faire écrire au Pape pour le 
presser de donner à la question du divorce une solution favorable 
au roi d'Angleterre. Mais les conditions auxquelles Henry subor- 
donnait son concours pécuniaire lui parurent excessives. Gardiuer, 
écrit-il à son ambassadeur à Londres La Pommeraic, Gardiner 
tend seulement « à taster de moy si j'ay rieus diminué de l'amytié 
que je lui ay portée et porte et tasche plus à venir à la fin à faire 
une ligue offensive que delfensive, chose à quoy il ne seroit pas 
raisonnable que j'entrasse #». En vain offritil à Gardiner des 
propositions propres à rassurer son maltre : on exigerait des 


4. Malgré la publication des opinions favorables des Universités, Clément VII 
avaitcité ileary VIII à comparaltre devant le tribunal de la Rote et manifestait 
l'intention de fatre régler défaltirement l'afaire en Cour de Rome. 

2. Henry VIII à Gardiner, janv ler 532, Gardner, Letters aud Papers, V . 

3. Letires adressées au Pape par François I (0 janvier 1%), le cardia: 
Duprat ($ janvier) et le cardisal de Gramont (8 juavier) publiées dans Hamy, 
op. cit . piéces nu 4-3 

4° Français Ier à Gilles de La Pommerale, 40 février 4539, B. N., fr. 41%, 
13-45. CL. La lettre du 26 janvier, tbëd,, L 8. ; 
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princes de solides garanties avant de livrer l'argent: ou encore 
Henry remettrait entre les mains du roi de France les 50.000 éeus 
qu'il devait fournir et François I" conduirait tout seul l'affaire, sous 
sa responsabilité. Gardiner répondit « assez mollement et froide- 
ment». Il en revenait toujours à son traité d'alliance plus intime 
et s'en référait à son maître. Henry discutait les instructions 
dressées pour nos agents en Allemagne, voulait faire remplacer 
Langey, que François I* désirait envoyer auprès des princes, par 

un personnage de moindre autorité et Analement rappelait Gard. 
ner sans que rien eût été conclu (fin février) 1. 

Tous ces pourparlers stériles avaient pris du temps. Les princes 
s'impatientaient ; ils multipliaient leurs requêtes et pressaient le 
Roi de tenir ses promesses. François Ie ne pouvait plus différer de 
répondre autrement que par de vaines paroles 3, car l'Empereur 
était eu route pour Ratisbonne où lu diète allait s'ouvrir, Voyant 
qu'il n'obtenait rien de son « bon frère », il se décida à agir tout 
seul et au début de mars 15%a, il fit partir Guillaume du Bellay. 


u 


La mission française comprenait Guillaume du Bellay, Gervais 
Wain et Gabriel Martelin, qui servait de truchement. Gervais 
Wain se rendrait à Munich où Langey viendrait le rejoindre après 
avoir passé par Le landgrare de Hesse. Lo 11 mars, Guillaume du 
Bellay reçut ses lettres de créance auprès de ce prince et, le 13, 
farent ordonnaneées les dépenses de l'ambassade 2, 


4. Henry VIII à Gardiner, 18 février 1532, Galränor, op. cit, V, n° 807. 

2. François le au landgrave de Hesse. Amiens, US décembre 4534, dans 
fommal, Geschich£e von Hesse, IV, Remarques, p. 8. Françols I à La Pimme- 
raie. 48 février, B. N., fr. 412, À 48. Cf. B.N. (al. 174, L. 156. « Aquesla corto 11 
2000 mess serell_ del duea di Saronla et altri Principi diGermanla, 1 quali 
“oferiseono gente a questo Re se la Maesta Sue 11 vuol porgere aluto di pagarne 
aleuna parte et exercllarie con loro Princlpl contra lImperaiore, ma quesie cote 
passeno sena rissolutione parebe ne ai cunelude il 4, ne 8 II da assoluta 
negative. » 

‘3, Mandement au trésorer de l'Épargne de payer « à Galllaume du Bellay, 
sieur de Langey, l'un des genttisbommes de la Chambre, 2250 livres tournois 
donnés à Honmeüleur [HouBeur!, le 12 mers 1591/2, pour la despence de luy, ses 
égeas et de M° Gervais Wala et Gabriel Marcelin, que le Roy luy a commandé 

Jensen voyage quil va prérentement faire en eortains lleux du 
lemagne pour aucunes afllres de grande importance, » B, N 
Raul ASF 0. — Len lettres de créance sontreproduite, d 
Marbourg, dans Rommel, 0p. cé. IV. Remarques p. 59-60. — Mémoires de Martin 
du Bellay, p. #9; AI. dtr., Mémoires et documents, T3, 1. 90-22. 
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Les instructions de Langey portaient sur deux points. 11 devait 
bord excuser les retards de François Ier: la cause en était la 
mauvaise santé de l'ambussadeur et surtout les procédés dilatoires 
de Henry VIIL. La coopération du roi d'Angleterre était probable ; 
mais t-elle défaut, François I" n'était pas pour abandonner les 
princes allemands. Il était prêt à leur fournir des subsides, une 
somme dont le chiffre était à débattre, au cas où ils scraient atta- 
qués, mais en ce cas seulement, car il ne voulait pas « que ces 
deniers fussent employez à l'offension ou invasion d'aucuns des 
confédérez, et mesmement de l'Empereur ». Il promettait de faire 
pour le duc de Wurtemberg tout ce qui lui serait possible, « sans 
contrevenir aux traités ». 11 attirait enfin leur attention sur les 
dangers qu'entralneraient pour eux et pour la chrétienté en géné- 
ral leurs divisions religieuses. Langey avait charge « de veoir et 
entendre quels moyens y pourroît avoir de mettre union en Ger- 
manie, touchant le faict de la religion... ». La tâche était d'autant 
plus difficile qu'il fallait agir sans violer ouvertement les clauses 
du traité de Cambrai relatives à l'Allemagne ; d'où cette politique 
d'entente, de concorde, et strictement défensive, 

Elle cndrait peu avec les vues du landgrave de Hesse, auprès de 
qui Langey se rendit tout d'abord. François Irr se refusait à faire 
de la question du Wurtemberg un casus belli. Philippe au contraire 
voulaiten faire sortir la guerre, même au besoin une guerre immé- 
diate. Il venait de communiquer au roi de France ses projets et 
se conditions #, 11 demandait l'alliance de l'Angleterre et de la 
France, de celle-ci toutau moins ; à défaut d'alliance, un.concours 
pécuniaire sous forme de subsides, de don ou méme de prèt. Que 
François Ier réconeiliät les ducs de Bavière avec Ulrich et les décidat 
à coopérer, — el le lundgrave s'étendait complaisarmment sur les 


avantages que retireraient de l'affaire et lu Bavière et la France, — 
qu'ils donnassent le Roi 100.000 éeus, les dues autant ; avec 100.000 
écus que lui Philippe ajouterait, il entrerait aussitôt en campagne, 
suns se soucier si l'Empereur serait encore ou non en Allemagne. 
Au casoi le concours de la Buviére ferait défaut, il attendrait pour 
commencer la guerre l'éloignement de l'Empereur. 11 était si bien 
décidé à aller de l'avant que ses agents devaient s'informer auprès 
de Lasko si le Ture, au cas où François Ie refuserait tout subside, 


4. Sémoires de Martin du Bellay, p. 28-29. — CL. Extrait de lettres de 
nçois Ie à La Pommerale, sans date [mi-mars 1592), B. N. fr. 4246, 1. 50. 

2. Le landgrave de Hesse à Françols le, Cassel. 23 mars 152. dans Wille, 
op. cit. p. 25-960. 
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ne pourrait pas aancer 200.000 éeus. Partant il demandait une 
réponse nette : le roi de France acceptaitil, oui ou non, d'inter- 
venir effectivement dans la question électorale et dans la question 
du Wurtemberg? 

Malgré la latitude que lui leissaient ses instructions, Lengey 
ne pouvait répondre aussi catégoriquement que le désirait le 
landgrave. Avant de faire un pas décisif, il falleit connaître les 
dispositions des autres confédérés. Celles de la Saxe étaient toutos 
pacifiques. En plusieurs circonstances, l'électeur Jean avait mani- 
festé ses tendances conelliatrices et son loyaliame à l'égard de 
l'Empereur, À Schweinfurt, oùen ce moment même l'archevêque 
de Mayence et l'électeur palatin, délégués impériaux, tichaïent de 
s'entendre avec les protestants sur lu question religicuse, les 
Saxons étaient d'avis d'accepter les propositions de Charles-Quint, 
tandis que les agents du landgrave élevaient des prétentions telles 
que Les pourparlers rompus à Schweinfurt furent remis à se pour- 
suivre un peu plus tard à Nuremberg t. Quelque profit que le 
luthéranisie pat en retirer tout le premier, il ne fallait pas compter 
sur la Saxe pour déchatner, à propos du Wurtemberg ou même de 
l'élection de Ferdinand, une guerre en Allemagne. 

L'auitude des dus de Bavière était plus complexe. Sans doute 
ils n'avaient qu'un but: faire échec aux Habsbourg. paralyser 
l'action de Ferdinand dans l'Empire et provoquer une nouvelle 
élection du Roi des Romains, La question électorale pour eux 
primait toutes Les autres. Mais le meilleur moyen de la résoudre ? 
Par la restauration d'Ulrich en Wurtemberg ? C'estla solution que 
le landgrave de Hesse préconisait ardemment, pour laquelle il 
sollicitait, sans se lasser, le concours des ducs. Mais leur vieille 
inimitié contre Ulrich subsistait toujours’: tout au plus auraient-ils 
consenti à agir pour le fils d'Ulrich, Christophe. Mais leur idée 
était de ne pas séparer la question électorale de la question reli- 
gieuse. Exciter, envenimer les dissensions religieuses, provoquer 
ainsi un bouleversement général où sombrerait le pouvoir de 
Ferdinand, peut-être même celui de Charles-Quint, voilà ce qu'ils 
voulaient et voilà pourquoi ils détournaient les protestants, 
d'accord aver le lundgrave, d'ajouter foi aux concessions impériales, 
tandis qu'ils blamaient Charles-Quint de sa tolérance pour les 
hérétiques at l'exhortaient aux pires rigueurs. 

Les instructions de Langey étaient trop vagues, ses offres trop 


4. Sur la réuplon de Schwelnfurt, voir 0. Winckelmann, Polifische Corres- 
pondeu: der Stadt Stræwburg in Zeitalter der Reformation, 1, p. 1044. 
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faibles pour donner aux alliés de Saalfeld l'unité de vues qui leur 
manquait encore : elles me pouvaient être acceptées sans délai. 
Avant de se prononcer, les délégués des princes se reunirent à 
Kaœnigsberg . On y approuva la déclaration présentée par le 
due de Saxe contre l'élection de Ferdinand et on s'engagea à la 
soutenir à la diète. Faute de renseignements précis, on réserva la 
décision sur l'entrée dans la ligue de Jean Zapolya, le Roi de 
Hongrie; enfin on saccorda sur les forces que les principaux 
membres de la ligue auraient respectivement à mettre sur pied, 
pour se défendre en cas d'attaque. Comme on voit, ce n'était pas 
un programme bien belliqueux, et capable d'empêcher Charles- 
Quint de dominer la diète qui s'était, le 17 avril, ouverte à Ratis- 
Bonne. 

Si François I voulait faire échec à l'Empereur et assurer 
l'union des alliés de Saalfeld, il devait s'engager, plus avant. 
L'alliance plus étroite que La Pommeraie était en train de conclure 
avec Henry VIIL le lui permettait. Les nouvelles qu'il recevait 
d'Allemagne lui interdisaient d'atendre davantage. L'ambassade 
de Lasko le décida tout à fait :. Jean Zapolya sollicitait le concours 
de François I” pour entrer en ligue avec les princes d'Allemagne. 
L'union étroite de tous les ennemis de Ferdinand et de Charles 
Quint était trop dans l'intérêt du roi de France pour qu'il ne s'y 
employät point. de toutes ses forces. 11 fit passer à Zapolya de 
L'argent, lui fournit le moyen de s'en procurer en Allemagne, et 
autant pour cela que pour disposer favorablement les princes 
allemands, envoya un agent spécial, Macault, à la suite de Lasko. 

Tout en regagnant en toute hâte la Hongrie, ce dernier devait 
leur communiquer les nouvelles intentions du roi de France . 


4. Voir, sur la réunion de Kœnigsberg, Stumpt, 0p. éf… I. app. V, p.3-2. 
1V, Remarques, p. 62. — Muft, 0p. clé, NV, P. 21-26. 
2, Lasko avait prévenu les ducs de Bavière de sou voyage en Franco : lettre 
aux dues, de Tonga 4 murs 108, dan op. cit. IV, p. 168-409. Les dues 
mps d'envoyer un agent et Lasko vint soul rot 
et en reparti en pate le 4. Sur lo ho: 
dros que provoque sa mission, voir los dépôches de 
Cour de France, 15 et 22 avril 1%, la letire de 
François ale, 2 avril, B.N., ll. #76, 1 909, 241-242; fr 
413%, L 38 ve. CL Mémoires de’ Martin du Bellay, p. 29. Lasko emporte 187 
livres fourcois dont le ol lul £t don, partis pou aire secrète dont 1 fut 
chargé, partie comme dédommagement de ses frais de voyage; quant à Macaull, 
A lui fut alloué 400 écus pour son voyage, dans lequel il dérait voir spécialement 
Le landgrave de esse. B. N., Er. 45,628, n°139 et 497. 
3. Lasko aux ducs de Bavière, de Glessen, 1 mal 4532, dans Muflat, 0p. ct£, 
AV, p. 20-307. 
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Elles étaient les plus propres à réunir dans une action commune 
les deux membres Les plus actifs de le ligue, la Bavière ctla Hesse. 
François [ cédait sur la question de Wurtemberg : il ÿ voyait la 
cause la plus juste d'une guerre contre la maison d'Autriche. Il 
ngageait donc les dues de Bavière àse réconcilier avee Ulrich, et 
il en était besoin, pour faciliter cette réconciliation, à recourir 
à l'arbitrage d'un prince chrétien. La guerre se ferait sous le 
nom du fils d'Ulrich, le jeune Christophe. qu'ils dévraientarracher 
aux mains de Ferdinand, et protéger comme leur neveu. Le moment 
le plus propice serait lorsque Charles-Quint aurait quitté l'Alle- 
magne. Comme le désirait le Landgrave, on ferait la guerre pour le 
Wurtemberg : mais en mettant en avant le jeune due Christophe, 
protégé des dues de Bavière, François Ie comptait décider ceux-ci 
et travailler pour eux, Pour gagner plus sûrement leur adhésion, 
il serait allé jusqu'à leur promettre son concours pour l'Empire. 

L'entente était désormais plus facile. Minkwitz pour l'électeur 
de Suxe, Foig pour le landgrave, Weissenfelder et Gryn pour 
les ducs de Bavière, s'assemblèrent avec Guillaume du Bellay et 
Gervais Wain, près de Munich, au monastère de Scheyern ; et là, 
le 96 mai, ils signérent un traité d'assistance générale et d'appui ! 
François J-"s'engageait à fournir, en vue de la guerre contre Ferdi- 
nand, 100.000 écus, en lieu sûr en Allemagne, contre une garantie 
suflisante. Le chiffre des troupes serait déterminé plus tard, avant 
trois mois, sauf pour ceux des alliés dont l'effectif avait été fixé à 
Kenigsberg. Les dues de Bavière permettaient des levées de 
soldats dans leur pays et adhéraient au traité d'alliance entre la 
Hesse. la Sare elle Danemark. Dans les délibérations qui suivirent, 
on promitun secours pécuniaire, le eas échéant, à Jean Zapelya. 
Ainsi l'union se faisait plus intime et plus générale entre tous les 
ennemis de Charles-Quint et de Ferdinand. François I-" promet 
tait une forte contribution en argent: mais, outre qu'il espérait en 
partager le poids avec Henry VII, il entendait ne livrer la 
somme que sous de solides caution. I1 comptait particulièrement 
sur la Bavière, qui sortait plus puissante d'un traité qui lui assu- 
rait l'alliance de la France et du Danemark. La sacrifice de 
Scheyern ne lai paraîtrait pas trop pénible, si l'échec des projets 
de Ghares-Quint devait en être le résultat :. 


1. Les pouvoirs donnés par les dues à Welsænfolier et à Bonnacorai Geyn 
sont du 35 mai. B. N.,Clairembault 24,6. 173-176: Dupuy 10. 1. 7, — Lo texte du 
raité est reproduit dans Stumpf, »p. Gi. 1, p. 86-100, et piéce vi, — Mémoires 
de Martin du Bellay, p.240. AN. étr.. Mémoires el documents, T2, 1. 29%. 

2. Sur les aégociations de Langey, notamment avec là Bavière, rien n'a sub- 
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L'Empereur poursuivait à ce moment un double but: à la diète 
de Ratisbonne !, il demandait des secours pour repousser les 
Turcs en marche contre la Germanie; et, se fondant sur le péril 
ture, à l'assemblée de Nuremberg il essayait d'arriver à cette 
pacification religieuse dont les États faisaient une condition du 
vote des secours. Les agents français s'efforebrent de contrecarrer 
ces plans. De Munich, Guillaume du Bellay dirigeait Macault, que 
François Ir avait envoyé à Nuremberg ?, et Dodieu de Vély, notre 
ambassadeur auprès de Charles à Ratishonne. La politique 
française se confondait avec celle des ducs de Bavière, dont l'un, 
Guillaume, était resté à Munich. D'accord avec la Hesse, à 
Nuremberg, ils montraient l'insignifiance des concessions impé- 
riales et poussaient à l'intransigeance. Sur ce point leurs 
manœuvres échouèrent: le 23 juin, la paix de Nuremberg fat 
conclue qui maintenait provisoirement, jusqu'au prochain concile, 
le statu quo religieux et interdisait aux luthériens toute nouvelle 
propagande. La Saxe l'emportait sur la Hesse, l'Empereur déjos 
les plans des ducs de Bavière. 


asth de la correspondance de noire ambsradeur; seules nous sont parrenues 
deux lettres à ui adressées le 2 mal 432 par Françol [et Montmorency, A 
êtr.. Allemagne, III, 1, 414.— Le même jour le Roi lui faisait expédier. ainsi qu'a 
#æs collaborateurs, 1260 livres tournois, H, N.. fr, 15.628, n° 134 ; Clalrambault 
145, D. 

1. Sur la diète de Ratlsbunne et les canférences de Nurembers, el. Jensen. 
op. cit. UL, p 275-283; H. Baumgarten, op. ci. IL, p. 86-100. — Voir les frag- 

de tes d'Alandre, dans Laemmer, Honumerta Faticana. p 109811 

fl quelques renseignements émanant des agents françnis : Dodieu de VAIÿ à 
Dupent, de Ratisbonne, 3 mars #5. Arch, Na. J M (71 et les nouvelles 
venues d'Allemagne au mieu de mai. B. N., Dupuy 4, . 78. On peut gamer 
encore quelrues détails dans les lettres de François I" à La Pommeraie, B. N. 
fe. M 26 eq 

2° Mandement à ln Chambre des comptes d'llouer aux comptes de Guillaume 
Prudhmmn,irsorier de FÉrarene. 376 ivre (sou deniers tournois qu‘ 
a para à Octavian GrimalAl, qu roat engngs à les faire tanir avant Le 3 jullot 
3 Nuremberg à Antoine Macau. naar at merttaire du Ro, ravagé an Alle- 
mayne « paur afires mere où le gant Importance», 7 Juin 159. Nr 
5.6. D 128, Le mme Jour. François Ur deuvell à La Pomnerals : à Je vous 
eavoye le double d'un enifre que Langey à recript 4 M. In Grant Maleire. par 
lequel vous emurez amplement des nouvelle de l'Empereur at dot ahircr Ale. 
rio et par La vous verre comme l'argent que mon frère 8 moy envayons en 
ANemalgno me pas mal aployé...m. 8. Ne de. M. EM ve, Cole comme 
Ari Valle op er ou es dlctébutions des Prançals furent els moin aber. 
dantes qu'en m'avait ete, lonfours œil que Frans suivante Grimaldieut à 
reaies cnvirun 0.00 vres qui lalent demeure otre ae malo et par celte 
mme &0 Livres Louroalo furent allés à Macau, Arch Nab, 00,0 (ous 
pr 
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Ilen fut de même à Ratishonne. LA. le thème de l'opposition 
bavaroise était que l'invasion turque était imputable à l'hostilité 
de Ferdinand contre Zapolya : c'était une querelle autrichienne, 
dans laquelle les États de l'Empire n'avaient rien à voir. Aulieu de 
faire la guerre, il convenait plutat de négocier avec le Ture, 
surtout de donner satisfaction au roi de Hongrie. Guillaume 
du Bellay développa cette idée dans une Oraison en latin dont la 
«translation » française nous a été conservée !, Cette oraison, qu'il 
feint avoir été prononcée dans la diète en faveur de Zapolya, fut 
composée vers la fin du mois de mai. C'est une histoire de la 
Hongrie depuis la bataille de Mohaez et des rapports de Zapolya 
avec Ferdinand. Langey y insère des documents, des lettres de 
Lasko pour montrer que tous les torts sont du eûté des Impériaux. 
Quel est le but de Charles-Quint et de son frère ? Mettre aux 
prises les Allemands et les Turcs, puis forts de leur victoire, 
triompher des Allemands affaiblis. En passant, l'orateur, instruit 
par l'homme qui sur cette matière lui « a fait le bec », réfute les 
accusationslancées par l'Empereur contre François Ie’ etHenry VIII 
parce que ceux-ci avaient refusé de participer à la guerre contre le 
Ture. Moins d'un mois auparavant, le 1 mai. à Giessen, il a ren 
contré Lacko, retour de France, qui se htait vers Jean Zapolya 
«pour l'exhorter et persuader de faire tout ceque possible luy seroit 
à divertir et empescher ceste descente du Turc en Germanie », 
Voilà pour cette complicité que Charles-Quint reprochait au Roi 
trés-chrétien. Soliman ne s'est pas armé contre les Allemands, 
mais pour défendre son allié Zapolya contre les vexations de 
Ferdinand et de l'Empereur. Que ces vexations cessent et le Ture 
se retirora. 

Les Etats de l'Empire auraient volontiers prêté l'oreille à ces 
objurgations des Bavaroïs appuyés des Français; mais il aurait 
fallu pour cela que l'approche du Ture ne vint pas fournir des 
argaments aux appels de Charles-Quint. Il était bien vrai, comme 
l'avançait Langey, que Lasko avait charge de metire tout en œuvre 
pour arrêter le Sultan =, D'autre part François I‘, non content de 
faire agir Lasko et Zapolya, envoy ait en ambassade spéciale auprès 


1. « Transition d'une oraison faite en faveur du roy Jean do Hongrie, de la 
Buerre contre le Ture +, imprimée à la suite de l'Apuiome de l'antiquité des 
Gauses et de France, par Guillaume du Bellay, seigneur de Langey... Paris, 
Vincent Sertenas, 1698. 1. 54 v»-77 ve, Nous n'avons pas retrouvé l'original lan. 

2. CI. la correspondance de Lasko avec les ducs de Bavière en juin et juillet 
459%, dans Muflet, op. cit. IV, p. 220-240, 
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de Soliman, et dans le même but, Antonio Rincon. l'intermédiaire 
des premières relations de la France avec la Hongrie et l'Empire 
ottoman. Malheureusement Rincon arriva trop tard. Soliman, 
déjà parvenu à Belgrade, ne voulut pas rebrousser chemin et les 
efforts de Rincon furent infructueux !. Tous les discours, même 
ceux de Langey, ne pouvaient prévaloir contre Le fait brutal de 
l'invasion de plus en plus menaçante. La paix religieuse de 
Nuremberg fut ratifiée par la diète et les secours votés durent être 
réunis pour le milien du mois d'août. Mal servie par les eircons- 
tances, La politique française, malgré les efforts de Langey, n° 
pu empêcher l'Empereur d'arriver à ses Ans. 


pit 


En mars 153, François [ avait envoyé Guillaume du Bellay 
en Allemagne sans attendre Le consentement de l'Angleterre ; mais 
il n'avait pas cessé de tenir Henry VIII au courant des faits et 
gestes de son agent. Les lettres de Langey étaient adressées en 
extraits ou en double à La Pommeraie, pour être communiquées 
au Roi*. L'intimité entre les deux souverains devenait chaque jour 
plus étroite. En avril, un traité d'alliance défensive fut conclu, 
que Le Pommeraie vint en mai soumettre à La ratifention de 
François I«3. Henry VIII promettait de coopérer en Allemagne : 
c'est pourquoi Langey avait reçu l'ordre de se montrer plus conci- 
liant. Lorsque le roi de France eut entre les mains le traité de 
Scheyern, en mêmotempsqu'ilonvoyait-en Germanie sa ratification, 
il en expédia un double à « son bon frère + ». Bien que Henry VIII 
n'y fût pas expressément nommé, François ne doutait pas de le voir 
« aider à la contribution », suivant ses promesses. I] attendait le 


4. Charritre, Négociations de £a France avec le Levant, 1, p. 206 sqq. 

2! François fe à La Pommeraie, 8. N., fr. 4133, fr. 35-39 (lettres de juin- 
Juillet). 

3. Ca traité fut définitivement signé le juim, Arch, Nat.. J 654, n° 20 (orig.). 
Imprimé dans Camwsat, Neslanges historiques, Il, p. 8-38. — Dumont, Corpt 
diplomatique, 1V,n, p.83.— Rymer, Foedera, IV, up. 171.— La Pommerale quitta 
Londres dans les premiers jours de mal et ne fut de retour que vers le milieu 
de juin. — Voir sur cette question V.-L. Bourrilly, François 1» el Benry FIL, 
Lintercention de la France dans l'affaire du diource, dans la Reoue d'histoire 
moderne et contemporaine, 1, 1899-1900, p. 27124. 

4. La ratification est du 2 juillet, Archives de Marbourg. — François I à La 
Pemmerale, 2% juin, 8 et 17 juillet, B. N., fr, 4133, L. 37, 88, 29. 
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«retour de Langey pour être fixé sur les conditions qu'il avait sous- 
crites: dès qu'il les connaîtrait, il s'empresserait de Ini en faire 
part. 

Guillaume &u Belley vint rejoindrele Roi en Bretagne dans ln 
dernière semaine de juillet. Quelques jours après. il repartait pour 
l'Angleterre afin de faire entendre à Henry VLIL « plus au long et 
par le menu en quelz termes et disposition sont les affaires du 
cousté des Allemaignes.… 1». II l'informerait de l'objet et du résul- 
tat de ses négociations et tâcherait d'obtenir la part de contribution 
qui incombait au roi d'Angleterre, Pour le rendre plus traitable, il 
était chargé de régler le programme de l'entrevue que les deux 
souverains devaient avoir bientôt à Boulogne et même d'y inviter 
officiellement Anne Boleyn. 

Le 4 septembre, Langey était auprès de Henry VIII *. L'invita- 
tion d'Anne transporta de joie son royal amant, à défaut de son 
entourage. L'entente fut facile sur les principaux points, et dès le 
6 ou le 7, le programme de l'entrevue fut arrêté dans ses grandes 
lignes: il n'y manquait que quelques détails dont le règlement 
était réservé à Norfolk et à Montriorency *. Langey rencontra 
plus de résistance au sujet de la contribution. Henry VIII ft 
quelques objections ot finalement remit à l'entrevue la conclusion 
sur ce sujet. Guillaume du Bellay s'empressa d'écrire à Gervais 
Wain, qu'il avait laissé à Munich, pour qu'il informät les ducs de 
l'entrevue prochaine et décidat les princes à y envoyer un agent 
spécial, bien instruit des affaires allemandes et chargé de compléter 
le traité par l'adjonction du roi d'Angleterre. C'etait, assurait-il, 


1. Françgobs fr à La Pommerale, Nantes, 48 août, B. N, fe. M35, 1. 4248.— Le 
même Jour, 11 mardalt au trésorier de l'Épurgne de payer à Langey 84D livres 
lournels pour son voyage. B. N.. fr. 15628, n° 195: Clairambeult 1243, L D. et 
Areb. Nat, 3 66). 413. — Dix Jours auparavant. 1 avait crdonné qu'on lui payat 
578 livres 40 sous lournols a pour distribuer à certains, personnaiges que le Roy 
2e reult estre nommés, lesquels il envole en cortains volages sscrots dont 11 na 
veult autre dielaracion estre faleta », — Arch, Nat, 106, el, : HN. fr. 158 
29 497. 11 est probable qu'il agit d'agents acrets envoyés en Allemagne. — 
Mémoires de Morin du Bellay, p. M4, AM tr. Kémoirer et Dncuments 2, 
Le. 295 ve 

2. Chapuls à l'Emporour, Londres, 5 septembre, Calendar of Siale Papers. 
Spaniah (1351-1335) IV, n, n° 00, — Heney VII & Montmorency, 9 septembre, D. 
Nas fr 2088, L 2 

3. Copie d'une leire éerite de Winiser, le 10 septembre [par Guillaume du 
Bellay el adressée à un personnage résidant à Lyon, probablement 1e sleur Théo. 
dore Trivulce], B, N, Dupuy 547,1. 131, publiée en dernier lieu parle P. amy, 
vp. cit. pièce n° 30, — Cf, le Lexte latin de l'onre qui sera obweryé à l'entrovue, 
BN Dupuy 547, L 169 fe BUG, 66.57, 
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le désir même de Henry VIII :il engageait cependant Gervais Wain 
à ne pas souffler mot de sa démarche. 11 espérait que la présence à 
Boulogne d'un émissaire des princes empécherait le roi d'Angle- 
terre d'user de moyens dilatoires et le forcerait à fournir sa part de 
contribution 1. 

Dès le 11 septembre, Langey se remettait en route pour la 
France, emportant les articles du progremme arrêté les jours 
précédents. 11 devait hâter le départ de Montmorency, désigné 
pour diriger avec Norfolk les préparatifs de l'entrevue. Les deux 
souverains étaient aussi pressés L'un que l'autre de se rencontrer, 
Henrÿ VIII pour être assuré du concours de la France dans 
l'afaire du divorce, François l* pour être fixé sur la part que 
l'Angleterre comptait prendre aux aflaires d'Allemagne. Les 
nouvelles reçues de ce pays étaient de plus en plus graves 
d'abord on put craindre un choc terrible entre les chrétiens et les 
Tures. Le 11 octobre, on sut que les Tures étaient en retraite. Mais 
le pouvoir de Charles-Quint était renforcé d'autant et cela n'était 
pas moins dangereux pour les rois de France et d'Angleterre, car 
on connaissait l'intention qu'avait l'Empereur de passer en Italie. 
Après avoir triomphé des Allemands, allait-il encore se rendre 
maitre des Italiens ? 

Les deux souverains se rencontrèrent le 20 octobre à Boulogne 
et les fêtes de l'entrevue se prolongèrent à Boulogne, puis à 
Calais jusqu'au 29 5. Avec une foule de seigneurs, Langey y suivit 
le roi de France. Les négociations se mélèrent aux réjouissances. 
L'objet ofliciel de l'entrovuc était une entente contre le Ture : le 
28 octobre, un traité fut signé qui répondait à cet ordre de préoc- 
cupations 4. Mais là n'était pas l'essentiel. La décision définitive 
sur les affaires d'Allemagne avait été remise à l'entrevue. La 
retraite des Tures etle prochain départ de Charles Quint rendaient 
moins périlleuse La situation des princes allemands. Ceux-ci 


4. Guillaume du Bellay à Gervais Wain (entre le 6 et le 40 seplembre), AM 
êtr.. Allemagne. 1. {. 109 san. — Le 4 juillet précédent, Françols [er avait fait 

60 lv intermédiaire de Gabriel Marcelin 
AS at 17. 


AIS, fr 2, 47, 48. 
Pour le réelt do res fôtes. voir l'ouvrage déjà eité du P. Hamy et les doeu. 
ments publiés à ln euite : mens, dépenses, llsten des solgneurs englals et fran 
çats, ete. 
4. Le toxte des conventions conclues le 3 octobre estroproduit par le P. Ham, 
op. Bit. piseon n° (5.46. 
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d'ailleurs, malgré les prières de Langey et de Gervais Wain, 
n'avaient pas envoyé d'agent spécial à Boulogne : ils s'étaient 
contentés d'écrire une lettre d'appel, qui très probablementn'arriva 
pas à temps !, et si Gervais Wain rejoignit le Roi à Calais, ce fut 
sans doute après que tout était déjà conclu. Henry VIII prit 
prétexte des nouvelles reçues de Germanie pour ne pas adhérer 
au traité et ne pas fournir sa part de contribution. Il convient 
d'ajoutèr que ce refus trouva une sorte de compensation dans un 
présent de 300.000 éeus d'or que le roi d'Angleterre accorda aux 
‘enfants de France. Ceite somme devait être défalquée de la dette 
du roi de France qui était ainsi réduite d'autant. C'est tout ce que 
François 1 put obtenir. 

Il est vrai que son attention. comme celle de « son bon frère » 
2e portait plutôt sur l'Italie que sur l'Allemagne. Il était à eraindre 
que le Pape, versatile de son naturel et mal disposé pour les 
rois de France et d'Angleterre, ne s'empressât de se rendre aux 
désirs de Charles-Quint. François I se voyait déjà l'Italie à 
jamais fermée; Henry VIIL redoutait uno condamnation formelle 
qui l'aceulerait à l'humiliation d'une défaite ou aux risques d'un 
schisme. 11 fallait avant tout gagner Clément VII, à tout le moins 
lui donner le courage de demeurer ferme en face de l'Empereur. Les 
deux souverains décidèrent donc d'envoyer auprès de lui les deux 
cardinaux de Tournon et de Gramont, avec des instructions où 
les promesses se mélaient habilement aux menaces *. Le roi de 
France priait le Saint- Père dedécider avec bienveillance sur l'affaire 
de Henry VIIL. En eus d'un refus dont il lui faisait prévoir les 
conséquences désastrenses, il menaçait du concile général, d'une 
intervention armée en Italie et d'un embrasement universel en 
Allemagne. Clément VII se montreraitil favorable ? François Ie 
lui proposait une entrevue, son appui contre le coneile, et, pour k 
jeune Catherine de Médicis, nièce du Pape, son second fils Henri 
due d'Orléans. 11 supposait que Clément ne résisterait pas à ces 
promesses. Mais pour cela, il fallait que Le roi d'Angleterre ne ft 
rien pour mécontenter le Souverain Pontife, qu'il ne se livrat à 
aucun acte agressif et irréparable dans la question du divorce. Le 
succès des négociations était à ce prix. 


4. Gtie lettre, datée du 22 octobre, est reproduite par Charrière, op. il. L. 
P. 211-233, d'aprés la copie comervée à la B. N.. fr. HU, L. 49. CI, François Là 
Gervals Wan, d'Etapies. le 19 octobre 13%, B. N.. fr. 35%, {, 

2. François 1°" à l'évique d'Auxerre, 1 octobre, — Instructions 
de Tournon et de Gramont, 14 noveinbre, P. Hamy, op. cit. plèces 
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IV 


Au retour de l'entrevue de Boulogne, Langey revint avec la 
Cour à Paris. Mais il n'y demeura pas longtemps : en février 1533, 
il repartait pour l'Angleterre, en mission extraordinaire, sur la 
demande de Henry VII. 

lientré dans sa capitale, Henry VIII avait tout d'abord observé 
une certaine réserve : il manifestait à l'égard de la reine Catherine 
un repentir trop imprévu pour être sincère ; il entourait le nonce 
du Pape. de Burgo, de toutes sortes de prévenances !, Ce manège 
pouvait faire douter des véritablessentiments du prince ; les faits le 
démentaient singulièrement, Anne Boleyn et son parti étaient de 
plus en plus puissante : au siège de Cantorbéry, laissé vacant par 
la mort.de Warham, c'était un des plus ardents partisans du 
divorce, Cranmer, qui était promu. Bientôt même, encouragés par 
les promesses et peut-être par certains conseils de Franc 
Henry et Anne s'unirent, vers le a3 janvier, par un 
Celarendait d'autant plus urgente une solution officielle et favora- 
ble de la question du divorce. Or, le nonce pressait toujours Henry 
d'envoyer à Rome les pouvoirs nécessaires pour qu'on pât rendre 
enfin une sentence décisive. D'Italie pou ou pas de nouvelles. Sans 
doute Bennet avait écrit que l'entrevue de François I« et du Pape, 
quoique tenue encore secrète. était accordée, et le roi d'Angleterre 
pouvait tout en espérer 2. Mais Bonner.venu sur ces entrefaites, lui 
apporta des propositions qu'il trouva fâcheuses 4. Le Pape aurait 
à la rigueur accordé la réunion de ses léguts ayec les délégués de 
Henry dans une ville voisine de l'Angleterre, mais ilse réservait 
le jugement définitif. Henry VIII vit là un nonveau moyen dila- 
toire, ct il etait expédient d'aller vite, D'autre part il n'augurait 
rien de bon, pour son affaire. de ce concile général que Clément VIL 
manifestait l'intention de convoquer et pour lequel il réclamait 
son concours : il différait de jour en jour l'audience que le nonce 
sollicitait pour lui remettre l'appel du Pape. La solution de la 
question du divorce était d'une nécessité immédiate, et Henry 


1. Chapuis 4 l'Empereur, 3 janvier, 9 et 45 février 4333, Calendar of State 
Papers, Spanish [4554-1555], IV. 1, n° 4041. 1047 et 1088. 

2. P. Fricdmann, Anne Boleyn, 1, p. 482-IKI. 

3. Benteti Honey VII, 6 junvier 1533, State Papers, VIL. p. 407-609. 

4. anner à Bennet, janvier, State Papers, VII, D. 610416, Henry VIILà ses 
ambassadeurs à Rome, [in janvier] 3. Gairdner, Helers and Papers, VI, ne 402 
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voyait s'éloigner la possibilité de l'obtenir à bref délai de la Curie 
romaine. Rompre avec Rome ? Le peuple anglais, même la 
noblesse, ne le désirait guère : des troubles étaient à craindre. Pour 
comble d'embarras, la guerre venait d'éclater avec les Ecossais. 
Les Anglais en étaient fort mécontents. Que serait-ce si à cette 
guerre avec l'Écosse, où l'on trouvait l'action des intrigues impé- 
riales, s'ajoutait une guerre avec Charles-Quint, si la rupture 
religieuse avec le Pape entrainait une rupture économique avec 
les Pays-Bas? Très perplexe, Menry VIIL voulut entretenir 
François I de la situation difficile où il se trouvait, En eonsé- 
quence, il le pria « de luy envoyer un homme, auquel il peust 
déclarer privément, pour lux dire quelque chose qu'il ne vouloit 
escrire ne pour l'heure encores communiquer à personne, sinon 
audit Roy son bon frère et au personnage fidelle qu'il choisiroit 
pour luy en porter la parole !. » 

A la fin de janvier 1533, François I avait dépéché en Angle- 
terre Jean de Dinteville, bailli de Troyes, pour remplacer le 
sieur de Montpezat #. Au reçu de la requête de Henry VII, il le fit 
suivre de Langey !. Celui-ci n'avait pas seulement pour charge de 
recueillir les confidences du roi d'Angleterre. il devait aussi lui 
exposer en détail la marche des négociations poursuivies par 
François l-"en Italie et en Allemagne, et les résultats déja obtenus. 
Pour l'Allemagne, Gervais Wain venait d'y être renvoyé afin de 
resserrer l'alliance entre les princes et le roi de France {, Quant à 
Y'italie, Henry VII avait déjà appris en gros, par le baill de 


4. Mémoires de Martin du Bella; 
1. 32-BeBve 

2. Instruction à Jean de Dintsville, bailll de Troyes, #7 janvier, dans Camuzat, 
op. Gt8, 1, p. #8. 

3. Mandement au trésorier de l'Épargne de payer « & Gailaume du Bellay, 
sieur de Langey, l'un des gentilshommes de la Chambre du Roy. 400 1ivres lour- 
nols, pour un voyage qu'il allait lors faire de la ville de l'aris en Angleterre 
Jesqu'au lieu v sera le roy dudit pays, devers lequel le Roy l'envoyé pour luy 
communiquer et conférer d'aucums aflires d'imporiance sur lesquelles le Reÿ 
désire entenstre som vouloir par ledit du Bellay que le Roy a chargé retourner à 
par lettre du 43 février 1538 (15%) ». B. N., Clelrembanlt 495, f. 74 ; 
ne 46. 
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écusselel «sur les vaccaclons et journées gai luy 
par luy Hlcts en Allemagne pour aucuns affaires secrats d 
Nat, J 90, 5, — Dans un mandement nn dalé, mais de février 15%), 1 ord 
null de lui payer, outre 900 livres pour sa pension de 1534, BUO livres: Lant 
ce qu'il lui peult estre deu des voyaires qu'il a par cydevant felel en 
Allemalyne que pour celluy qu'il va présentement faire partant de cesle ville de 
Paris or jour de ce présent moys », Arch, Nat. 90, 6, 1.7; EN. (r. 15.028, 
2+ 4e, 40. 
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Troyes, ce qui s'était passé à Bologne. Langey avait à insister 
particulièrement sur deux ou trois points. D'abord la réponse 
faite par François I« au Pape sur le du concile. Le roi de 
France y mettait deux conditions : la première que le concile se 
réunit dans une ville où tous pussent se rendre, et si c'était en 
Julie, qu'il lui fût permis d'y aller en force ; la seconde qu'on n'y 
traität que des questions intéressant la foi, sans ÿ admettre de 
querelles particulières. Et ces deux conditions devaient suflire à 
retarder presque indéfiniment l'ouverture du concile. Ainsi, le 
péril que redoutait Henry VIII serait évité — et le Pape, dont on 
connaissait le peu de penchant pour le cancile, ne leur en saurait 
pas mauvais gré, au contraire. Pour se concilier davantage encore 
Clément VII, les cardinaux de Tournon et de Gramont avaient 
conclu le mariage de sa nièce Catherine avec le second fils du R 
Henri, due d'Orléans. Henry VIII ne pouvait y trouver à redire, 
puisque le projet en avait été arrêté à l'entrevue de Boulogne. Le 
mariage serait effectué à la prochaine entrevue que Fra: 

aurait avee le Pape, vers le mois de mai, probablement à Nice. Le 
roi d'Angleterre en avait été déjà prévenu. Langey devait le prier 
d'y venir lui-même, à tout Le moins d'y envoyer quelque personne 
sûre ; car certainement on y pourrait prendre des décisions d'une 
importance capitale pour l'affaire du divorce, peut-être même 
arriver à une solution définitive et favorable ; que Henry VIII se 
tranquillist done et laissât à la France le soin de conduire les 
négociations. — Le plan de François L se dessinait clairement 
et, pour notre diplomatie, quelle victoire, si elle pouvait à la fois 
tenir le roi d'Angleterre, s'attacher les princes allemands et gagner 
le Souverain Pontife ! 

Après une traversée mouvementée, par le fait de corsaires 
écossais qui lui donnèrent la chasse !, Langey arriva à Londres, 
le 24 février. 11 s'y trouva avec le bailli de Troyes, notre ambas- 
sadeur ordinaire, et Etienne de Laygues, sicurde Beauvais, qui reve= 
nait d'une mission en Ecosse, Les trois représentants du roi de 
France furent accueillis avec La plus grande faveur par Henry VIIL: 
ils furent invités le a5, jour de mardi-gras, à un banquet, où Anne 
siégeait à la place de la reine*. Les jours suivants, jusqu'au der- 


4. Mémoires de Martin du Bellay, p. 254955, — 
mens, 7, 1, Fv*-32. 

2. Chapaisà l'Empereur, 8 mars, Cadender of Stale Papers, Spanish (453t- 
135), IV,n, n'4U5, — Guillaume du Bellay, Jean de Dinteville et le sleur de 
Heauvais à François L, Londres, % Lvrter, BN., Laspuy 547, £. 901. 
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nier février, ila eurent de fréquents entretiens avec les membres 
du Conseil et avec le Roi. Henry VIIL accepta tout d'abord de 
soumettre son différend avec les Écossais à la médiation de Fran- 
çois I. Il le remercia de ses bons oflices, sur lesquels Le sieur de 
Beauvais le renseigna, et accepta le principe d'une entrevue avee 
le roi d'Ecosse pour arriver à la paix, Il upprouva également tout 
ce que Langey avait à lui soumettre de la part de son maitre. Bien 
que le mariage de Catherine de Médicis avec le due d'Orléans lui 
parût « dispar et inéqual », il l'admettait en considération des 
avantages qu'en espérait François I. Quant à l'entrevue projetée 
du roi de France avec le Pape, il en était fort satisfait ; il promet- 
tait d'y envoyer un homme en qui il aurait « parfaicte fiance », 
le due de Norfolk, l'oncle, ou Thomas Boleyn, comte de Wilts- 
hire, le père mème de la favorite. Mais il désirait que François 
écrivit aux cardinaux de Tournon et de Gramont de « moyenner 
envers N. S. Père que cependant il ne innovast rien en son pré- 
judice en ce qui touche son affaire ». Plus que jamais, pour 
Henry VU, c'était là l'essentiel. 

Ici se pose la question de savoir si le roi d'Angleterre révèla à 
Langey son mariage secret du 25 janvier, Il ne nous paralt guère 
possible de répondre non ; la lettre que Langeÿ, en compagnie du 
bailli de Troyes et du sieur de Beauvais, écrivit le 26 février, se 
termine par une phrase grosse de sous-entendus. « … Et pour ce 
que nous Langey et Beauvais espérons partir dedans troys où 
quatre jours, aussi que pour les dangers qui sont présentement sur 
la mer, nor letires pourroient estre destroussées et veues, il nous 
a semblé bon remertre le surplus à vous dire de bouche ». D' 
leurs, pourquoi Henry VIII aurait-il réelamé l'envoi d'une personne 
sûre, sinon pourlui faire une communication de la plus haute impor 
tance? Enfin le secret du mariage commençait à n’en être plus un; 
Chapuis, toujours aux aguets, l'avait déjà percé, et Anne Boleyn, 
en présence de qui Langey dinu le A5, ne se génait plus pour y 
faire des allusions sur le seux desquelles on ne pouvait se mépren- 
dre !. IL est certain que Langey était au courant de tout lorsque, 
le 1# mars, il quitta Londres ? Peut-être même Henry VIT s'était. 
il ouvert à lui d'un nouveau plan : faire décider l'affaire en Angle- 
terre, etsile Pape ne se hatait pas de prendre une résolution favo- 
rable, fort de la décision du clergé anglais, dont le nouveau chef, 


4. P. Frieimann, op. cit. 1. p 189.100. 


2. Les paeporte pour Langey at le sieur de Roauvals, délivrés le dernier 
février, furent vérifés le {er mars. 
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Cranmer, était acquis. appuyé sur le sentiment national qu'on 
tächerait d'exciter contre Rome et l'Espagne, mettre l'Empereur 
etle Pape devant le fait accompli et procéder au couronnement de 
la nouvelle reine, 

Le fait nouveau dont Henry VIII faisait part à son allié ren- 
dait plus urgente la solution définitive de l'affaire du divorce. 
Aboatir dans le plus bref délai, en exerçant une forte pression sur 
le Pape, soit à Rome, par l'intermédiaire des ambassadeurs de 
France et d'Angleterre, soit dans l'entrevue, à eondition qu'elle 
eût lieu bientét, telle était la conclusion que Guillaume du Bellay 
rapportait de sa courte mission en Angleterre. L'ambassade de 
lord Rochfond, frère d'Anne Boleyn, dépêché en France quinze 
jours après, en réponse à celle de Langey, vint confirmer cetle 

apression et mettre François Jr en demeure d'agir sans retard 
et sans faiblesse !. 


Y 


Pour que le mariage de Henry VIII n'apportät point de compli- 
cation dans les rapports entre la France, l'Angleterre et la Cour 
de Rome, il aurait fallu que l'entrevue de François Ier et de 
Clément VIT se produisit au terme primitivement fixé, et qu'en 
attendant, le parti d'Anne Boleyn ne fit point d'éclat. Or ni 
l'une ni l'autre de ces deux conditions ne se réalisa. Dès le 
mois d'avril, lorsque Cranmer eut été élevé au siège prima- 
tial de Cantorbéry, une assemblée du clergé se prononça pour 
Henry, les appels en Cour de Rome furent interdits. Le 28 mai, 
Craumer déclara le mariage avec Anne valide et le 1 juin la 
nouvelle reine fut solennellement couronnée ? — D'autre part 
sous différents prétextes, entrevue fat remise d'abord à mai, puis 
à l'été, enfin à l'automne de 1533, Henry VII, suivant sa promesse, 
avait envoyé en France le duc de Norfolk avec une nombreuse 
suite *, Mais le Pape ne pouvait fermerles yeux sur les événements 


1. Las imatractions à lord Rochford ont été imprimées dans les Staie Papers, 
VAL, p. 427 qq, et rélmprimées par le P. Hamy, op. cf. plèce n° 25. 

2. P.Fredmann, op. Gil, 1, p. WO%N. 

4. Sur celte mission de Norfolk et le rôle à ce moment de l'évêque de Paris, 
voir le Memoire de Jeun du Bellay, publié par le P. Hamy, Gp. ci£., plèce 
n°144. Ce mémoire, rédigé par Jean à la requête de son frère Guillaume, était 
destiné à servir à la composition des Ogdoudes de ce dernier. CL. enfra, livre IV, 
chapltre VIL 
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d'Angleterre. Le xt juillet, il lança un bref d'ercommunication 
contre Henry, Anne et Cranmer. IL en résulta le rappel de Norfolk, 
que Jean du Bellay chargé de l'escorter essaya vainement de 
retenir. Henry VIII aurait même voulu que François Ie romptt 
son projet d'entrevue. Au moment où le roi de France se dirigeait 
sur Marseille, où il devait rencontrer le Pape, l'alliance anglaise 
était déjà compromise, 

- Le soin de suivre les négociations avec l'Angleterre, de faire 
prendre patience à Norfolk, puis d'éviter une rupture avec 
Henry VINI, avait été confié à Jean du Bellay. Depuis son retour 
d'Angleterre, Guillaume était resté à Paris, s'occupant de ses a 
res personnelles, qui étaient toujours passablement embrouillées, et 
de celles de Jean qui ne valaient guère mieux. Il poursuivait, sans 
grand succés, le payement d'un don de 14.000 livres que lui avait 
octroyé le Roi, et s'eflorçait de tirer le meilleur parti possible d'une 
eonpe de bois que son frère avait ordonnée 1. Il correspondait 
assidèment avec lui, lui transmettait les requêtes qu'on lui adres: 
sait. Mais il s'intéressait particulièrement aux affaires d'Alle- 
magne dont lui rendait compte Gervais Wain, à peine revenu 
d'une mission nouvelle en Germanie * (juillet). François 1: avait 
recherché l'alliance des princes allemands concurremment avec 
celle de Henry VIII. Maintenent que cette dernière faiblissait, il 
était d'autant plus nécessaire de forifier l'autre, 

La retraite des Tures ot le passage de Charles-Quint en Italie 
avaient changé les desseins de François 1" et les dispositions des 
princes allemands, Tout danger immédiat ayant disparu, le roi de 
France, qui avait envoyé lzernay en Bavière avec 30,000 éeus, lui 


1. Le 7 février, le Rol lu avaitfait don de 2,000 livres tournois et Je 46 février, 
le l'aubaine qui ui état échue par le décès de Lulg de Canossa. Areb.Net.,J 90. 
18,28. Un peu plus tard, le 44 ulliet, 1 signa un acquit pour lui faire délivrer 
44,00 livres, dont2,000 représentaient le montant du don du 7 février et les 42.000 
autres un nouveau den, etcela imméliatement, malyré les ordonnances contraires, 
Toi, 1 45 j B.N, Gltrambault 733, 1, 29. La Chambre des comptes de Paris 
éleva cependant des dificaltés: Guillaume du Bellay son frère Jean, Paris, 
36 juiet 453, B. N., Dupuy #9, L. 30. 

2. 11 s'agissait de faire rentrer Gervais Waln en possession de la somme que 
le Ral lui aval octroyée le 27 juin, 544 livres 3 sous tournois « falsant le partalct 
de 2499 livres 5 sous tournois, cest assavolr 1800 livres pour sa raccallon et 
despencs de 370 journées par luy vacquées en deux voyaiges par luy faicts ës 
pays d'Allemalgne, à raison de 7 livres par jour, et #09 livres 5 sous tournois pour 
s0n remboursement de 3 éeus d'or soleil par tuy destruraées au payement de 
certains voyalges qu'il a faict faire pour le service dudict seigneur ». B. N., fr. 
15628. n°084. Arch. Nat. 3 960, 6. L. 1Ofv* (sans dates. 
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enjoignitde revenir avec cette somme !. Quant aux princes, lesliens 
des traités de Saalfeld et de Scheyern qui les unissaient entre eux 
se relchèrent bien vite, sous l'action des jalousies anciennes et 
des intérêts divergents. Hntre le landgrave de Hesse et les ducs 
de Bavière, la division avait reparu. Philippe négociait avec Jean 
Zapolya, avec les états rhénans, toujours en quête d’un boulever- 
sement qui remettrait Ulrich en possession du Wurtemberg. Les 
dues entretenaient l'opposition des protestants, sans cesser leur 
pourparlers avec l'Empereur et avec Ferdinand. La question 
électorale faisait les frais de ces intrigues contraires et stériles, 
La réunion de Cobourg (février 1533) où setrouvèrent les délégués 
de la Hesse, de La Saxe, de la Bavière, fit éclater autant leur désir 
de renverser Ferdinand-que l'impuissance où ils étaient d'y par- 
venir * L'union des princes s'en allait en fumée, 

C'est pour la maintenir et la faire aboutir qu'au début de 1533, 
François Ie dépêcha de nouveau Gervais Wain en Allemagne ?. 
Chargé de réfuter les accusations calomnieuses répandues sur le 
compte du roi de France par les Impériaux et de renseigner les 
princes sur la portée de l'entrevne de Bologne, Wain s’adresca 
successivement au landgrave de Hesse, à l'électeur de Saxe, aux 
dues de Bavière. Ceux-ci mettaient à une rupture avec Ferdinand 
des conditions telles qu'ils en auraient laissé toutes les charges à 
12 France. D'ailleurs ils ne voulaient agir en Wurtemberg qu'en 
faveur du jeune Christophe qui, aprés s'être enfui d'auprès de 
Gharles-Quint, s'était réfugié chez eux. Il n'y avait pas à faire fond 
sur le nouveau due de Saxe, Jean-Frédérie. aussi pacifique et aussi 
loyaliste que son père. Seul Philippe de Hesse était toujours tout 
feu tout flammes. La question électorale n'était plus capable de 
provoquer une guerre : il mettait en avant celle de Wurtemberg, 
qui y conduirait plus sûrement. I fallait rétablir Ulrich, plutôt 
que Christophe, même dans l'intérêt des Bavarois. D'ailleurs le 
père rétabli, le fils le serait aussi, Gervais Wain entra dans les 
vues du landgrave. Interrogé si François l” ne voudrait pas 
fournir quelque subside à Ulrich, il avoua être sans instruction 


4. Sur la mission d'lsernay, qui partit vers le 9 septembre, cf. le mandement 
2 date du 8 novembre pour lui faire payer 400 écus, Arch, Nat., 3 960, 51, les 
nstructions dattes du 9 septembre et les leltres de François ir et de Montmo= 
roncy des 3 seplembre, 34 oetobre, 1, 6 et 16 novembre. D. N., fr, 6057, 
L: 276-277; SOU, L 3, 5,1; 20.308. 13; Be, 1. 149 BHO, L. 18. 
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sur ce point, mais ne laissa pas de donner bon espoir. Il fallait 
décider la Bavière, Philippe, bien pourvu d'argent par la France, 
agirait sans elle, au besoin. A vec elle, le succès serait foudroyant, 
et il accepterait que l'un des ducs devint roi des Romains. 

Le landgrave de Hesse, l'électeur de Saxe, et les dues de Bavière 
se réunirent à Nuremberg, au début d'avril, et y prirent des réso- 
Intions précises et énergiques !. La présence de Gervais Wain à 
ces conférences n'y fut certainement pas étrengère. Tout d'abord 
on y fixa les conditions selon lesquelles François I“ opérerait le 
versement de la contribution promise à Scheyern, et les garanties 
que les princes devraient fournir : elle ne serait pas employée à 
d'autres usages que celui spécifié dans le traité : si la somme n'était 
pas tout entière dépensée, le resteen serait rendu au roi de France, 
aux fraiset risques des princes. Ensuite, ün accord intervint, grâce 
aux efforts du landgrave, entre les dues de Bavière et l'ancien due 
de Wurtemberg : ils obtenaient la promesse que leur sœur Sabine, 
femme d'Ulrich, serait remise en possession de son douaire, Mal- 
gré l'abstention de l'électeur de Saxe, Philippe arrivait à ses fins 
et imposait son plan à la Bavière comme à la France : le question 
électorale, sur laquelle s'était faite l'alliance de Scheyern, était 
supplantée par la question du Wurtemberg, plus capable d'amener, 
par un bouleversement politique et religieux de l'Allemagne du 
sud, La raine du pouvoir de Ferdinand et de Charles-Quint. On 
ne savait encore au juste si La récupération se ferait pour Ulrich 
ou pour son fils Christophe ; mais on était fermement décidé à la 
tenter, et l'on se servirait pour cela de l'argent de la France. 

Avant de se mettre en campagne, les princes allemands vou- 
laient être assurés de deux choses : être en possession des subsi- 
des promis par François I, et se débarrasser de la Ligue souabe 
encore assez forte pour arrêter leurs projets sur le Wur-. 
temberg. La Ligue souabe arrivait à son terme en 1533. Serait-elle 
renouvelée ? Si oui, comprendrait-elle encore le duché de Wur- 
temberg? C'est ce qu'il importait avant tout d'éviter. Et pour cela 
le concours du roi de France ne pouvait manquer d'être utile. Pour 
l'obtenir etaussi pour notifier à ce prince les garanties qu'ils avaient 
décidé de lui donner touchant la contribution, ils lui envoyèrent 
en juillet, un agent bavarois, Bonnacorsi Gryn, Celni-ci rejoignit 
François I à Toulouse, et reçut la promesse quo prochainement 


4 Stamp, op. ci, 1, p. 124-428,et documents, x, p. 45-46. — Janssen, op. cit, 
28-M3. — Gervais Wain à François 1, 47 mal 4533 (Lrad, anglaise), dans 
Gardner, Lebiers and Pupers, VI, 0° 500. 
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serait dépêché un ambassadeur parfaitement instruit de tout 
‘était 


ambassadeur, le Roi le manda tout de suite auprès de lui : 
Guillaume du Bellay. 


1. Mémoires de Mortin du Pellay, p. 8, #0GM7. — Le 7 août, Prançole 1 
ordoaea de payer à Gryn 676 livres touraols pour le dédommager des frais de 
son voyage. B. N.ir., 15 629, n°649 ; Arch. Nat, J 960, [. ve. — Stumpl, op. 
it. 1, p. 149-150, 
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La DISSOLUTION DE LA LIGUE SOUABE, L'AFFAIRE DU WURTEMBERG. 


Cnovembre 1533-join 1534) 


Dès que sa mission eut été décidée, Guillaume du Bellay fit 
ses préparatifs 1. Mais son départ fut remis après l'entrevue de 
Marseille à laquelle il ussisin, aïnsi que son frère l'évêque de 
Paris. Il y joua un rôle moins en vue que celui-ci : il servit sim- 
plement d'intermédiaire entre le Roi et certains Italiens déjà 
clients de la France où désireux de le devenir ?. Il fat aussi 
chargé de s'entremettre dans l'affaire du divorce de Henry VILI, 
dont Le règlement de vait être une des grosses questions à débattre 
entre François [er et Clément VII. 

Après avoir rappelé Norfolk, le roi d'Angleterre avait con- 
senti à dépécher Gardiner, évêque de Winchester, pour solliciter 
du Pape Le retrait de l'ercommunication du. 11 juillet précédent 
et une décision définitive et favorable. Clément VII répondit 
par un refus poli. mais catégorique. Cependant, à la requête de 
François I, il consentit à faire de nouvelles propositions : sou- 
mettre de nouveau l'affaire à une commission siégeant à Avi- 
gnon et composée d'un Français et d'un délégué pontifical : 
Henry VIIL donnerait pleins pouvoirs à ces commissaires et 
s'engagerait à se soumettre à leur décision. Ce sont ces proposi- 
tions que Guillaume du Bellay communique à Gardiner, le 


4. Le S septembre, Henry VIII lul permet de {lrer de son royaume 10 che 
vaux. 3. Gairdner, Lelters and Papers, VI, n° 410$, 

2. C'est ainsi qu'l avança 07 livres 10 sous dont le Roi avalt fait don à un 
cerlais Francièque Franchlnl, oraleur italien ;1l en fut remboursé par un mande- 
Lrisorler de l'Épargne en date du 49 sovembre sulrant, 8. N, fr. 45, 
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af octobre, et comme ce dernier déclarait n'avoir aucune instrac- 
tion sur ce point, le sieur de Langey obtint qu'un courrier 
serait envoyé en toute hâte vers Henrç VIII pour savoir sa 
volonté ! En attendant, fut célébré le mariage de Catherine de 
Médicis avec le due d'Orléans (17-28 octobre). On disouta les 
bases d'un accord en vue de la reconquête du Milanais. qui plus 
que jamais était l'objectif principal de la politique française *. 
Dans ces négociations, qui alternérent avec les fêtes pendant près 
d'un mois et que Langey suivit attentivement, il fut aussi beau- 
coup question des aflaires religieuses, en particulier du concile, 
dont Clément VII ne voulait à aucun prix. Peutètre à ce propos 
adopta-t-on la ligne de conduite que les agents français auraient à 
tenir en Allemagne. Sur ces entrefaites arriva la réponse de Henry 
VIIL. Furieux de voir ses premières demandes repousaées. le roi 
d'Angleterre rejetait les dernières propositions du Pape et fai 
appel au concile général : cet appel fut signilié brutalement le 
5 novembre :. Cette fois c'était bien. semblait, la rupture défi 
nitive entre l'Angleterre et la Cour de Rome. François Ie cepen- 
dant tenait trop, au moment où il venait de s'assurer l'alliance 
du Pape, à conserver aussi celle de Henry VIT, pour ne pas tenter 
un dernier effort auprès de son « bon frère » et ne pas tâcher 
encore une fois de « rhabiller » les choses. Dans ce but, il envoya 
Jean du Bellay en Angleterre tandis que Guillaume du Bel 
rendait auprès des princes d'Allemagne, dont le concours importait 
davantage à mesure que l'accord franco-anglais devenait moins 
étroit et moins sûr. 

Une double raison avait déterminé l'envoi du sieur de Langey : 
d'abord la mission de Gryn et la question de la contribution 
promise aux princes par François I, ensuite l'appel instant et 
réitéré de Christophe de Wurtemberg. Le 31 juillet 1533, le jeune 
due Christophe, qui s'était refugié à la Cour de Bavière, av: 
dans une longue lettre, sommé les Etats de la Ligue souabe de 
remettre en possession de ses biens usurpés et de lui faire d 


12 3. Galrdaer, Letters and Papers, VI, a" 470.P.Friedmann, op. cit, 1, p-247-257. 

2. Cf. Collection des Documents inédls, Méfanges, 11, p. 513-318, Le projet de 
allé sesrel est écrit de la propre mala de Françols 1. — Lo l. Hemy, op. cit 
a reprodult ces documents, plèces n° 744 et T4, 

3. Gardner et Bonner à Benry VII, dans le P, Hamy, op. cit, n° 116-177. 

4. La minute des Instructions données à Jean du Bellay (arec corrections de 
celui-el) est à la B. N., Dupay 4, 1. 34 qq. — Cos Instruellons ont été Im- 
primées par l'abbé Le Grand, op. &l., LL, p. 571-588, eL le P. Hamp, op. ci. pléce 
D HG (d'après une cople du ms fr. 23.540, 1 81-94). 
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Ferdinand avait consenti à lui donner un sauf-conduit pour venir 
exposer et défendre sa cause devant la diète des états de la Ligue, 
définitivement convoquée à Aug<bourg pour le mois de décembre. 
Christophe invoqua l'appui, au moins moral, de tous les princes 
que la justice de sa cause ou la haine des Habsbourg rangeait de 
son eôté. Il s'adressa au roi de France. st les dues de Bavière 
appuyèrent se demande !. Après avoir un peu tergiversé pour 
sauver les apparences et respecter au moins la lettre des traités 
qui le liaient avec l'Empereur, François le accepta de favoriser 
la eause des dues de Wurtemberg. Ulrich et Christophe, et promit 
de donner à Guillaume du Bellay des instructions en ce sens, 

Ces instractions furent élaborées tout de suite après que l'entre- 
vue de Marseille eut pris fin. dans un conseil étroit qui se tint à 
Avignon le 16 novembre 2. Elles portaient sur trois points princi- 
paux !. En premier lieu Guillaume du Bellay devait s'efforcer d'ob- 
tenir des princes des garanties suflisantes pour la consignation 
royale, pour que le Roï ne fût pas seul à supporter les frais de 
l'opération et ne fit pas un marché de dupes. Il spéciferait bien 
que les deniers du Roi « ne pourroient estre employez à l'invasion 
d'aucun, ains seulement à la deffence des anciens us, observances 
et privilèges de l'Empire. » La politique de François ler s'affirmait 
toujours comme strictoment défensive ; mais il était facile de la 
transformer, sous couleur de repousser ou de prévenir toute atteinte 
aux «libertés germaniques », en une politique réellement oflensive, 


1. Wrl, ap. cl, p.13. — Dans le courant de arptembre, Françs I reçut der 
ouveiks d'Alewague pur l'intermédiaire d'un amt du comte Gullaume de Furs- 
Lesber.le caplainé Claude Walhey, à quil remettre, 1e 16 septembre, 0 ivre 
Aura «pour Day ay à auppares ls ru dan voyaige Qu'il es Veau aire 
du pays d'Allemagne devere di ceimeur, luy apporter lettre de ertances 
adeurs princes et serious Gode payes. BV le, 1.09, ne d. — Le 
mére jour Prançols Le confal à @ Wabley une lolo de remerciements pour 
Strasbourg. 0. Wickeimana, Poltuche Correspundens, 1 Pr 190 

2. Maniement au résrter de l'Épageos en dute du 16 sovembre de payer à 
Gullaume du Belay Livre louche « pour ang voige qu'il va préetement 
faire en Almaigne partant d'Avignon le xvi de ce présent mols de novembre, où 
A pourra vacquer Lois mois enters à raon de Le enus dor aol allant ar 
Livres Lournois parebaeun mols: à luy me escus d'or soleil que le Roy a ordonné 
ire min on se males pour kelle somme délivrer à Me Gervais Walo, pour 
semblable volage qu'il ol ire avec eue Langeÿ. Où pourra vaquer sem 
able Lemps de tols mo enter. àralson de Get all pour neue » 
Arch, Nate JO. Bu — DV Glurumbeut AS, L HV Mémoyres de 
Martin du heley, p.25 

% Rauvoiradonaet Gallaume du Helayauprèedu la grave detoaue, Avignon, 
Ataorombre, Archives de Masbour. — Mémoires de Maÿlin,p. M 
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L'affaire du Wurtemberg en particulier était merveilleusement 
propre à ménager cette volte-face, Guillaume da Bellay fut done 
chargé «de faire pour la restitution de ces dues [Ulrich et Christophe] 
entièrement tout ce qu'il pourroit faire avec suffisamment coulourée 
couverture et sans ouvertement contrevenir aux textes des traittez 
et convenances, » On arrêta les grandes lignes des déclarations 
qu'il devait faire au nom de son. maltre, et on laisse à son habileté 
le soin de tirer le meilleur parti possible de la situation et des 
circonstances !, Le succès dépendait entièrement de la dissolution 
de la Ligue de Souabe, devenue entre les mains des Habsbourg 
l'instrument de leur domination dans l'Allemagne du Sud. Tant 
que cette Ligue subsisterait intacte, tout espoir, pour les ducs, de 
reprendre le Wurtemberg. devait être ajourné. Langey reçut en 
conséquences l'ordre «sur toutes choses, d'essayer tous les moyens 
possibles à faire que ceste Ligue de Suave ne se renovast, mais 
que de tous poincts elle se dissolust, » Les instructions orales, 
par lesquelles furent expliquées ot complétées les instructions 
écrites, insistèrent sur l'importance toute spéciale de ce dernier 
point. Tout le reste y était subordonné, et Langey fat autorisé à 
« lacher la bride » sur les garanties de la contribution, à se montrer 
coulent sur la question de Wurtemberg, s'il parvenait ainsi à se 
débarrasser de la Ligue souabe. On estimait que sa mission serait 
achevée en trois mois : en réalité elle en dura plus de six. 


Lol 


Guillaume du Bellay devait être rejoint en Allemagne par 
Gerais Wain, alors à Paris. 11 passa par Lyon et la Suisse. À 
Soleure, à Bade, en même temps qu'il recucillait tous les rensei- 
gnements propres à l'éclairer sur l'état des aflaires en Germanie, 
il s'efforçait de donner satisfaction à Messieurs des Ligues et les 
tranquillisaiteur la portée de l'entrovue de Marseille. Cela ne faisait 
pas proprement partie de sa charge, mais il savait trop de quel 
prix élait pour son maltre l'appui des Cantons, pour ne pas tâcher. 
de son propre mouvement, de Le lui conserver ?. 


4. « Adrersaria seu instructiones eorun quæ Rex Christianissimus a Gulielno 

Bellaio Langli domino exponl vult ex manda(ls suis in conventa Inelte faderie 
ievlel s. Archives de Marhourg. 

2. Eulllsumedu Belley à Françols Le ati Montmorency, Augebourg, 8 décembre 

Ua. AN. être. Allemagne, IN, E 11v*, 1, 13, — Sur la mécontentement des 

Suisses à cette date, voir Hermiojard. Correspondance des Réfornaleurs dans 

les pays de langue française, 1 


LA DISSOLUTION DE LA LIGUE SOUABE 153 


11 se rendit de là à Munich auprès des dues Guillaume et Louis 
de Bavière, entre les mains de qui le Roi avait convenu de consi- 
gner les 100.000 écus. Il développa les conditions auxquelles les 
ducs auraient à souscrire dans leur obligation !, D'abord letemps 
— quinze mois, — au bout duquel, si l'occasion pour laquelle se 
faisait la consignation ne survenait pas, il faudrait restituer tout 
on partie de la somme: en second lien, les dues et les autres 
confédérés devraient être caution de ladite somme « tent les ungs 
pour les autres que pour celuy qu'ilz choisiront pour recepvoir la 
consignation » ; de plus, ils auraient à s'engager « soubs les cen- 
sures apostolieques »; enfin, chacun’ des alliés consignerait en 
même temps que le roi de France la somme qui représentait sa 
quote-part dans l'entreprise. Les dues de Bavière ne laissèrent 
pas de trouver ces conditions un peu dures. Ils acceptaient sans 
difficulté les censures apostoliques et les cautions réciproques 
entre les alliés. Mais le terme maximum de quinze mois leur 
paraissait trop rapproché, et ils voyaient de grandes difficultés, 
bien plus un véritable danger. à la consignation simultanée, en un 
même lieu, de tous Les alliés : le mouvement d'argent qui en résul- 
terait ne manquerait pas de donner l'éveil; après avoir fourni 
leur quote-part, certains pourraient être pris au dépourvu et 
accablés par les Impériaux avant d'avoir reçu le moindre secours. 
Il était done préférable que chaeun gardit la somme qu'il devait 
consacrer à l'œuvre commune : cette procédure n'était pas con- 
traire à l'esprit du traité de Scheyern, car si les coalisés avaient 
demandé à François Ie de consigner 100.000 éeus en Allemagne, 
c'était non par défiance contre le Roi, encore moins par désir de 
mettre à son compte tous les frais, mais seulement par mesure de 
sécurité, pour se prémunir contre une attaque soudaine et les 
hesards du chemin qui pourraient, en cas de guerre, empêcher 
François J-- de secourir ses amis, les princes allemands, Tel était 
du moins l'avis des ducs de Bavière qui s'informèrent, à ce pro- 
pos. du concours qu'on pouvait attendre de Henry VIIL Après ee 
qui s'était passé à Marseille, la participation du roi d'Angleterre 
était plus que jamais problématique, Langey se contenia de 
répondre en quelques termes vagues qui laissaient encore tout 
espérer et se mit en route pour Augsbourg où il devait trouver, 
avec le docteur Eck, chancelier des ducs, les égués des autres 
princes alliés, « assistants » du duc Christophe à la diète de lu 


1 Lettresdu # décembre, citées à la note précédente. ibid, [#11 
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Ligue souabe. Les pourparlers de Munich n'étaient qu'un prélimi- 
naire : à Augsbourg se prendrait la conclusion définitive. 

Guillaume du Bellay fit son entrée dans Augsbourg le 8 décem- 
bre. Les délégués lui adressérent les mêmes objections que les 
dues de Bavière. De plus, en leur qualité de protestants, ils refu- 
strent de s'engager sous les censures apostoliques. Eck en prit 
prétexte pour réclamer que ses maîtres en fussent aussi dispensés, 
car il n'était pas raisonnable qu'on se défiat d'eux plus « que des 
aultres, qui ne sont ne si voisins, ne si solvables ». Ces objections, 
Langey les trouvait assez fondées ct inclinait visiblement à les 
accepter. Cependant. pour se conformer à ses instructions et aussi 
pour gagner du temps, il en fit part au Roi, lui demandant son 

is, tout en lui conseillant de céder : François J-" n'aurait aucune 
rantie dé plus à exiger la soumission aux censures et le dépôt 
par chacun des alliés de sa quote-part : il gagnerait, au contraire, 
à se montrer conciliant, « En lâchant la bride », on pourrait plus 
facilement décider à l'action la Bavière qui allait mollement en 
besogne !. 

Les pourparlers se poursuivirent durant tout le mois de 
décembre ct lu première semaine de janvier #. Les choses se pas- 
saient comme Langey l'avait craint, Les ducs de Bavière, émus 
d'ailleurs par des bruits alarmants soi-disant venus de la Cour de 
France, commengçaient à douter de la sincérité de François Jr. 
Eck flottait entre les desseins les plus contradictoires ; et pour se 
montrer intraitable sur la question dé la consignation, Guillaume 
du Bellay se voyait exposé à ne rien obtenir sur la question du 
Wuürtemberg. Peut-être s'exagérait-il le danger ct la résistance 
de la en soit, il se décida à faire les conces- 
yait indispensables et qu'il eut ensuite l'habileté de 
rendre à peu près vaines 1. 


de la guerre, si elle se produisait, Le à 
ploi était porté de quinze à dix-huit moi 
lants où combattants suldés par les de 
de 10 où 12.000 qu'il était d'abord. à 8 ou 10.000 seulement. 


4. Guillaume du Bellay à François I" et à Montmoreney, 3% décembre 45. 
AT. êtr. Allemagne. HULL. 38 sa. 

2, Guillaume du Bellay à Montmorency. 41 janvier 4334. AfL ét. Allemagne. 
Ur LM. 

3. Francois Ie à Guillaume du Bellay, Dijon, 4 janvier 45% : Guillaume du 
Rollay a Francois 1. Aupsbourg, 18 janvier 4534 AM. ét, Allemagne, I, 43, 
ua 
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L'électeur de Saxe et le landgrave de Hesse étaient dispensés des 
eensures apostoliques. Les alliés n'auraient pas à consigner leur 
quote-part au moment où le Roi consignerait la sienne. et ils 
sengageaient seulement pour leur part ct non, comme l'aurait 
désiré François Le, pour la somme totale. Ces concessions n'étaient 
pas précisément du goût de François I". Langey les défendit en 
expliquant qu'elles devaient amener Eck à « franchir le sault ». Il 
réussit à faire insérer dans le traité définitif des garanties 
nouvelles !. Tout d'abord les dues de Bavibre se substituaient aux 
autres princes pour consigner la part qui devait être fournie par 
les coalisés, soit au total 200.000 éeus. Bien que la consignation du 
roi de France se fit à Munich.entre les mains des dues, les autres 
princes coalisés furent faits «respondans» pour les dues. Enfin il 
était dit que cette somme devait être exclusivement employée pour 
la défense des libertés germaniques. mais on prévoyait le cas où il 
faudrait engager la gnerre « pour le recouvrement des droits de 
l'Empire ». Ceci était-une allusion à l'aflaire du Wurtemberg, 
en vue de laquelle la consignation était faite. C'était le moyen 
d'entrainer, malgré lui. le due de Saxe invinciblement hostile à 
toute idée de guerre offensive. A ces conditions, le traité définitif 
fut signé à Augsbourg le 98 janvier # Une semainie après. le 
6 février, les dues de Bavière signaient une reconnaissance aux 
termes de laquelle ils aflirmaient avoir entre les mains les 200.000 
écus qu'eux-mêmes etleurs alliés allemands devaient fournir, pro- 
mettaient d'employer la somme totale suivant les conventions des 
traités précédents et en prenaient l'engagement sous les censures 
apostoliques +. 


al 


« La Ligue est rompue et le traité signé», écrit triomphalement 
au Roï, le 6 février, Guillaume du Bellay, montrant ainsi l'étroite 
connexion des pourparlers relatifs à la consignation, avec les 
négociations destinées à dissoudre la Ligue de Souabe. Lange 
avait fait quelques concessions pour faciliter cette rupture. Par 
l'un et l'autre moyen, en préparant l'offensive et en ruinant la 


4. Guillaume du Bellay à François I, Augstourg, 6 février 1334, AIT. tr. 
Allemagne, I, L HS. 

2. Le texte du tralté du ?8 janvier est reproduit dans Stumpl. cp. cil., doeu. 
ment mx, p. 56-61. 

3. Une copie collutionnée de celle réconuaissance est B, N.. fr. 4250, L 36. 
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défensive, il assurait le succès des dues de Wurtemberg et, par 
contre-coup, la victoire de François I sur Charles-Quint et Ferdi- 
nand. Pour être menée à bonne fin, l'affaire du Wurtemberg et de 
la Ligue souabe lui donna plus d'inquiétudes et lui demanda plus 
d'efforts que la conclusion du traité du 28 janvier. C'était la partie 
la plas importante de sa mission, et aussi la plus délicate. 

Le jeune due Christophe avait fait son entrée dans Augsbourg 
Le 27 novembre, et avait bientôt paru, escorté de tous ses « assis- 
tants ! », Il avait fait sonner bien haut l'appui que François Je lui 
avait promis, trop heut même, cer les Impériaux ne pouvaient 
manquer de voir dans cet appui une violation du traité de Cam- 
brai. Aussi, Langey étaitil tenu à la plus grande réserve. Dès son 
arrivée à Augebourg, il prit une attitude d'arbitre, affectant la plus 
sereine imprtialité ?, Sous prétexte qu'il n'entendait pas l’alle- 
mand, il se dispensa d'assister à la réunion du 9 décembre, où 
Christophe et ses conseillers adoptèrent leur plan d'action, et le 
texte des réclamations à soumettre à la diète. Le lendemain, il les 
laissa paraitre devant l'assemblée des états et n'y fit son entrée 
qu'environ une demi-heure après, pour bien marquer la sorte 
d'assistance que son maître entendait olfrir aux dues de Wurtem- 
berg. Requis de parler Le premier, il prononça un grand discours 
dont l'éloquence un peu déclamatoire enveloppaitla plus profonde 
habileté 3, 

11 exposa dans quelles circonstances et pour quelles raisons 
personnelles et générales son maître avait répondu à l'appel de 
Christophe. François Ier avait hésité Longtemps, partagé entre le 
désir de secourir un prince faible, malheureux, innocent, et la 
crainte d'offenser l'Empereur, son frère Ferdinand et tous les 
États de la Ligue souabe. Ce qui l'avait décidé, c'était la nouvelle 
que la diète d'Augsbourg avait été convoquée par Ferdinand pour 
rendre justice à Christophe. Langey félicitait donc Ferdinand et 
Les États « de leur sainct conseil et juste délibération, dont leur 
revenait et à jamais demoureroit une gloire perpétuelle et immor- 
telle, assez plus grande et recommand able et plus à eulx propreet 
particulière que n’est la gloire de mille batailles. victoires et 


1. Jtémoirer de Martin du Bellay. p. 25-266, 20 (Martin dit par owrour le #5). 
— Wille, op. cit, p. 127. 

2. Guilluame du Belley & François I, Augsbourg, 8 décembre 1529, AM. êtr.. 
AUlemapne, I, L 4041 

3. Guillaume du Belley à François 1, Augsbourg, {1 décembre, ibid, 1 
Aar-19— Mémoires de Hartin du Bellay, p. 204274. — Heyd, Urich, Herzog zu 
Wuriemberg, IL. p. 7-41 
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conquestes. » Continuant à les congratoler au lieu de les requérir, 
il les priait de persister dans leurs bonnes intentions, de restituer 
à Christophe les places de Tubingue et de Neylf qu'il réclamait en 
vertu da traité de 1519. « Quant à la duché en général, puisque en 
la challeur de l'exécution rigoreuse de leur plus sévère justice ilz 
avoïent réservé le droict à qui appartenir debvoit, ilsne pouvoient 
ne debroient ceste sentence révocquer, n'y estant nouvelle coulpe 
intervenue, À este cause, voyans devant eulx ledict seigneur duc 
Christophe tant pour ly que pour son père les supplient si 
humblement que non seulement les hommes luy assistans, mais 
les paroiz mesmes privez de parolles sembloient, par manière de 


regarder l'exemple et conséquence à l'advenir de ce faict touchant 
à tous et chaseun d'eulx, et à leur postérité à jamais ». Qu' 


Hissent un retour sur eux-mêmes; qu'ils jugeassent comme ils 
voudraient eux-mêmes être jugés. La justice. l'intérêt comman- 
daient la clémence, Pour finir, si les prières ct le concours du Roi 
son maitre « povoient quelque chose adjouster à leur bonne et 
saincte délibération », il avait l'ordre de s'y employer de toutes ses 
forces, comme on pouvait l'espérer d'un prince «amy de la paix et 
ion de ses . » Sur ces mots, 
Langey remit ses lettres de créance, et après qu'au nom de 
Christophe un docteur eut exposé en détail sa requête i 
pour permettre aux États de délibérer mûrement. 

Le discours de Guillaume du Bellay produisit une impression 
très vive et les États en demandèrent une reproduction par écrit. 
Langey se contenta de leur en adresser un résumé, qui se répandit 
avec rapidité. Christophe s'en montra très satisfait. La question de 
la restitution du Wurtemberg à ses ducs était posée ; il fallait la 
résoudre, c'est-à-dire dissoudre la Ligue de Souabe ou la modifier 
de telle sorte qu'elle échappât à l'influence des Habsbourg et 
qu'elle ne comprit plus le Wurtemberg. 

Langey encouragea Christophe à réclamer les places de Tubin- 
gue et de Neyfl qui lui étaient dues aux termes du traité de 1519 
et à n'accepter de Ferdinand aucune compensation !. Les Impé- 
riaux lui propostrent successivement le comté de Cilli, en Styric, 
dans le voisinage de l'empire ture; puis Steyer, près de Vienne ; 


L. Guillaume du Belley à Frangols I, 46 décembre, B. N., fr. 3000, 1. 48-50. 
C'est Le déchifirement de la dépécho dont ls mmute esten eoplo dans le manuscrit 
des ercbtvos des AM étr., Allemagne, I, £, Bv°-26 (k la date du 46 décembre); 
du méme au même, 35 décembre, ibid, L, #7. — GI. Heyd, op. eit., 11 p. 421-436. 
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puis Kuentz. dans le Tyrol, Gœrtz, Volkersdorf, Froyenstadt, dans 
les États autrichiens. Leur désir était visible d'éloigner Christophe 
de ses domaines patrimoniaux et de l'établir à proximité et à 
merci de l'Autriche. Christophe refusa et persista dans ses 
demandes primitives, réclamant avec énergie ce qu'il estimait 
son druit. Sollicité par les commissaires impériaux de sonder 
le jeune due sur ses dispositions intimes et de l'amener à une 
transaction, Langey déclina courtoisement l'invitation. laissant 
entendre que Christophe était inébranlable. Et comme les com- 
missaires de Ferdinand avaient refusé d'accepter ses lettres 
de créance parce qu'elles ne portaient pas la suscription : au Roi 
des Romains il évita toute explication. pourse ménager l'oceasion 
de tirer avantage de cet affront au moment opportun. 

En poussant Christophe à rejeter toute compensation, Langey 
maintenait ouvert le conflit et empèchait de se régler la question 
du Wurtemberg, Il intriguait d'autre part auprès des membres 
de la Ligue pour leur faire subordonner la prolongation de la 
Ligue souabe au règlement du conflit !. Depuis longtemps déja des 
tendances séparatistes s'étaient manifestées ?. En novembre 153, 
à l'instigation du landgrave de Hesse, les éleeteurs de Trèves, de 
Mayence. l'électeur palatin et Philippe avaient décidé de ne pas 
souscrire à la prolongation de la Ligue de Souabe si l'on ne faisait 
pas auparavant droit aux diverses réclamations. Au mois de mai 
1533, les villes d'Ulm, d'Angsbourg et de Nuremberg s'unirent pour 
le maintien de la religion protestante et s'engagèrent à ne rester 
dans la Ligue que si la cause des ducs de Wurtemberg en était 
exelue. Langey, pour maintenir les villes dans ces dispositions. 
ft agir auprès d'elles Gervais Wain, qui était enfin arrivé dans 
les derniers jours de décembre, et des agents secrets comme ce 
receveur de Soissons. Stephan Lorenz, réfugié en Allemagne par 
crainte d'un châtiment pour coneussion, comme Ulrich Chélius, 
qu'il appela de Soleure où il exerçait la médecine auprès du sieur 
de Boisrigault pour lui faire traduire en allemand ses discours. 
les colporter à travers l'Allemagne du Sud et, sous couleur de 
pratiquer son art. l'envoyer comme espion à Munich. Il sc servit 
l'un sien parent, sans doute Barnabé de Voré. qui savait 


4. Gulliume du Bellay à François 1, 36 décembre, AfL. êtr, Allemagne, 
IT. L. #7. — Heyd. op. ci. Ip. A4. el Wille, op. eil., p. 4, n. 8,eLp #8? 
290. ICorrespondance du landgrave de Hesse avec seu agents à A ugabourg, décem- 


2. CL. Wille, op. cit, p. 124 sag 
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l'allemand, pour surprendre, à travers les cloisons, certaines con- 
versations importantes. Toutes ces habiletés n'étaient pas de trop 
pour déjouer les intrigues de ses adversaires et mème celles de 
se alliés. 

L'atitude des villes dépendait ‘en grande partie de ce que 
ferait la Bavière. Cétaient Les dues et leur représentant à Augs- 
bourg. le chancelier Eck, qui cansaient à Langey Le plus d'em- 
barras. Guillaume du Belliy était venu en Allemagne avec la 
ferme intention de faire sortir la guerre de la question du Wur- 
temberg. C'était aussi le désir Le plus cher du landgrave de Hesse. 
Les refus réitérés opposés par Christophe à toutes Les offres des 
Impériaux semblaientla rendre inévitable et, vers le 20 dé. 
les coalisés prirent leurs mesures en conséquence . Lang: 
que son maltre contribuerait au moins pour un tivrs aux frais 
de la guerre et laissa entendre que François [er avancerait on 
outre quelque somme à Ulrich pour lui permettre une victoire 
plus prompte. Les sublerfuges ne manquaient pas, à la faveur 
desquels le roi de France pourrait faire entrer ses écus en Alle- 
magne sans contrevenir au texte des traités. Le receveur de Sois- 
sons avait suggéré une vente fictive de Montbéliard, terre d'Ulrich, 
au Roi ?, ct l'expédient souriait aux délégués de la Hesse, qui 
favorisaient le due de Wurtemberg. Eck aurait préféré le mariage 
de Christophe avec une princesse française, dont la dot aurait été 
consacrée à la guerre, 

Là se trahissait déjà l'opposition qui subsistait entre la Bavière 


pour qui se ferait-elle ? On reprend 
qui le domnerait-on ? à Ulrich ou à Christophe ? Ce dernil 
le candidat des dues de Bavière: Ulrich. celui du landgr 
c'était celui-ci dont les chances paraisssient les plus 
D'abord ilsemblait plus naturel de restituer le 
ls, D'autre part, Philippe devait diriger l'expédition ct préparait 
déjà le terrain en Wurtemberg pour y replacer Ulrich. dont il 
avait fait sienne la cause, et avec Ulrich y introduire la Réforme. 
La réconciliation des dues de Bavière avec leur beau-frère était 
récente, superficielle, partant peu solide, Un Wurtemberg protes- 
tant, dirigé par Ulrich, ne serait-il pas aussi dangereux pour eux 
que s'il restait à Ferdinand ? N'étaibil pas à eraindre que, la Ligue 


4. Lettre à François 1, déja citée, du 25 décembre. 
2. Ués Lo 44 décembre, Guillaume du Bellay faisait part de cet expédient à 
Français 1, AIL8tx., Allemagne, Il, L 25, 
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souabc dissoute, ils ne fussent débordés par la poussée d'Ulrich 
et du landgrave ? Ne valait-il pas mieux tâcher de maintenir la 
Ligue. en la modifiant : ou s'il fallait la dissoudre, en reconstituer 
une autre, où les Wittelsbach auraient la place des Habsbourg ? 
Eck hésitait, tergiversait, taritôt penchant pour la guerre, le plus 
souvent revenant aux idées pacifiques !. L'électeur de Saxe se 
refusait obstinément à faire de la question de Wurtemberg un 
casus belli. L'argent de France ne venait pas ; les conditions mises 
par Langey au traité de contribution lui apparaissaient comme 
autant de moyens dilatoires. De France arrivaient des rumeurs 
alarmantes sur le peu de eréance qu'il fallait accorder aux pro- 
messes du Roi. Eck se gardait des paroles décisives et des actes 
irrémédiables. 11 négociait avec les agents de Ferdinaud un 
compromis. sans cesser ses pourparlers avec les délégués du 
landgrave ct avee Langey 

Avec Guillaume du Bellay particulitrement, Eck jouait au plus 
fin. 11 s'efforçait de l'amener à ses vues, soit en l'approvisionnant 
de venaison et de truites saumonnées, soit plus sérieusement, en 
exagérant les projets belliqueux de l'Empereur et de son frère. 
Guillaume du Bellay faisait plus de fond sur les dues de Bavière 
que sur le landgrave. Il trouvait de bonnes raisons à leur «grande 
délibération »; mais il ne laissait pas de l'estimer excessive. 11 se 


méflait d'eux et surtout de leur chancelier. « J'ayicy à faire à ung 


Uès grand dissimulateur », écrit-il en parlant du docteur Eck. et à 
plusieurs reprises il ne se gêna pas pour le lui faire sentir, croyant, 
nous dit-il. en son savoureux langage. « puisqu'il m'apportoit de 
tels ongnons, que je luy debvoys rendre des aulx en eontre- 
eschange ». I faisait répandre la traduction allemande du résumé 
de son discours du 10 décembre, réfutait les accusations caloin- 
nieuses des Impériaux contre François I, expliquait quelles 
étaient au juste les idées de son maitre au sujet du concile, se 
résolvait enfin aux concessions que nous avons vues pour aider 
Eck à «franchir le sault ». Les commissaires de Ferdinand obser- 
vaient. impuissants et indignés, son aetivité et en constataient Le 
succès. «Le Français. écrit l'un d'eux, est jusqu'au cou dans 


4. Sur cette polliique de Eck, voir Wille. op. ei. p. 1-48. 

2. Langey avait fall Imprimer en allemand un « cahler » dont il reproduit un 
article. A8. étre, Allemagne, UT, €. 19v".40, — 11 est probable qu'il était ausai l'au 
Leur d'une brochure dont nous ne connalssons que le titre: Lectrer escriples aus 
Estats d'Alemaigne… pour Les adverüir du concile, parue en 1543. et mise en 
vents a en La rue Noufve Nostro Dame, à l'emeigne du Fauleheur 
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l'affaire ; il est à croire qu'il verrait volontiers éelaterla guerre, et, 
s'il ne fournit pas ouvertement dos secours, il répand du moins 
son argent à pleines mains pour fomenter la discorde parmi 
nous ‘ ». Aidé de Gervais Wain et très probablement aussi par 
d'autres arguments plus persuasifs que son éloquence, auxquels 
fait allusion la lettre précédente, il parvint à provoquer les démar- 
ches décisives. 

Eck faillit être pris à son propre jeu. Il s'en tira habilement. 
Dans ses pourparlers avec les Impériaux, il avait suggéré l'idée 
d'un compromis : Christophe recevait une pension en échange 
des villes qu'il réclamait. C'était au moment où il hésitait entre 
Ferdinand et le landgrave. Maintenant que pour conserver l'appui 
de la France et justifier les concessions de Lange, il se séparait 
des Impériaux, il lui fallait rendre plausible sa détermination. Il 
fit demander par Christophe, le 20 janvier, des conditions finan- 
cières inacceptables. Les commissaires de Ferdinand protestèrent 
contre les prétentions de Christophe, déclinèrent toute reponsa- 
bilité dans l'échec de la diète, et proposèrent de remettre le tout 
à une réunion ultérieure, vers le 25 mai, où l'on statuerait défini- 
tivement : 

Cette fois Langey tonait la victoire. Pour l'assurer, à la requête 
des alliés du Roi, il prononça lors de la clôture de la diète un nou 
veau discours conçu dans un tout autre style que le premier. Il le 
prépara soigneusement, en pesa tous les termes et le débita de 
mémoire devant les États assemblés, le 31 janvier ?. Il se garda 
d'attaquer l'Empereur ni Ferdinand; mais rappelant que les 
commissaires de ce dernier avaient refusé de recevoir ses lettres 
de créance, il en prit prétexte pour les charger avec véhémence, 
leur reprochant d'avoir failli aux intentions de leur maitre qu'ils 
avaient trompé sur les véritables dispositions des États, Repre- 
nant en détail les principaux points de la question, 
les dangers que la procédure suivie dans cette affaire faisait courir 
aux libertés germaniques, sur le pernicieux exemple et de grave 
conséquence pour tous que les États donneraient en refusant de 
rendre aux dues de Wurtemberg ce qui était leur bien. La viola- 
tion du droit et de la justice finirait par se tourner contre eux 
Leurs intérêts s'accordaient avec les exigences de leur conscience. 


1. Lettre du 12 janvier 154, cllée dans Janssen, op. cit, I, p. 2. 
p. 825-427, — Wille,Op. c,, p.142, — Guillaume Qu Bellay. 
15%, AU êtr., Ademagne, IL, L 49v.. 
3. Mémoires de Martin du Bellay, p. 75-223. — Guillaume du Belley à Frac 
go 1, 6 février 1, AI êtr., Allemagne, HI, L 50-58. 
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Qu'ils compatissent donc aux malheurs des dues de Wurtemberg. 
11 suffisait pour cela de ne pas renouveler la Ligue de Souabe. ou 
s'ils la renouvelaient, de n'y pas comprendre le Wurtemberg. Ils 
fourniraient ainsi à Christophe le moyen de rentrer dans ses 
biens; et, sans contrarier les réels désirs de Ferdinand, ils exauce- 
raient les vœux de tous les princes dont ils voyaient autour 
d'eux les représentants. 

Cediscoursfit grande impression. Plusieurs copies manuscrites, 
reproduites en hâte, furent aussitot répandues. Le lendemain les 
États se séparèrent, s'ajournant au mois de mai, sans cependant 
prendre, comme le demandaient les Impériaux, l'engagement ferme 
de se retrouver tous à cette date. Les assistants dirent « qu'ile 
rapportercient à leurs seigneurs la proposition et que, sile y 
estoient, on les ÿ trouveroit ». Ce n'était donc pas un ajournement, 
c'était bien la dissolution. Le désir de François Ier était rempli. 
Le 3 février, un plan de campagne fut élaboré entre les délégués 
de la Bavicre, de la Hesse et Guillaume du Bella; Il n'était pas 
définitif, mais c'était toujours la guerre à brève échéance. La 
mission de Langey paraissait bien près d'être terminée. 


js 


Elle ne l'était pas cependant. Sitôt la diète close, Gervais 
Wain, pour se soustraire aux représailles des Impériaux, s'était 
ht de déloger d'Augsbourg sans trompette ct avait pris la route 
de Trèves. où il devait s'aboucher avec l'électeur #. Langey atten- 
dit encore une buitaine de jours : il surveillait des dernières allées 
et venues des agents de Ferdinand, qui ne pouvaient se résoudre 
à voir la Ligue dissoute. Il déjouait leurs munœuvres pour la 
remettre sur pied où lui en substituer une autre. Dans la nouvelle 
rédaction qu'il répandait de son dernier discours, il accentuait ses 
attaques contre les commissaires « ferdinandistes 1». Puis, toujours 
négociant, protégé par des escortes armécs que lui fournissaient 
les princes ou les villes, il descendit le Lech, et par un coude sur 
le Danube vers Ingolstadt, revint à Munich. auprès des ducs de 
Bavière 4. 


4. Wille, op. eit., p. 1. 
2. Guillaume du Bellay François I, Bfévrior, AM. étr., Allemagne, M 1. 5°, 
3. Guillaume du Bellay à Bolerigeul!, 0 février 453, AU êtr., Allemagne, 11, 

LH. = Le même à François 1e. 90 février 4896, 1bd.. L. Eve 
&. Guillaume du Bellay à François 1. 20 février. CL. la note précédente 

— Mont à Henry VIH, Munieb, 16 février 4534, Séale Papers. VII, p. 3-0. 
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La plus grande effervescence régnait partout. On s'attendait 
pire. Ferdinand renforçait les garnisons du Wurtemberg, 
approvisionnait les magasins, procédait à des levécs. On nc par- 
lait que de guerre et l'on s'y préparait. Jamais « ne fust l'Âle- 
magne de la vie des vivants en telle agitation qu'elle est. On ne 
rencontre partout que messagiers de princes, de prélatr, de villes, 
allans et venans des ungs aux autres ». Naturellement les Impé- 
aux essayzient de tirer le meilleur parti possible de cette 
situation : ils effrayaient les villes, particulièrement Nuremberg, 
eur les dangers que leur faisait courir l'ambition du landgrave, 
Chacun était inquiet, anxieux de l'avenir. « De faict, sans avoir 
ensemble quelque ligue, il n'y & celluy qui se puisse tenir en 
seureté ! ». 

Pour contrecarrer les intrigues des agents de Ferdinand 
Langey jetait les bases d'une ligue nouvelle qui aurait compris 
la plupart des princes et des villes de l'Allemagne du Sud, Il 
s’assura le concours de l'évêque d'Augsbourg. du prince Othon- 
Henri de Palutinat-Neubourg, des évêques de Wurzbourg, de 
Bamberg, de Freising ; il comptait sur le murgrave de Brande- 
bourg, les dues de Prusse et de Mecklembourg, les princes de 
Brunswick-Lunebourg; il espérait 
Hesse; quant aux dues de Bavière, ils y auraient la meilleure 
place ?, Ce serait une reproduction de la Ligue souabe. où les 
Wittelsbach seraient substitués aux Habsbourg. Ils en auraient la 
direction sous la protection de François Ir. C'était la politique 
déjà poursuivie par Eck à Augsbourg. Langey l'avait adoptée 
jugeant la plus favorable à son maître, et se flattant de la faire 
triompher. Une assemblée des Etats de la future ligue était con- 
voquée à Ingolstadt, pour le 24 février. 

La condition nécessaire du suceès était l'accord étroit de la 
France avec la Bavière. Langey s'elforçait de l'assurer. Il inter- 
prétait favorablement les hésitations des ducs et les justifiait par 
de bonnes raisons : l'importance de leürs risques, le peu de fond 
à faire sur les alliés, le duc de Saxe hostile à la guerre. le land- 
grave dépourvu d'argent, « de sa bourse ayant les reins foibles ». 
Ils allaient en besogne avec quelque « délibération » ; mais lorsqu'ils 
seraient prêts, ils feraient merveille. Ils entreraient en campagne 


amener le landgrave de 


1. Guillaume du Belley à Montmorency, 20 et 3% février, AI, étr. Alle 
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à ee moment, 


vers le mois de juillet. Mais just politique per. 
somnelle du Roi venait contraricr les plans de Langey. Tandis que 
celaïei recommandait le rapprochement avec la Bavière, Fran- 
çois Je' resserrait son alliance avec le landgrave de Hesse. 

Énervé par les réponses dilatoires et l'attitade ambiguë du 
docteur Eck, ne trouvant pas Langey suflisamment docile à ses 
désirs, le landgrave avait résolu de rechercherle concours de Fran- 
çois Le, par une négociation directe avec lui. Il avait rencontré le 
Roi à Bar-le-Duc et obtena, en fveur d'Ulrich, l'avance d'une 
somme de 125.000 écus #, Pour introduire en Allemagne l'argent 
français sans contrevenir aux traités, on employa l'expédient sug- 
géré par Langey : en échange de Montbéliard et terres adjacentes, 
Krançois Ie aecorderait 50.000 éeus, plus 75.000 en don. Le land- 
grave s'engageait à faire la guerre dans les trois mois, pour la 
question du Wurtemberg. L avait fini par amener le Roi à ses 
vues : la question électorale passait tout à fait au second plan et, 
avec elle, la collaboration des ducs de Bavière. 

Langey n'avait pas été mis au courant de ces négociations : il 
ne les connut, comme les ducs, que par les rumeurs qui circule 
rent. À la fin de février seulement, il en fut informé par une lettre 
du Roi ?. Les ducs de Bavière venaient de les apprendre par une 
note du landgrave, qui leur exposait sommairement la chose et 
les priait d'envoyer à Francfort leur délégué, pour comparer le 
traité de Bar-le-Dne avec celui d'Augsbourg. ct modifier l'un par 
l'autre. Les ducs de Bavière refusèrent séchement, outrés de la 
duplicité du landgrave et se plaignirent amèrement à Langey. 
aussi perplexe qu'ils étaient mécontents. Ils exposèrent les sacri 
fices qu'ils avaient consentis pour le Roi, les périls que l'entreprise 
de Philippe allait leur faire courir. Guillaume du Bellay s’expliqua 
comme il put, aflirma les bonnes dispositions de son maltre, s'au- 


4. Françolsie" à Guillaume du Bellay, Troyes, 2 février, et réponse de Gulllaame 
du Bellay à François 1, 2 février ; Guillaume du Bellay à Monimorency, 
38 février. AM. êtr., Allemagne, 111, . 6048. 

2. Sur le politique du landgrave de Hesso et l'entrerue de Bar-le-Due, ef. 
Rommal, op. cit. IV, p. 429437, et rdmarque 148, — Hoyd, op. ei, p. LAS — 
Wille, op. cit, pui. — Leterte du tralté sat aux Arch. mat, J n°4, dis, 

3. François [à Guillaume du Ballay, Troyes, 2{évrier (roçue le 24), AN. tr. 
Allemagne, I, 1, @81. 

4. Hoyd, op. cit, 11, p. 438-436. — Le chancollor de Hesso à Langey, Cassel, 
48 février 4394, D. N., {r. 9006, L. 59. — Guillaume du Belley à Françols L, 
28 février, et à Montmorency, 26 février, A8. êtr., Allemagne, Il, !. 6v-®. 
— Gullleume du Belley à Français 1, 4 mars, 1bid,, L. 70-72, — Wille, op, cit. 
p.162. 
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torisa même de fausses lettres pour le prouver. Il ordonna à ses 
agents en Suisse de presser l'envoi de l'argent !, pondant qu'il 
dépéchait son parent, Barnabé de Voré. au landgrave. pour lui 
marquer ce que son attitude avait de choquant, et demander la 
ratification du traité d'Augsbourg :. Les explications et la ratifi- 
cation rapportées par le sieur de Voré calmèrent à peine les ducs de 
Bavière. Le vieux différend entre les chefs de la Ligue de Saalfeld 
reparaissait toujours : au profit de qui se ferait la reconquête du 
Wurtemberg®? Les dues auraient à la rigueur accepté la restau. 
ration d'Ulrich, bien qu'en ce moment même leur agent Werner 
travaillat les populations du duché en faveur de Christophe 3. 
Mais ils exigeaient du landgrave et d'Ulrich la promesse de ne 
pas innover en matière religieuse, et cet engagement, Philippe ne 
pouvait le prendre, ou, s'il le prenait, ne pouvait le tenir. 

Et voilà les Bavarois replongés dans leurs hésitations et leur 
duplicité coutumières. Tout était en suspens. Ils difléraient d'en- 
voyer un ambassadeur en Angloterre malgré la promesse faite 
aux agents de Henry VII à Munich, Heyth et Mont. La réunion 
d'Ingolstadt était remise au lundi de Quasimodo, — celle d'Ulm, 
entre les délégués des villes. à la Saint-Georges. Chose plus 
grave. les négociations avec la Cour de Vienne, qui n'avaient en 
réalité jamais cessé, devenaient plus actives que jamais. et Le duc 
Louis. accompagné du docteur Eck. allait à Straubing # s'aboucher 
avec l'archevêque de Lund. plénipotentiaire de Charles-Quint. 
Langey assistait impuissant à la déconfiture de ses plans. Laissé 
sans instructions, ou recevant des ordres contradictoires, il voyait 
s'évanouir, avee ses espérances. l'influence qu'il avait ménagée à 
aon maître. Découragé. craignant d'être desservi à la Cour. il 
réclamait son rappel et menaçait de partir s'il ne lui était formel- 
lement ordonné de rester à son poste ?. 


4. Guillaume du Bellay à Bolsrigault, 2 févrler 1534. AN. étr.. ALlemagne, II. 
15 
2. Le Inndgrave de Hesse à François 1, Cassel. 9 mars 4934 : le chancelier 
du landgrave à Langey [première quinzaine de mars], B. N., fr, 268, 1, 84; 3091, 
5-36, — Gulllaume du Bellay à Françols Je et à Montmorency, 2 mars, AM. 
Allemagne, I, L 7-77. 
3. Will, op. 162-158. 
4: Gulleume du Belley à François I et à Montmorency. 3) et 29 mars AM. 
êir.… Allemagne, I, L 7-8 
8. « Je auls délibéré après là première nouvelle qui mé viendra dé France, 
qu'elle sol, #'l ne m'est expressément commandé autrement, monter 
cheval pour aller rendre eompe de {out er que j'ay veu et entendu, 
ce on adrise ». Guillaume du Belley à Montmorency, 30 mars, did, 
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François Le prit enfin une résolution. Le 15 mars, il écrivit à 
Langey pour le féliciter de ce qu'il avait fait, et lui annoncer la 
dépéche de Gervais Wain avec ses instructions finales, et l'envoi 
des 100.000 écus destinés aux dues de la Bavière !, A la réception 
de cette lettre (fin mars), Langey s'empressa de la communiquer 
au due Guillaume. L'impression fut excellente. Aussitôt Eck lut 
mandé de Straubing et les pourparlers avec l'archevêque de Lund 
furent suspendus, puis remis à plus tard. Plein de confiance, 
Lengey se croyait sûr de pouvoir tout « rhabiller » pourvu que 
les agents du Roi arrivassent bientôt « garnye d'effets et non de 
parolles, car s'ilz n'apportent autres choses que parolles, fussent- 
ilz l'éloquence et la suadèle eulx-mesmes, je vous asseure, écri- 
vait-il à François Ier le 1# avril, qu'ilz ne persuaderont rien et 
apportera leur venue plus de demmage que de prouffict * ». 

Vers Le milieu d'avril, Gervais Win arriva avec les volontés 
du Roi ?, Après s'être concertés sur la conduite à tenir, Les deux 
ambassadeurs eurent une entrevue avec les dues 4. François le 
remersiait ses alliés de leur bonne volonté, les assurait de son 
intention « de faire sur eulx le principal fondement de toutes 55 
liances et amytiés de jrar dech », les félicitait de leur réconci- 
ion avee Ulrich. 11 approuvait tout ce que ses agents avaient 
conclu avec eus, Il demandait seulement la « réformation du traité 


4. Françols 1e et Montmorency à Guillaume du Bellay, Faris, 15 mars, AG. êtr. 
Allemagne, U, L 84 v82. Le Rol venalt de lul faire ordonner 80D livres Louraols 
pour deux mois de sa charge (45 février-45 avril) : B. N., fr, 46629, n° 396 
UE mars) : ClutrambaulL 4215, 1. 72 (3 mars): Areh. Nat. à (1, 7. f. 3 (uns 
date). — Les lettres et la somme furent portées par Jullen Vinet, qui reçut 1% 
livres tournols pour son voyage. B. N..fr. 15639, n°309; Arch. Nal., J 961, 81. 

%. Galllaume du Bellay à François 1, Ar avril 1594, AM étr. Allemagne, 
Un, £.8 v. 
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lettres de Prançols 1" et de Montmorency, du 15 mars, on volt qu'à colto date 11 
n'était pas encore dépéche. D'apris 8. N., fe. 45629, r» &16, l'ordre de lui payer 
190 lüvres tournols pour un séjour de sottantejours qu'il allait falro on Allemagne, 
aurait 4 signésoulement 1e 4 mars. C'out done vers oelle dute que dut 'eectuer 
son départ. Ilarriva à Mualch le 43 avril. Gullaume du Helloy ot Gorvels Wain 
4 François 1, 18 avril, AM. ér,, Allemagne, I, L. % ve. 
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en quelques menuz poinets ». Nous ignorons sur quoi portaient 
ces légères modifications ; du reste, s'il y avait la moindre diff- 
eulté, les ambassadeurs devaient passer outre sans autrement s'y 
arrêter. Plus importante était une autre requête par laquelle il 
sollicitait la remise d'une somme de 75.000 écus, promise à Ulrich 
(en sus du prix de la vente de Montbéliard), alors qu'il ignorait 
l'engagement pris par ses délégués. Cette somme serait comprise 
dans le tiers des frais de la guerre qu'il s'était cngagé à payer. 
Les ducs écoutèrent ces propositions d'une oreille favorable. Ils 
wouvèrent raisonnable de confondre Les 75.000 écus avec le tiers 
des frais. Cependant ils ne voulurent pas se déclarer plus avant 
qu'ils n'avaient fait tant que la somme ne serait pas consignée 
entre leurs mains : ils subordonnaient leurs préparatits militaires 
à la réception de l'argent ; car ils conservaient leurs doutes sur la 
sincérité du roi de France, et la nouvelle attitude du landgrave 
de Hesse, dont ils se plaignirent vivement aux Français, n'était 
pas faite pour les tirer de peine. 

En effet, dès qu'il avait été assuré de l'appui de François Ir, 
Philippe s'était ouvertement préparé à la guerre !. Après avoir 
pris ses dispositions avec Ulrich, il négocia des traités de neutre 
lité ou de secours avec ses voisins, les électeurs de Trèves, de 
Cologne. de Mayence, de Brandebourg, l'électeur palatin ; seul 
l'électeur de Saxe était toujours hostile à la guerre ; mais Philippe 
était sûr que s'il ne l'avait pas pour lui, il ne l'aurait pas contre 
lui. Les levées de troupes s'effectuaient en même temps: auprès 
des princes comme auprès des villes, il trouvait le concours le 
plus effleace. L'écho de ces menées émut fortement les dues de 
Bavitre, d'autant plus qu'elles semblaient se faire avec le consen- 
tement du roi de France, dont les agents accompagnaient ceux du 
landgrave, et qu'elles étaient soldées avec de l'or français. Les 
dues avaient été déjà fort mécontents de voir Philippe négocier 
seul à seul avec François Je, et leur laisser ignorer Les stipulations 
du traité de Bar-le-Duc. Voici que Les préparatifs de guerre du 
landgrave les exposnient au pire danger: entourés presque de 
tous côtés par les Impériaux, placés sur la route de Vienne au 
Wartemberg, ils supporteraient les premiers tout le poids d'une 
lutte pour laquelle ils n'étaient pas prêts, et que l'on commençait 
sans les prévenir. On conçoit leurs alarmes et leur colère 2. 


4. Wille, op eût, p. 168157. 
2. Les dues sont en elle peine, écrit Guillsume du Bellay à François 1”, 
A0 avril, « que le duc Guillaume en cet en dunger de sa persumne, Il y à claq 
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Is ne les dissimulèrent pas aux Français, non plus qu'à Nico- 
las Meyer, venu vers le milieu d'avril offrir au nom du landgrave 
les conditions de son maître et réclamer, conformément au traité, 
une somme de 50.000 éeus pour engager la lutte !. Is lui firent 
un tableau très sombre des dangers qui les menaçaient de toutes 
parts. Sans doute ils étaient décidés à la guorro, mais ils dési- 
raient prendre d'abord leurs précautions, rassembler des forces 
pour être certains du succès. Ilsse mettraient en campagne à l'au- 
‘tomne : ils restaient ainsi fidèles an texte des traités. Ce qu'ils ne 
disaient pas, mais ce qui les préoccupait surtout, c'était de voir 
Texpédition dirigée par un chef protestant. Toutes les promesses 
du landgrave ne les empéchaient pas de craindre que la victoire 
de Pkilippe et d'Ulrich ne fût en Wurtemberg la victoire de la 
Réforme. L'aitityle de la Bavière n'arrêta pas Philippe ; il s'était 
déjà trop avancé pour reculer, parce qu'un des appuis, sur 
lequel d'ailleurs il ne comptait pas trop, Ii faisait défaut. À la 
fin d'avril, il eoncentra ses troupes, et, à la garde de Dien. come 
imença la guerre. Les événements décisifs étaient proches. 

Les ducs s'empresstrent de garantir leur situation. Ils signèrent 
en toute hâte, le 4 mai, à Bichstadt. un traité d'assurance mutuelle 
et de protection réciproque de leurs Etats, avec l'électeur de 
Saxe, le comie palatin Frédéric, l'évêque de Bamberg, les mar- 
graves Georges et Albert de Brandebourg, les ducs Othon-Henri 
et Philippe de Neubourg?. Cette ligue était bien différente de celle 
que Langey avait essayé de former et qui aurait groupé tous les 
États de l'Allemagne du sud, sous la direction de la Bavière. La 
peur qui l'avait dictée aux dues pouvait seule entretenir en eux 
la conviction qu'elle était solide et l'illusion qu'elle serait efficace. 
— D'autre part, désireux d'être fixés une bonne fois sur la parole 
de François 1, ils firent partir Guillaume du Bellay pour la 
Suisse, afin de hâter la venue des 100.000 écus qu'on disait être 
enfin arrivés dans les Cantons 3. 


médocins renuz d'ailleurs, outre los alens ordinaires, qui ne sçavent quoy dire sinon 
que sa maladie luy tent 
vertu digsetive 
apallst tous les jours et ne 
Vous mtes cellug qui lu vez donner garison, 
laquelle js crains que si de bref vous ne luy donnez. il 2e la prelgne Iuy-meames, 
ou sil ne la prent, soyez seur qu'il en patira (?) de sa teste... » AM, étr., Ale 
sagne, Il, £ O 

4. Wille, op. cit, p. 166467. 

2. Stumpf, op. cit. 1, p. 183-454. 

3. Guillaume du Bellay à Françols 1e, 27 avril, A. êtr., Allemagne, Ul, 1. %. 


garde polnt le Îlet, 
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Secrètement: accompagné d'un seul valet, Langey quitta 
Munich dans la nuit du 99 au 98 avril. avee une escorte fournie 
par les dues, et, par des marches de nuit, se dirigea vers la Suisse. 
A Soleure, il trouva Antoine Juge et le receveur de la Cour de 
Rouen, Hélouin de Lin. avec la somme que François [" s'était enfin 
décidé d'expédier en Allemagne : outre les 109.000 écus destine 
à la Bavière, ils apportaient une somme égale à distribuer aux 
Cantons, en paiement d'une partie de la solde depuis longtemps 
due aux lansquenets !. 

Langey ne se contenta pas de prendre livraison de la somme 
qu'il venait chercher. Il connaissait les manœuvres des Impériaux 
et les bruits qu'ils faisaient courir parmi les Suisses, pour les 
effrayer sur l'entreprise du landgrave et les rendre hostiles à In 
récupération du Wurtemberg. Il profita d'une diète. réunie le 
5 mai à Bade, pour ÿ paraître en compagnie de Boisrigault. et 
aux délégués des Cantons il fit un long discours pour les mettre 
en garde contre les desseins de l'Autriche et dissiper leurs inqui 
tudes *. En détail i] montra les raisons de l'intervention de Fra 
çois I, que les Impériaux avaient calomnieusement travesties ; 
il expos lu marche de ses négociations à Augsbourg ct les résul. 
tats, les avantages de la restauration d'Ulrieh en son duché. Les 
Suisses n'avaient rien à redouter de ce côté-la. Ils pouvaient, en 
tout cas, être assurés de l'appui du roi de France. Cet appui ne 
s'était jamais démenti. Naguère. à l'entrevue de Marseille. Fran- 
avait pressé le Pape de réunir le concile tant dési 
en lialie, mais dans une ville dont l'accès fat vraiment libre à tous 
es Htats chrétiens, Genève par exemple. Clément VII n'avait pas 
refusé : il avait seulement subordonné son acceptation au consen- 
tement de l'Empereur. François I” ne désespérait pas du succès 
final. IL engageait les Suisses à vivre unis entre eux et à persé- 
vérer dans leur conflance en lui. La bonne impression de ces 
paroles fut fortifiée par la distribution, à laquelle assista Langey, 
des 100.000 éeus apportés par Antoine Juge. 

Désormais tranquille de ce côté, Guillaume du Bellay rentra 
en Allemagne, avec la somme dont Hélouin de Lin avait la charge. 


4. Voir les diférents mandements relatiis au transport de cette somme 
B. N.. fr. 45629, ue 804. 806. 817; Arch, NaL. J 61. 

124, = ot, op. ci, I, p. 24, 307-308. 

2. Rott, 4e, at, — u Discours de Lamgey aux Suisses à sn retour 

d'Allemagne en présence de Boyarigauit e [3 mal 4534], B. N.. fr. #45. 1. T0: 

47.251, L. 87.90 (copies). 
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11 avait mandé à sa rencontre Gervais Wain et Bonnacorsi Gryn . 
En prenant encore plus de précautions qu'à l'aller pour dépis- 
ter les espions de Ferdinand, au milieu de transes mortelles, il 
parvint sans encombre à Munich. Aussitôt il consigna les 100.000 
éeus entre les mains des dues qui. le 22 mai, lui en remirent un 
reçu *. Ils reconnaissaient avoir par devers eux, avec les 200.000 
éeus consignés par eux-mêmes et les autres alliés, les 100.000 
apportés au nom de François I par Hélouin de Lin et Langey 
et s'engageaient à ne les employer que pour l'objet prévu dans 
les traités du 26 mai 1532 et du 28 janvier r534. Le roi de France 
avait rempli ses engagements : aux princes maintenant de tenir 
les leurs. 

Les intentions de François I‘ étaient formelles. « En bon 
langaige », l'exécution du traité du 28 janvier était € le principal 
poinct pour rompre entièrement toutes les entreprises de l'Empe- 
reur et de son frère ». L'affaire du Wurtemberg ÿ convenait 
admirablement et jamais les circonstances n'avaient été plus 
favorables. L'armée du landgrave venait de remporter à Laufen 
une grande victoire dont le retentissement ébranlait toute l'Alle- 
magne. Dès la consignation faite, Guillaume du Bellay envoya 
Gervais Wain à Philippe, pour l'en prévenir et l'encourager à 
poursuivre la guerre ? : il fallait faire campagne jusqu'à l'hiver, 
se payer des frais de la lutte et des revenus perçus par Ferdinand 
dans l'administration du duché en s'emparant du Brisgau et des 
terres adjacentes. Langey ne poussait à rien moins qu'à la destruc- 
tion complète de la puissance autrichienne dans l'Allemagne du 
Sud. 

Ce plan ne pouvait réussir que par l'union étroite de tous les 
coalisés, particulièrement du landgrave et des dues de Bavière. 
Jusqu'ici l'accord n'avait pas précisément régné entre eux. Sur 
l'ordre du Roi, Langey s'efforça de pacifier Les différends, afin que 
tout allät « d'ung bransle ». François Ie voulait que Les 100.000 
écus fussent employés à la guerre du Wurtemberg ‘Les ducs, 


4. Guillaume du Belley à M. deCuissy (sans lieu ni date), Af. tr. Allemagne, 
mL 19) 

IL exfste à la Bibliothèque natlone plusieurs copies de celtereconnalssance 
4e. 3006, 1.76; 4050, L. 77: 30.508, 1. 5. 

3. Instructions Gervais Walaaur ce qu'ilaurs à dire. Archives de Marbourg. 
4. Français I avalt alt out son passible pour Hcilter l'entrée en campay 
du lindgrave de Hesse et d'Ulrich. Le 23 mars, 1 uvoil acheté lé comté de 
Montbéliard et la selgneurie de Blamoat pour une somme de 20.000 écus, landis 
que Chabot de Brion acquéralt trois autres seigneuries pour 62.400 écus, le tout 
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passant sur le mécontentement qu'avait excité en eux la brusque 
entrée en campagne du landgrave, consentaient à l'aider dans son 
entreprise, à lui fournir les sommes dont il aurait besoin. Ils 
promettaient même de coopérer à l'exécution du vaste plan de 
campagne que Langey suggérait à Philippe. Gervais Wain était 
également chargé d'annoncer à ce dernier ces promesses. 

Il en alla tout autrement que ne l'espéraient Guillaume du 
Bellay et François Ie. Les dues de Bavière, en dépit de leurs assu- 
rances, ne mirent aucun empressement à secourir le landgrave 
dont la victoire les avait effrayés. Malgré les réclamations réité- 
rées de Nicolas Meyer et celles de Gervais Wain !, c'est à peine si, 
le 16 et le 26 juin, ils lui envoyèrent quelques subsides. en tout 
6.000 écus. La mauvaise volonté des ducs, les dispositions 
toujours pacifiques de la Suxe décidèrent Philippe, qui avait après 
tout atteint son but, à s'arrêter?, Le 29 juin, il signait avec 
Ferdinand la paix de Cadan. Les dues de Bavière ne tardèrent 
pas à traiter de leur côté avec les Impérinux. L'espoir d'un boule- 
versement complet de l'Allemagne s'évanouissait ainsi. Sans doute 
l'Empereur et Ferdinand avaient éprouvé une défaite, puis- 
qu'Ulrich était rétabli dans son duché ; mais leur pouvoir était 
loin d'avoir subi l'atteinte que François I‘ désirait lh 
Si l'affaire du Wurtemberg était résolue à leur détriment, 
ils triomphaient sur la question électorale, puisque les dues de 
Bavière ainsi que les confédérés de Smalkulde reconnaissaient 
Ferdinand comme Roi des Romains; et à leurs yeux, c'était le 
plus important. 

Langey avait déjà quitté l'Allemagne lorsque se produisirent 
ces événements. François Ier lui avait recommandé de rester à son 
poste au moins jusqu'en juillet ?. Mais une fois l'argent consigné, 
et muni de la reconnaissance des dues et de leur promesse d'aider 


sous condition de rachat. Il leur avait ensuile envoyé le seerélaire Mcanlt avec 
lettre datée de Chantilly, 8 avril, el conservée aux archives de Marbourg 


du docteur Walter, qui vinrent snns doute der 
abaides. Le 14 juin, François I dépichait à nouveau Mucuult accompagné du 
slour de Rabedungos, avec uno somme d'argent. Arch, Nat., J 961, 836. 

4 Voir les lustructlons de Philippe de Hesse à Jen Keudel,envoyé auprès de 
Gervais Waln {7 juin), la réponse de colulel (49 juin et la roletlen de Jeun 
Koudel (20 juin). Archives de Marbourg, 

2. Wille, op. cit, p. 108-300, 

3. François 1+-à Guillaume du Bellay, de Nantoulllet, 7 mal, lettre roproduite 
dans Trincant, op. cit. 1. 167. 
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le landgrave. Guillaume da Bellay crut sa mission terminée. Les 
fatigues et les soucis dont avait ét hériasée sa n de sept 
mois avaient altéré sa santé, Il résout de revenir en France avant 
cette conflagration générale de l'Allemagne qu'il espérait prochaine. 
Laissant Gervais Wain auprès de nos alliés, il se dirigea vers la 
Suisse. II échappa à grand'peine aux embuseades que Ini avaient 
tendues les Impériaux. notamment autour du lac de Constance !. 
Le 10 juin il était à Soleure %, d'où il gagna la France, Paris et la 
Cour. vers la fin du mois. 


1. Guillaume du Bellay à [Balerigrult ?]. à Montmormey, de Wietorthär (*. 
2 mai (rer juin) 18% ; à Fronçous le, sans date. A8 étr., Allemagne, LL. 1. 460 
CRC 

2 D'où ilenvoyalt UirichChéllus au landgrave de esse, Archives de Marboarg. 
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Les Essais be CoxconDE. La DièTE DE SMALKALDE 


Guin 15% 


avier 1536) 
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Le succès de Langey duns la mission que nous venons d'exposer 
avait été incomplet. La Ligue de Souabe était dissoute, Ulrich 
remis en possession du Wurtemberg. Mais Ferdinand était Roi 
des Romains: les princes se disposaient à lui reconnaître ofliciel. 
lement ce titre. S'il voulait les muintenir duns son alliance et s'en 
servir contre la maison d'Autriche, François 1 devait chercher 
une autre voie. L'échec partiel de Langey était surtout imputable 
au désaccord de nos alliés, des dues de Bavière avec le landgrave : 
le principe de ce désaccord était la différence de religion. Les 
dues auraient favorisé l'expédition de Philippe si celui-ci s'était 
engagé à ne pas profiter de sa victoire pour implanter lu Réforme 
en Wurtemberg. Le rapprochement des diverses confessions, la 
pacification religieuse était done la condition primordiale d'un 
solide établissement de l'influence française en Allemagne. Les 
Etats seraient à qui leur donnerait la paix religieuse. Cette paix 
l'Empereur, par de nombreux colloques et la promesse d'un conci 
général, s’'ellorçait de l'aitcindre. Quel triomphe pour François 1“ 
s'il parvenait à l'assurer avant Charles-Quint ! 

A vrai dire, il n'avait pas attendu pour y songer les évène- 
ments de 1534. Nous avons vu qu'il ÿ avait dans les instructions 
données à Langey, en 153, un articl 
La rareté de nos documents sur celte première mission ne 
nous a pas permis de voir si Langey fit alors quelque chose en 


4. Mémoires de Martin du Bellay, 299, — AM. êtr., Mémoires 4 Documents, 
52, L. 282, — CI. supre, p. 19. 
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ce sens. Mais les difficultés qu'il rencontra, pour conclure le 
traité de Scheyerñ, dans l'opposition entre catholiques et pro- 
testants, le convainquirent de l'urgente nécessité d'une pacif- 
cation religieuse. — D'autre part, la question du concile se 
posait chaque jour plus pressante. Depuis 1530, Charles-Quint 
priait avec instance Clément VII de le convoquer. Les Alle- 
mands le désiraient, les protestants comme Les catholiques. Jus- 
qu'ici le Pape s'était dérobé ou avait mis à la convocation des 
conditions qu'il savait devoir la rendre inacceptable. Il avait 
rencontré dans le roi de France un concours constant. on pour- 
rait presque dire une véritable complicité. À l'entrevue de Mar- 
seille, il fut longuement question du coneile. Il est très probable 
que François I# et Clément VII s'entendirent sur la conduite à 
tenir à ce sujet. S'opposer au coneile, e'était pour le Roi s'aliéner 
les Allemands; l'accepter, c'était indisposer Clément VII. qui ÿ 
inclinait médiocrement, car il le redoutait trop. Comment satis- 
faire Les uns, sans préjudice de l'alliance qu'il venait de conclure 
avec l'autre ? En essayant d'une pacification religieuse. Puisque 
les dissensions religieuses étaient la cause déterminante du con- 
cile, réduire ces dissensions, c'était le rendre inutile, en tout cas 
moins dangereux, — à tout le moins un moyen de gagner du 
temps, ce qui était bien conforme au caractère du Pape et de sa 
politique. D'autre part, il était aisé. il était d'ailleurs exact de 
représenter aux Allemands ces essais de concorde comme la 
préparation indispensable du concile. la condition nécessaire de 
son succès ; à procéder ainsi les Allemands avaient tout à gagner. 
Et l'on voit sans peine tout le profit que retirerait la France de 
cette politique, qui, il faut bien le dire, n'était pas exempte d'équi- 
voque. 

Langey fut chargé de conduire ces négociations et d'ouvrir la 
voie à un rapprochement des Eglises catholique et réformée. 
Interrogé sur la question du concile, il devait répondre que son 
maître en avait longuement conféré avec le Pape, dans cette 
entrevue de Marseille à laquelle lui. Langey. avait assisté. Sur les 
instances réitérées du Roi, Clément VII avait enfin consenti, sous 
condition de l'approbation impériale. à le convoquer dansunc ville 
allemande, probablement Genève !. Pour en assurer le succès 


4. Au sujet du concile, « pour autant que sa Salncteté, à l'instance de 
l'Empereur le voulloit faire en llye, le Roy luy a lort remoptré le peu d'appa- 
rence qu'il y aurolt à le faire en Iulle où ledict seigneur Empereur auroï ses 
forceset nonobntant qu'il ne voulust mal presumer de l'intention dudiet reigneur, 
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final. deux conditions. selon François I, étaient nécessaires : 
« l'une que toutes les partz depposent les simaltez et rancunes 
qu'elles ont les ungs contre les autres; la seconde, que cela faict, 
l'une et l'aultre partie couchast par escript les articles lesquelz 
elles veullent estre discutés et traictés au concile » avec promesse 
de ne rien diseuter « hors iceulx articles ! ». Sur ces deux points, 
Langey avait charge de consulter les princes, les docteurs et les 
villes, en insistant particulièrement sur la bonne volonté du roi 
de France et sur les dispositions favorables du Souverain Pontife. 

En Suisse lors de son premier passage, à Munich, à Augebourg, 
Langey exposa tout d'abord les efforts de son maitre pour obtenir 
la convocation du concile en une ville allemande. Sans dout 
sollicita aussi l'avis de ses interlocuteurs sur les conditions qu'il 
avait à leur proposer *. Lorsqu'il revint en Suisse au début de 
mai, dans la diète de Bade, il s'étendit complaisamment sur le 
sujet: le plan politique ébauché à la suite de l'entrevue de 
Marseille se développait et prenait corps. 11 soumit aux délégués, 
enles priant d'en faire part àleurs eoreligionnaires, les propositions 
de son maitre, dont il vanta les bons oflices. Pour convaincre plus 
profondément les Suisses, il ne craignit pas d'exagérer les ten- 
dances réformatrices de Clément VII. Dans ses entretiens avec le 
Roi, afirmait-il, le Pape avait avoué « qu'en l'estat ecclésiastique 
longueur et laps de temps avoient introduict aucunes choses 


As volt blen toutestols que los Alemans jamuls ne s'y accorderolent et quo c'ostolt 
une sation qui s roulloit avoir etconduire par romonetrance, ralsons et amytié ot 
non par force et 4 ce nom de borté en telle ot ei grande rocommande- 
Uon qu'ils n6 peuvent ouyr parler qu'on les roulust ou pousl maltriser de audece; 
que, à coslo cause, IL cstoyt fort requis sclcmdu qu'ils arolent esté lee promlors 
demandant le canelle, faire Indice on lleu à euix agréable et de bien sour accès, 
fust à Constance, Dasle, Gonéve vu ailleurs, et quo de sa part il axourolt ben 
qu'ils chobirolent ung lieu blea hors de raison avant qu'il ne luy fast agréable, 
adjoustant sur ce point qu'il se also bien fort que une grande parile de 
ceaix que en Allemaigne on cralgnol étre desrslsoanables se monitrerolent aulires 
par eflect, mais qu'en aucunes choses où leur accurdast leurs ralsons bonnes. À 
quoy_nosire Salnct Père, à ce que jey entendu, respondit que les Allemans, sl à 
cela rient, le trouveront père 1 Indulgeat on ce. qu'il pourra sens oflenser Dieu 
leur scsorder, qu'ils mettront le tort de leur coelé sil ne se rendent aussi à luy 
Al: obélssans. .» Article d'un cahier imprimé en alemant de la venue du Pape 
à Nareille, A8. ét, Allemagne, IN, £. v:-40. C1. Françols 1° à Galllaume du 
Bellay, 6 janvier 18%, ibid. 1. 84. — Cf. supra, p. 460, nole 2, 

4. « Discours de Langey aux Sulssés à #98 rélour d'Allemagne, en présence de 
Boysrhiault » [S mal 1594] B. N., fr. 2946, 1. 74; 47.351, 1, 87.0. 

2. Myconius à Ballinger, Zurich, # février 44 Herminard. op. cit. 1, 
CITE 
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dignes de refformation »; il jugeait convenable de modifier les 
institutions qui ne répondaient plus aux besoins des temps: il 
était même prêt à « consentir en aucunes opinions de ceulx qui 
en Germanie se disent Evangéliques, les monstrant toutesfois en 
sorte que riens ne fust contrevenant au vray sens de la parolle et 
de l'esprit de Dieu. » Voilà qui atténuait singulièrement la distance 
entre les réformés et les eatholiques ! On n'avait pas encore perdu 
tout espoir de rapprocher les deux Eglises : à entendre Langey, 
la réconciliation ne pouvait tarder 1. 

ILse montra encore plus prodigue de détails dans les conver- 
sations qu'il eut avee Myconius, de Bâle, avec Bullinger et quel. 
ques autres ministres protestants à Zurich. 11 s'aventura sur le 
terrain théologique et leur demanda sur quels points ils croyaient 


pouvoir céder aux « papistes », sur quels autres ils se montre 
raient irréductibles. 11 les engagea à consulter là-dessus leurs 
confrères de Zurich. Bale. Berne, Schaffouse, à examiner quels 
moyens leur parattraient les plus propres à faciliter l'union des 


Eglises. Il les pria de lui envoyer à Paris leurs opinions et termina 
par quelques conseils : éviter dans leurs réponses les termes 
excessifs, comme la « tyrannie du Pontife romain », « le Pape 
est l'Antéchrist, » ete., les expressions blessantes qui rendraient 
impossible le rapprochement souhaité. 11 désirait d'eux un simple 
exposé doctrinal, dont la précision, la clarté et la modération 
fucilitassent une union qui tournerait à l'avantage de toute la 
chrétienté ?. 

Ces derniers conseils ne furent pas sans éveiller dans l'esprit 
des ministres suisses quelque soupçon. Ils n'avaient en la sincé- 
rité de François ler qu'une confiance limitée ct flairaient quelque 
manœuvre dont ils pourraient bien être victimes. Cependant, tou- 
chés par l'éloquence. l'accent convaincu et les manières aimables 
de Langey. dont ils prisaient très baut le caractère, les vertus et 


la science 3, pour ne pas blesser: non plus le roi de France dont 


1. Discours us Langey, déja cité. 

2. Bullinger à Myconius, Zurich, 1# mul 1594, dans Herminjarg, op. ct. 11, 
as Wu. — CL. 1bid,, * 46, une leitre de Myconlus à Vadlan tou à Bulllager), 
sans date, mais probeblement antérieure à la précédente. 

3. « Vir(Longes | est lagenli amwnissimi, eloquens, prudens, vorsutus ot doc- 
us, et de quo mihloptima qusoque pollicerer si non suspicie_mibi fulsset oborta, 
Allum vel aliud Regis nomine istendere quom ipan bominis verbe Instructisslime 
sun præ 2e ferunt_… Vercor ego lotum bre nogollum ln hoc subornaturm ee ab 
bominibes astutinimis, ut bac arle Germanos anlmos Regi suo adarnent, quo 
paratiores promptioresque lnvenlant eum Germanoram opera fuerit opus. 
Bullinger à Vadiun, 21 mal 15%, cité per llerminhrd, op. il. Ill, p. 184, D. 
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pouvaient avoir besoin, ils promirent d'en référer à leurs coreli 
gionnaires et d'envoyer leurs avis: un précis de leur doctrine et 
les concessions qu'il leur serait permis de faire sans violer la 
vérité ni contredire l'Evangile. 

De retour en Allemagne, dans les derniers jours de mai, Lan- 
gey y poursuivit ses négociations. encouragé par deux lettres du 
Roi qu'il reçut sur ces entrefaites !. Il s'adressa aux deux théolo- 
giens les plus connus par leur esprit de modération ct leurs désirs 
de concorde, à Martin Bucer, de Strasbourg, et à Mélanchton, de 
“Wittemberg. 11 écrivit au premier, et au second ileuvoya « son 
homme », son client, Ulrich Chélius, pour obtenir de lui une liste 
des points sur lesquels l'accord des Eglises était probable où 
possible. Lorsqu'il revint définitivement en France, il s'aboucha 
encore avec les représentants et les ministres des villes de l'Alle- 
magne du Sud, Um. Memmingen. Isny. Lindau. Les résultats 
obtenus dépassèrent son attente. « Je veulx bien vous adve 
écrivait-il à Montmorency, que depuis mes dernitres lettres, j'ay 
gaigné ung poinct dont je me desfioys fort, touchant le saerement 
de l'autel, envers les plus grans impugnateurs d'icellag. Tellement 
que si bien ilz n'en sentent entièrement selon l'opinion d'aucuns 
théologiens modernes, ilz en sentent toutesfoys ainsi que les 
anciens docteurs de l'Eglise # ». L'allaire était done en bonne voie 
et permettait de concevoir les plus vastes espérances. 


4... Vous sçavez que sur ia lettre que je luy (au Roij cseripry dernièrement | 
l'agvertissant dé mon parement et de ce que j'arois 6, 
fuict 


l'intention tnale d'aneuns de pur deca, lediet Seigneur m'escrinnit par deux (ols, 
eoup sur coup et par exprès el propre messagier, que j'eusse à na bouger de là 
que je n'eusse la résolatlon de quelques princes sur ce qu'ils voaldralent faire et 
accorder ensemble au cas de l'indicliun du concile: ensemble m'en voya ledict Sel- 
ur quelque somme d'argent pour employer és lieux esquelz par sesuictes lettres 
il m'ordonnoit; uusquelles oblempérant, j'ay de rechel esté vers lesdlcis princes. 
et, 4 bien de dibicuite, prise La résolution qui m'estoll commanuée.. Guillaume du 
Bellay à (Bolsrigault?); Lindau, 3 juin, AM. tr, 4emagne, 1, 1. 100 — II est 
fat allusion à ces deux lettres du Rol dans celle que François Le ecrivalt à 
Guillaume du Bellay, de Nuntouiliot, 7 mal 18%, reprodule par Trincant, op. 14, 
Lu. 

2. Guillaume du Bellay à Monimoreney, sans Ileu nt date (malt de jun 1536), 
AG être, Allemagne, HU, L 49v 1 ajoutall: « Par udventure n'y surolt mal 
que moy arrivé à Paris, le Roy mo commandast d'aller vecie Messieurs de la 
Faeullé leur exposer ce que j'ay trouvé par deca sur ledict affaire de la religion. 
Les Esparnols et autres dacteurs des pays de l'Empereur en escripront incontinent 
et par ainsi se coufrmera la voix que les practiques que a le Roy en Allemagne 
non de l'Eglise et autres bonnes Ans... 
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Les dispositions d'esprit dans lesquelles Langey. à son arrivée. 
trouva le Roi et les principaux personnages de la Cour, étaient 
faites pour confirmer ceue bonne impression. Depuis quelques 
années, autour de Marguerite de Navarre s'étaient groupés des 
hommes aux idées larges, tolérants. adeptes fervents de la 
Renaissance des lettres et convaincus en même temps de la 
nécessité d'une réforme dans l'Eglise. Érudits, comme Budé, 
professeurs, comme les maitres du Collège de France, princes de 
l'Eglise, comme Jean du Bellay, hommes de Cour, comme Jacques 
Colin, ils étaient tous des humunistes; muis dans leur conception 
profonde de l'humanisme se conciliaient leur amour des belles- 
lettres et leur aspiration vers une religion plus pure. Ils ne 
croyaient pas indispensable de sacrifier l'une à l'autre, et, comme 
presque tout le monde, se figuraient qu'on pouvait réformer 
l'Eglise sans nécessairement aboutir à un schisme ; bien plus. ils 
étaient persuadés que par une réforme entreprise avec bonne 
foi et conduite avec énergie et clarvoyance, on pourrait peut-être 
ramener dans le giron de l'Eglise romaine ceux qui s'en étaient 
momentanément écartés. À vrai dire, leur idéal était encore assez 
vague et leurs desseins imprécis : le nom de « tiers-parti » qu'on 
a quelquefois donné à ce groupe n'est pas d'une entière exacti- 
lude, Ge qui rapprochait tous ces personnages c'était moins un 
programme défini à exécuter qu'un ennemi commun à combattre : 
les tenants du € passé prochain », les adversaires de toute nou- 
veauté, purticulièrement la faculté de théologie, la Sorbonne, 
et son syndic Noël Bédu !, 

Depuis trois aus la lutte se poursuivait ardente, sans répit, 
entre les deux camps. La Faculté de théologie s'était attaquée à 
tous les protecteurs des idées nouvelles, mème à la sœur du Roi, 
cette Marguerite dont l'appui était le plus eficuce et dont les idées 
religieuses touchaient au luthéranisme. Au milieu de 1534, Mar- 
guerite se croyait sûre de la victoire. Les mesures de rigueur 
prises à la Gn de 1533 avaient été rapportées ; Nicolas Bourbon 


1. Pour le déveloypement de cns idées, voir M. Hauser, De FHumantsme et 
de la Réforme, dans la eue Mstorique, julet 1897; A. Lefranc, Histoire du 
Coulège de brance, ehapitres LUL-V ; du même, Les idees religieuses de Marguerite 
de Navarre: V. L. Bourrily et N. Wei, Jeu du Belay, les protestants et La 
Sorbonne (1529-4555), dams le Huilen de la Societé de l'histoire du Protes 
luntisie Jrançais, 143. 
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venait d'être remis en liberté, à la requête du roi d'Angleterre ; 
Noël Béda, un moment rappelé après son exil, était condamné, 
sur une accusation de lèse-majesté, à la détention perpétuelle et 
allait être bientôt dirigé vers le Mont Saint-Michel. La Sorbonne 
était muette de terreur: les novateurs triomphaient et leurs livres * 
se répandaient librement dans Paris. Est-ce à direque la Cour tout 
entière, le gouvernement, le Roi adhéraient aux idées nouvelles ? 
Non certes. Duprat, Montmorency, le cardinal de Touran, ÿ 
étaient peu enclins ou se montraient tout à fait hostiles. Leur 
influence était puissante sur l'esprit de François Ie. Mais celle de 
Marguerite paraissait plus puissante encore. Tiraillé entre deux 
directions contraires, le Roi était encore hésitant. Sa faveur pour 
les nouvelles doctrines croissait de jour en jour 1. Cependant, sur 
un point encore. il ÿ avait un ablme entre les Allemands et lui, 
sans doute au sujet de la suprématie du Pape, à laquelle ceux-là 
répugnaient et que le roi de France, pour toutes sortesde raisons, 
estimait fondamentale. L'accord se ferait-il sur cette question où 
bien l'intransigeance de l'un et de l'autre parti arréterait-elle en 
plein suecès ln marche des négociations ? Tout dépendait des 
réponses qu'enverraient les protestants d'Allemagne. 

Ces réponses arrivèrent à la fin de l'été 1534 : elles étaient telles 
qu'on pouvait l'espérer de la bonne volonté et de l'esprit modéré 
de leurs signataires *. Ulrich Chélius s'était d'abord adressé à 


4. Guillaume du Bellay à Bucer, 2 juin 1534, dans lo Bull. de La Soc. de 
Fist, du Prot. fr. 190, p. 229-230. 

2. Ces réponses 1e trouvent dans le volume 4% de la collection Dupuy qui 
contient : les deux lettres de Mélanchton à Guillaume du Bellay des 1" août 1534 
84 28 août 1595 ; la réponse de Mélencbton ad quemdan amieum ; les avls de 
Martia Bucer, de Héulon : les lettres d adhéslon aux avis précédents adressées à 
Ulrich Chéllus rar Martin Frecht d'Ulm. Conrad Frick d'lny, Gervais Schuler 
de Memmiagen, Pierre Lehman d'Hellbronn, Jsan Ungur de Plorzbeln, Boniface 
Vicellusd'Augsbourg, Taomes Gaser de Lindau:: les avis de Bullinger de Zurich, 
de Haller de Berne, de Myconlus de Bâle; enfin une lettre d'Arétius Félinus 
(Martin Bucer]à Jean Sturm, datée de Strasbourg, £3 srptembre 1535, Toutes 
ces piéces sont autograpbes. Sur l'avis de Hédion, on remarque certaines correc- 
Lions, probablement de la main de Gulllaume du Bellay. — Elles ant été publiées, 
sauf les trois dernières, en 4607, mu le litre : Sententin Phil. Melonthonis 
Martini Buceri, Casp. Hedionis et aliorum in Germenia Thelogorum de pace 
Ecclenæ aë virum nobilissinum Gulidmum Bellatun. Langeum, Anno CID 1) 
XXXIIL, antehse non edit, CID 19 CVII. 63 pp. pout, le-18. — Surces réponses, 
« plus généralement sur lea sssais de concorde de 1594-1625, vole Gb. Schmidt, Die 
Univhé Ferauche Franz des la Aiédner'à Zeilichrift für die Hiatoriothe 
Theologie, 480, p. 3-0 ; ot V.-L. Bourrilly, Françou d et le protestants, Les 
cseuis de concvrde ea 1333, dans le Bull, de La Sue. de Ehist. du Proi. frs, 1900. 
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Mélanchton le plus réputé de réformateurs après Luther et moins 
entier que celui-ci dans ses idées. Le théologien de Wittemberg 
rédigea volontiers la consultation qu'on lui demandait : il dressa 
la liste des articles sur lesquels les réformés étaient en désaccord 
avec l'Eglise romaine et. à propos de chacun d'eux, indiqua par 
quelles concessions réciproques on pourrait arriver à résoudre 
les difficultés. 

Tout d'abord il était faux que, sous prétexte de corriger des 
abus que l'Eglise ne peut nier, les proiestants voulussent tout 
bouleverser : il ne s'agit pas de détruire l'autorité de l'Eglise, 
mais de discuter sur les matières qui importent à la conscience et 
au eulte de Dieu. L'organisation de l'Eglise est légitime et l'on ne 
saurait raisonnablement la condamner, si elle ne sort pas de ses 
limites, si le Pape et les évêques n'abusent pas de leur autorité 
pour accabler la vérité. 11 n'y a pas de conflit au sujet de la 
matie du Pape et de l'autorité des évêques, elles sont même néces- 
saires ; et sur ce point l'accord sera facile. Il en sera te même au 
sujet des traditions humaines concernant les choses indillérentes, 
de la confession mème. que Mélanchton eroit utile de conserve: 
en l'épurant de toute eruinte superstiticuse. Plus grave est la 
question de lu justification par la foi et de la valeur des bonnes 
œuvres. Maissans compter que le tempsa rendu moins Are la dis- 
eussion, tout le monde s'accorde aujourd'hui à reconnaître que la 
foi est indispensable ; uccord également sur le libre arbitre, le péché 
originel: avec un peu de bonne volonté de la part du Pape et des 
rois et Le concours de quelques hommes sages et désireux d'abou- 
t aisément à dresser une doctrine simple et juste 
de lu justification. Restorait à s'entendre sur lu rémission des 
péchés et la valeur des bonnes œuvres. Cela ne scrait pas diflicile, 
à condition d'écarter de La discussion les esprits chagrins défornu 
par les doctrines scolastiques ; il suilirait d'admettre le vâle 
prépondérant de la foi en ces deux matières, et c'est une opinion 
qui tend à prévaloir. Le point le plus délicat est l'article de la messe: 
£'est comme un nœud gordien dont seul un synode pourrait avoir 
raison. Comment offrir une solution. alors que la question est 
encore débattue parmi les protestants? Mais on peut traiter quel. 
ques parties accessoires. Mélanchton admettrait à peu de chose près 
l'ancienne forme de la messe, car il fuutse garder des nouveautés 
non nécessaires. À cause des abus auxquels ont donné lieu les 
messes privées, de grandes discussions se sont élevées à ce sujet. 
On pourrait adopter un moyen terme jusqu'à la réunion d'un 


LRS RAAAIS DE CONCORDE 181 


synode. Quant à la communion sous les deux espèces, qui a 
soulevé tant d'orages, il serait facile de régler la question : le Pape 
n'aurait qu'à laisser toute liberté sur ce point; ce qu'il est en son 
pouvoir de faire, puisque la prohibition est de droit humain, Le 
eulte des saints a été aussi fertile en abus: il n'en est pas fait 
mention dans l'Evangile ni chez les premiers Pères de l'Eglise : on 
pourrait done le supprimer, Cependant, si on veut à toute force 
le conserver pou éviter des troubles, il serait aisé de trouver une 
formule qui sauvegardât la prérogative divine: du bon sens et un 
jugement droit sufliraient pour cela. Malgré la corruption qui 
règne dans la plupart des monastères, Mélanchton consentirait 
à les voir conservés, à condition de les transformer en écoles, en 
collèges, en foyers de science et de eharité. Quant au célibat des 
prêtres, il ne l'exigerait que des hauts dignitaires ecclésiastiques 
Du reste sur ces deux dernières questions, le mariage des prêtres 
et les vœux monastiques, le Pape a plein pouvoir pour en décider. 
De lui donc, en dernière analyse, dépendait, pour la plus grande 
part, la solation générale du conflit. 

Dans la lettre qu'il adressait à Langey avec ces articles, 
Mélanchton fut encore plus explicite : il ne s'agissait ni de 
détruire l'organisation de l'Eglise et le pouvoir du Pape, ni de 
changer sans réflexion les anciennes règles 1. On ne pouvait gui 
se montrer plus accommodant. Il avouait lui-même à Bucer qu’ 
était allé un peu loin dans la voie des concessions. Mais il s'en 
exeusait à demi: il jugeait qu'il avait seulement donné une consul- 
tation rapide et privée. Il n'espérait pas, à vrai dire, désariner le 
Souverain Pontife ; mais il avait voulu exposer les points essen- 
tiels de la controverse, et, s'il avait atténué les oppositions, c'était 
pour encourager ses correspondants de France à poursuivre leurs 
essais de concorde, alors que tout espoir n'était pas encore perdu 
de les voir aboutir *#. 


1. Mélanchton à Guillaume du Bellay, f” août, B. N.. Dupuy 42, 1. 6-7. 
Corpus Reformalorum, [l.col, 739-740 : e.… Ostendi quandam ia bis [articulis] 
moderationem, ut mibl on lnutilem Eccleslæ. Nec dubilo quin 
de omnibus Hsti articulls facile conveniei post, si monarcha aliqui elicerent 
ut allquet boat et doetl virl amanter et libere inter « colloquerentur. Sunt 
eaim controvcralæ non Ita maltæ… Non hoe agllur, ut politis ecclesiastien aut 
potestas Pontifeurn aboleatur ; non hoe agilur. ut veteres ondimationes sine diserl. 
mine matentur.… Mlud Ubl pollicsor, me conallla mea ad Luam et cmlerorum 
Bonorum virorun voluntatom summa de accommeduturum 6860 «t effccturum 
at lotelligne me (ranqaillistis publieæ eupldlssimum ess0.. » 

3. Mélanehton à Bueer, {#' août, Corpus Keformatorum, Il, col. T5. 
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Muni des articles de Mélanchton. Chélius se rendit à Stras- 
bourg. où, le 19 août. il demanda l'avis de Bucer et celui de Hédion. 
Ceux-ci s'empressèrent de le donner, à la hâte, sans avoir le 
temps, Bucer de le soumettre à ses collègues. Hédion même de se 
relire. Leurs réponses ne différent pas sensiblement, quant au 
fond. de celle de Mélanchton, qui d'ailleurs leur avait été sou- 
mise: on ÿ remarque seulement quelques affirmations plus caté- 
goriques. un sentiment moins délicat des nuances. des références 
plus nombreuses, un appareil de discussion plus scolastique. Tous 
deux proposaient, antérieurement au concile, un synode prépara- 
toire, composé d'hommes vertueux et savants, prêtres et profanes, 
qui discuteraient les questions en litige et les moyens de les résou- 
dre à l'amiable, Au reste, ils se ralliaient entitrement à l'opinion 
de Mélanchton. Ainsi firent. sans entrer dans le moindre dét 
les autres théologiens dont Ulrich Chélius, au sortir de Strasbourg, 
sollicita l'adhésion : Martin Frecht d'Ulm, Conrad Frick d'Isny. 
Gervais Schuler de Memmingen, Pierre Lehman d'Heilbronn. 
Jean Ungar de Pforzheim, Boniface Vie d'Augsbourg, 
Thomas Gasner de Lindau!. Seuls. les Suisses ne mirent aucun 
empressement à répondre à l'appel de Lengey : ils ne devaient 
envoyer leurs avis qu'au début de l'année suivante. Encore fallut-il 
pour les décider leur dépêcher exprès Chélius une seconde fois 3. 


4. L'avis de Bacer (B. N., Dupuy 434, £. 29-90) se termine par leu lignes sut- 
oles : à He Lumultuarie congesal consentientibus meis 

Bacer : « ls que Poilippus Mefanchion] respondit per 
cum quibus elle congruere hæc nostra qui traque Legerlt saUs videblt, Martk 
aus Bucerus ». Mals dans sa letire à Sturm du 22 septembre 155, Bucer dl : 
« Chellus dixerat unl Langæo nos respondere el el decto atqne plo exirle eo per. 
morit ut paucalis hors efunderem poliusquam seriberem hoc quod vilsti. Nom 
postridie satin abllurum se Chellus afirmebat, que causa fuit at meum solum 
2omen subieplum si. Non enim erit Lempus ut response à symrnisils excute- 
retur ». Quant à Hédlon, ll commence ainsi sa réponse : « Hee, mi Ulriche, Intra 
pucas boss quemadmodem nos. bu congess, sc fatigalus ut vix lieuerlt 
relegere. Nb perlcul est erga talem amicum. Quare quidquid et qualecumque 
bo seriplum est. tuo candori commllto. » Dupuy, ibid, L. 37-45. Cependant un 
ami et disciple de Bucer écrivait à Ulrich. le 1? août : « Legtmus que Phlippus 
Jaseit nobis exblberl : sapcta, solide, certa sut. Tu charisimo Domino Gul. 
Belalo Langeo Lestare secure de noblaquosfactant quidam Importunlares hærelieoa 
no Hi par omnla subscelinre. » Bibliothèque de ln Soclétà de l'Hisioire chu Pro. 
estantisne français, Goples de Ch. Schmidt. 

2. B.N, Dupay 4%, L 46-58. 
3. CH VI L. Bourril, François Je et Lex protertante, in. cit. 
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Les concessions des réformateurs allemands dépassaient les 
espérances que l'on avait pu fonder sur la modération de Mélanch- 
ton et l'esprit de concorde de Bucer. L'eflet produit par ces 
réponses dans l'entourage du Roi fut profond. À la fin d'octobre. 
Jean du Bellay s'en it l'écho dans une lettre à Nicolas Raince 
où il exposait les résultats des négociations de Langey. « En Alle- 
maigne, luy et moy, par commandement du Roy.avons réduict les 
choses jusques là que tons les hérésiarques tant luthériens que 
zwingliens qu'aultres ont baillé articles signez plus tollérables 
beaucoup qu'on ne pouvoyt espérer, remectant la plupart du total 
au Roy et à ses bons ministres; entre aultres choses, s'offrent à 
faire ce que lediet Sieur vouldra touchant la recongnoissance de 
l'église romaine. C'est chose qu'encures on ne peult croyre icy, 
pour estre tant contre l'opinion de chacun. mais je suys saisy de 
leurs seings !». Jean du Bellay n'était pas sans exagérer un peu : 
mais au fond, l'impression était juste. Ce qu'on appréciait le plus 
à la Cour de France dans les avis des réformateurs allemands. 
'était de les voir prêts à reconnaître l'autorité du Pape. l'orgar 
sation de l'Eglise: Mélanchton même estimait nécessaire un 
gouvernement dans l'Eglisc: «s'il n'y avait pas d'évêques, disai 
il faudrait en créer». Nulle déclaration ne pouvait étre plus 
agréable à François I, pour qui l'accord ave le Pape était à ce 
moment la pièce maîtresse de son système politique. 

Le concours de la papauté était nécessaire au roi de France 
pour lui permettre de réaliser ses dessins en Italie, sur le Mila- 
nais en particulier. IL lui avait été assuré lors de l'entrevue de 
Marseille. Clément VIL, sans cesser d'entretenir de bonnes paroles 
l'Empereur et Ferdinand. se montrait favorable à la France. 11 
tenu au courant des négociations de Langey en Alle- 
magne : il s'y était fort intéressé et n'avait pas caché son émotion 
à la nouvelle des périls que les embüûches des Impériaux avaient 
fait courir à notre ambassadeur *, Malheureusement Clément VIT 


4. Joan du Bellay à M. de Saiot-Calais [Nicolas Raïnce], [sans date, mais 
de la fa d'octobre ou du débat de novembre 15 4], B. N., fr. 549, 1. 498-300. 

£. Nicolas Ralnce à Jean du Bellay, 4" juillet 4596. B, N.. Dupuy 368, 1. 306- 
207. — Le même à Guillaume du Bellay. 31 juillet, tbid. vol. 303, 1. 90. — CI. 
Cifuentés à Charies-Quint, 20 août, Calendar of State Papers, Spanish ((534-1535), 
V. ne 85; le cardinal Gaddi à ‘Jean du Bellay, B. N., Dupuy 954, f 88 
449 septembre 4534. 
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tomba malade au milieu de 1534, et, le 25 septembre, mourut. 
Avec lui disparaissaient l'alliance scellée à Marseille et les espoirs 
qu'on en avait conçus, Mais ne pourrait-on pas gagner son suces- 
seur Paul 111? C'était un esprit pacifique, bien disposé pour leroi de 
France, auquel il devait en partie son élection. On connaissait 
déjà quel dessein lui tenait le plus à cœur: la convocation du 
concile. Or, les pourparlers engagés avee les protestants 
d'Allemagne pouvaient y conduire. C'était un autre aspect de 
cette politique pour ainsi dire à double détente. Avec un pape 
comme Clément VII, hostile au concile, on l'avait présentée 
comme eapable de le retarder où même de le rendre inutile. 
Puisque Paul III ÿ tenait par dessus tout, elle en seraitla meilleure 
préparation et le garant le plus sûr du succès. La volte-face fat 
prompte : notre ambassadeur à Rome, l'évêque de Mäcon, et Jean 
dn Belley qui comptait y trouver le chapeau de cardinal, surent 
l'exécuter avec une habileté qui, si elle ne ft pas entrer le nouveau 
Pape dans l'alliance française, l'empêcha de sortir d'une neu- 
tralité dontles Impériaux seuls avaient à souffrir *. 

Paul III avait un autre dessein qui lui était aussi très cher. 
c'était de réconcilier avec le Saint-Siège le roi d'Angleterre. 
Malgré les efforts de Jean du Bellay, dépêché exprès à Rome à 
son retour à Londres (janvieravril 1834). Henry VIII avait été 
définitivement condamné le 23 mars 1534 2, Mais les effots de l'ex- 
communication avaient été suspendus, et un moment les Anglais 
avaient caressé l'espoir de voir une transaction se produire, en agis- 
sant in extremis sur Clément VII mourant #. Henry ne cachait passa 
volonté de rompre définitivement avee Rome ct de consacrer par 
un schisme sa résistance aux arrèts de la Curie romaine. Paul IL 
voulait à tont prix éviter cet éclat. Les chances paraissaient favo- 
sables pour tenter an dernier effort sur Henry VIIL: son amour 


Sur la maladio du Pape, voir les lettres de notre ambassadeur l'évêque de 
Mâcon au cardinal Duprat (5 juillet) et à Jean du Bellay (5, 27, 29 Juillet, 17 août 
1538). Arch. Nat, J Œi4, &5,ct D. N.. Dupuy 265. [. 149, 154, 151, 457. — Grégoire 
Gasal à Jean du Bellay. Rome, 22.2 seplembre 1338, Dupuy 254, 19-24. 

2. Grégoire Cal à deu du Bellay, 2 septembre 15%, avec pest-scriptum 
du %. l'évêque de Macon au même, 7 octobre. B. N., Dupuy 364, f. 49-24; 265, 
1941. — Carlo Gapssso, La politics papa Porto IH € latin À, Introduction. 
D. 1-14, chapitre 11, p. 409411. 

3. F. Friedmann, dnne Boienn,1, 203-307 

À. Grégoire Gusl à dran du Bellay. à Cromwollet Norlolk, 22-35 septambre 
18.65 octobre. R N, Dupuy 366. 1. 19%: — State Papers, VIL. p. 970667. — 
Friadmann, op. et, 1. 
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pour Anne Boleyn était moins ardent qu'aux premiers jours et 
non exempt d'orages. La perspective d'un schisme inquiétait le 
peuple anglais: des troubles étaient à craindre, si la rupture se 
produisait. Qui mieux que François l« pouvait agir sur le roi 
d'Angleterre, et plus eflicacememt ? C'est ce que Paul IN, tout de 
suite après son élection, fit entendre aux cardinaux français. à qui 
les agents de Henry VIII avaient conflé la conduite de leurs 
affaires. 

C'était aller au devant des vœux de François Ier, Depuis 
l'arrivée des avis d'Allemagne, de vastes projets prenaient corps, 
tont un système d'alliances dont le roi envolopperait son éternel 
rival, l'Empereur, Tandis qu'il envoyait Jacques Colin traiter avec 
le duc de Gueldre ! et qu'il tächait de retenir dans son alliance les 
princes allemands, auxquels il dépéchait Gervais Wain et le sieur 
de Beauvais ?, il attendait un ambassadeur de Barberousse ct du 
Grand Ture ?. ll était sûr de la neutralité bienveillante du Pape : 
les services qu'il espérait lui rendre en Allemagne et en Angle- 
terre en feraient peut-être son allié en même temps qu'ils lui 
assureraient le concours des princes de ces pays. S'il réussissait 
à grouper ainsi de Londres a Constantinople et du Danemark aux 


4. Lo tralé fut signé le 44 octobre. On en trouve une cople B. N., Dupuy 
uG8, 1 435. 

2. Mandement au trésorier da l'Épargne de payer au sieur do Beauvais et à 
M: Gervals Wal la somme de 1920 ivre Lournols, soit à chneun 960 Ilvres Lour- 
nos « pour leur vaccatlon de Vire. Joars entiera au feur de VIII livres tournois 
paur chaeun d'leeulx commençans lo ent Jour de ce présent mols d'aoust que 
lediet Sieur les à expéllés audiet leu de Fontainebleau et finiesens 19 19 jour 
de décembre proucbain venant, pour aller és pais d'Allemalgne porter lettres de 
erdanco dudiet Selgoeur à aucus princes ot seigneurs dudlct pain. concers 
susuns faires dudict Soignour dont 1 no voalt estre fele plus amplo déclera- 
lon en l'acquit qui sera expédié... — à eulx encores la somme de 660 Ilvres 
tournois en 3090 csus d'or soleil à raison de xuv sous lournols plêre, pour 
lcelle estre par eulx portée en aucuns endraltz du puis d'Allemalgne el illec 
la forole si beselog est et royent que bon soyt aux personnalges et anal que leur 
à été commandé par lodlct Selgaeur qui ne voull estre ommez ne les causes 
pour lesquelles 1 entend lesdietes sommes ou partte leur estre di 
déclairez ne spécifiez en l'acquit qui rera expédié. » Arch. N 
{sai date; B. N,, Ciairambault 1215, 1. 73v*{A la date du 22 août, 20 livres 
au lieu de 90. — Un nouvel acquit de 1820 livres Wurnols Jui signé en leur 
faveur le 13 janvier suivant. 1bid,, 1. 73 v°. Les leïtres de erdanee auprés du land 
grave de Heste, duns lesquelles Gervals Waln estqualiié d'a sulmesnior ordinaire 
du Rol, sont du % août. Arch, de Marbourg (avec un avis du sieur de Beaura 
au lendgrove de Hesse). 

3, CI. VL. Bourrilly, L'ambassade de La Forest et de Varillac à Constant 
nople (#835-4554), dans la Revue historique de juillet 1904, an débat, 
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Fiats Barbaresques tous les ennemis de ectte maison d'Autriche 
détestée, c'était la puissance des Habsbourg paralysée, coupée en 
deux. Ferdinand contenu sur les bords du Danube. Charles-Quint 
chassé d'Italie et rofoulé dans la Péninsule ibérique. L'Empereur 
l'avait si bien compris, qu'il essayait de gagner le roi de France 
par d'assez fortes concessions, de l'amuser tout au moins pendant 
qu'il rétablirait son pouvoir menacé dans sa base. la Méditerranée. 
par les victoires de Barberousse !. Malgré les conseils de Mont- 
moreney. François I ne se laissa pas écarter de ses projets par 
les avances impériales. Il les poursuivit avec plus d'ardeur 
qu'auparavant, surtout du côté de l'Angleterre. où l'affaire. pins 
urgente, réclamait une hâte extrême. 

Le 20 octobre 153, Chabot de Brion. accompagné de Langey et 
d'une nombreuse suite, partait de Blois pour Londres ?. 11 s'agissait 
de détruire la mauvaise impression prodnite sur Henry VIII par 
les négociations avecle comte de Nassan, tout en les utilisant au 
mieuxde nosintérèts. Brion devait proposerle mariage du Dauphin 
avec la princesse Marie: en retour, Henry abandonnerait son 
titre de roi de France et les pensions qui Ini étaient servies confor. 
mément au traité d'Amiens. Surtout il devait prier le Roi de ne 
pas prendre vis-à-vis du Pape des mesures irréparables. de 
renouer les négociations avec Paul III. dont les dispositions 
étaient favorables, — avec le concours de la France. qui Jui était 
acquis. Langey était chargé de renseigner Henry sur le caractère 
etles résultats de sa mission en Allemagne, probablement sur les 
essais de conconle poursuivis avee les réformés. Au moment où 
le roi d'Angleterre cherchait un appui parmi les protestants de 
l'Allemagne du Nord. il était de l'intérêt des deux princes d'unir 
leurs efforts en vue d'une fin commune. 

Brion et Langex mirent exactement un mois pour se rendre à 
Londres. Ils n'y entrèrent que là 20 novembre. et la réception 
officielle avait été splendidement réglée 3. Les agents français ne 
négligtrent rien pour frapper l'esprit de Henry et l'amener à 
céder. L'amiral manifesta autant de condlialité à l'égard de Cha- 
puis. l'ambassadeur impérial, qu'il affect de froideur devant 


4. Gi. les Instructions publiques et seerèles données au comte de Nassau. 
424N août 4534, dans CR. Weiss, Papiers d'État du Cardinal Granvelle, ll 
D. 126166. 

2. Sur cette mission do Brion à Londres, ef. Friedman, op. cit. Il, p. 40-46. 
— Ch. Porée. Eutlluume Poyet, p. @44 

3. Chapuis à Charles-Quint, 3 norembre 4534, Calendar of State Papers, 
Spanish (1534-4535,, V, n° 112, 
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Anne Boleyn. Langey fit sonner bien haut le nombre de lansque- 
nets dont son maître pouvait disposer en Allemagne. Mais ils 
eurent affaire à forte partie, à Cromwell, le ministre tout-puissant 
Les sentiments de Cromwell. ses desseins étaient en opposition 
avec les désirs des Français. Il était défavorable à l'alliance fran. 
gaise : il voulait assurer l'indépendance de la couronne d'Angle- 
terre vis-à-vis de la papauté. Aussi la mission de Brion ne pou- 
vait-elle guère réussir. Au sujet du mariage, Henry VIII, objectant 
le caractère adultérin, selon lui. de la princesse Marie, proposa 
de marier au Dauphin Elisabeth qu'il avait eue d'Anne Boleyn. 
L'amiral fit des réserves et remit la chose à des négociations 
ultérieures, peut-être mème à une entrevue des deux souve- 
rains. Le bruit en courat, et, d'après Chapuis. Langer l'aurait 
répandu. C'était donc’ sur ce point un demi-échee. 

L'échee fat complet sur la question religieuse. Les Français 
étaient arrivés trop tard. L'avant-veille de leur entrée à Londres. 
le Parlement avait adopté l'acte de Suprématie. qui faisait 
de Henry VIII le chef unique et suprème de l'Eglise d'Angletorre 
et lui donnait l'autorité absolue dans toutes les questions civiles ou 
ecclésiastiques. L'acte de Suprématie étaitle terme de la politique 
de Cromwell. À demi dissimulée jusque-là sous la question du 
divores, qui en avait favorisé les progrès, elle triomphait main. 
tenant: la rupture avec Rome était formelle, éclatante, définitive 
Les eflorts des Français ne pouvaient fléchir la volonté obstinée 
de Cromwell. Loin d'en. tenir compte. celui-ci sembla prendre à 
cœur de dissiperleurs dernières illusions : lorsqu'il partirent, dans 
les premiers jours de décembre, un nouveau bill enjoignait d'obéir 
à l'acte de Suprématie et mettait la désobéissance au rang des 
crimes de haute trahison. 


IN 


La politique religieuse de Henry VIII et de Cromwell compro- 
mettait le succès des desseins de François Ier; l'affaire des placards 
survenue sur ses entrefuites faillit les ruiner complètement { 

A son retour de Londres. Langey trouva la situation bien 
changée. L'aflichage de placards violents contre la messe dluns 
plusieurs villes simultanément et jusque sur la porte dela chambre 


4. CH. Sur lafatre des placards et ses conméquences, V.-L. Bourrilly et N. 
Weiss, Bull. de La Société de l'Histoire du Protestantisme frança, artele eilé, 
mare-avril 4008, 
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royale, à Amboise, déchalna la colère du loi et de nouvelles 

écutions contre les protestants. Il fut aisé de faire croire 
itable complot, dirigé non seulement contre l'Eglise, mais 
aussi contre le pouvoir royal: la Franee avaitaussi ses Saeramen- 
taires,ses anabaptistes, semblables à ceux qu'on tâchaità ce 
moment même d'anéantir à Munster. Des perquisitions furent 
faites chez tous les suspects, les arrestations se maltiplièrent, 
bientot suivies de supplices. Pendant plusieurs mois, une véri- 
table terreur régna dans Paris. Le parti hostile aux nouvelles 
idées en profita pour mettre la main sur le Roi, le soustraire à 
l'influence de Marguerite et de ses amis, le pousser à des actes 
décisifs pour l'avenir, A la fin de décembre, François revient 
à Paris: le 13 janvier. il rend un édit qui équivaut presque à sup- 
primer l'imprimerie, et, le ar. il participe avec toute la Cour en 
grande pompe à une procession solennelle qu'éclaire lu lueur de 
six büchers !, Où était le fondateur du Collège de France ? Que 
devenaient les projets de concorde ? 

Les amis du Roï en Allemagne so le demandaient avec anxiété. 
La nouvelle des persécutions leur parvint au début de décembre 
et produisit partout une impression Reheuse. Tous ceux qui, 
depuis quelques mois, blamaient Bncer et Mélanchton de s'être 
montrés trop comciliants, voyaient confirmés leurs soupçons ct 
justifiées leurs critiques acerbes. Les Suisses en particulier, dont 
la défiance, nons l'avons vu. s'était manifestée dès l'origine ct 
n'avait depuis lors cessé de grandir, les Suisses se montraient 
L ct hostiles. S'ils cédérent en janvier 1535 à 
l'insistance d'Ulrich Ghélius et lui remirent les avis qu'il sollici- 
tait au nom de Langey, ils ne se mirent pas en frais de concilia- 
tien : leurs formules tranchantes, leurs affirmations catégoriques 
étaient plus propres à faire éclater les divergences qu'à ménager 
un rapprochement #, 

Ge qui était plus grav 


“était le parti que tiraient de ces 


4. Lo réelt oMolol de cotte famouso proscsston du 24 janvior, en partis orit 
de ln malin de Guillaume du Bellay, avec quelques rotouchos de Jean, est B. N. 
Dupuy 76, L 468 sq. 11 fut sans deute publié dans une brochure, sans nom 
d'auteur, intitulée : Proctssion générale faicie à Paris, Le Roy [y] estant en 
personne, 21 janvier 4354, #. 1. n. din 8 golh., dont un exemplaire cs men. 
Lonos sous le n° 124, daux le Catalogue de ln bibliothèque de feu M. Le baron 
Jérôme Pichon, Park, Techener, mat 1897. C'est le Lexte de celte brochure que 
l'on retrouve reproduit dans la Cronique du Roy Frangoys Premier, p. AKS127. 

2. Voie l'analyse de ces avis dans l'art. cité, François Ir et Les proleslants, Les 
essais de concorde en 4335, dans le Ball, de la Soc, de l'RUE, du PrO4, fr &OUL 1900. 
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persécutions les Impériaux. Déjà, au mois d'octobre précédent, 
Gervais Wain et Etienne de Laygues avaient à grand peine réfuté 
les bruits calomnieux qu'on répandait contre François 1° !, Main 
tenant on opposait les bons traitements dont il entourait les 
envoyés du Ture aux supplices qui étaient le lot des Allemands. 
Gharles-Quint et Ferdinand multipliaient les avances aux protes- 
tants, semontraient d'une condescendance extrème. Quel contraste 
entre cette politique et celle du roi de France ! Par leurs racontars, 
les ennemis de Frençois I l'aggravaient 

a'ameuter l'opinion contre lui. 

Cest ce que Langey remontra d'assez bonne heure 
maitre. 11 n'avait pas cessé, même lors de sa courte mission en 
Angleterre, de suivre les allaires d'Allemagne, Au milieu de 
novembre. nous le voyons répondre longuement à une consultation 
du Roi et tracer les lignes générales des instructions destinées à 
Wain et au sieur de Beauvais 2. Dès le premier jour, il comprit le 
tort immense que les persécutions ne manqueraient pas de faire 
à notre politique allemande. Avec le eoneours du ses frères Jeun, 
l'évêque de Paris, René. son vicaire, de son parent Barnabé de 
Voré, il s'efforça de sauver de la prison où du supjhice le plus 
qu'il pat de ces jeunes étudiants allemands dont l'origine seule 
était tout le crime. Grâce aux du Bellay, plusieurs parvinrent à 
gagner Strasbourg, Bâle ou la Flandre. D'autres qui restèrent 
furent réconfortés, mis à l'abri, Guillaume et Jean obtinrent du 
Roi que s'il s’en trouvait parmi les prisonniers, on les renverrait 
avec les pièces de leur procès aux autorités de leur pays d'origine. 
Ne pouvant arrèter le cours de la colère royale. ils tachèrent de le 
détourner, d'en amortir le che. Puis, lorsqu'elle se fut assouvie, 
après la procession du ar janvier, Langey réussit à ramener 
François E* aux idées de modération, à une vue plus nette de la 
situation et de ses véritables intérêts. 

Le a+ février, ilitsigner au Roi sa lettre aux États de l'Empire. 
François 1° y répondait aux accusations des Impériaux ?, 11 se 


4. Voir à ee sujet les lettres de l'rchevique de Lund à Charles-Qalat, 16 
octobre, 3, 46, 47 novembre ; Lanz, Correspondenz des Kaisera Bart V1, 
p.13, 496, 14, 147, 

2. Françols de 4 Guilloume du Bellay, de li Huye, 7 novembre, et Chenon 
ceaux, 27 novembre 1546, Trineunt, op. eu, [. 130. — Réponse de Guillaume du 
Belley a le premitro leLlre au Rot, 3. . 2. d., AI Etr, Allemagne, IE, L. 110-Uÿ. 

3. Le texto ts de ceite lettre se trouve dans les £emplarta publiés par 
Langey on 1597, p. 169-104. — La miaulo d'unc tradueion françalie, urce 
corrections de la main de Guillaume du bellay, peut-êire en vue de ses Ugdouden, 
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disenlpait d'abord de ses négociations avec le Ture. Ce n'était pas 
ui qui en avait douné l'exemple, mais bien Ferdinand 1 
D'ailleurs la paix qu'il est sur le point de conclure profitera à 
toute la ehrétienté. « Nous avons le choix en main ou d'accepter 
la paix et sans elfusion de sang arrester ung si puissant ennemg 
hors de nos limites, — ou de persisier en guerre avecques luy 
et, pour entretenir et nourrir la particulière ambition d'ung où 
aultre,.… exposer toute la respublique chrestienne non seulement 
aux inconstans ct incertoins évènemens de la guerre, mais à une 
hazardeuse et doubteuse conséquence de la victoire, quand ores 
Dieu la nous donnervit ». La chrétienté a un tel besoin de paix 
que l'hésitation n'est plus permise. Laguerre avec l'Infidèle cessera 
donc, « cependant que par la convocation d'ung concile universel 
nous adviserons ensemble et ordonnerons en la fluctuation d'iculles 
contredisantes doctrines ce que nous semblera requérir la dignité 
de l'ordre ecclésiastique, la condition des temps aveeques le 
présent salut et le futur repos d'ung chuseun ». Sans la mort pré- 
maturée de Clément VII, « vous eussiez veu bientost que nous 
fussions encores tous retournez et reformez par bonne et vraye 
union comie en ung corps de république bien disposé ». Il n'y 
avait plus d'incertitude que sur le lieu où serait convoqué le 
concile, Tout permet d'espérer qu'avec le nouveau Pape aboutira 
cette œuvre de concorde à laquelle il travaillait avec les docteurs 
allemands. 

Il arrivait ainsi au second grief, le plus grave, qu'on lançait 
contre lui, les persécutions dont les Allemands auraient été 
victimes dans son royaume. Il rétablissait les faits et donnait la 
version oficielle de l'affaire des placurds, de son caractère et de 
ses conséquences. « À l'automne dernier, au retour d'ung person- 
maige par lequel j'avoys faict à plusieurs de vous entendre mon 
affection et désir à evste reunyon (des Eglises). et m'ayant lediet 
porsonnaige rapporté d'uueuns voz prédicateurs quelques petits 
taictez préparatifs de la voyeet moyen d'icelle pur lesquelz j'avoys 


est B.N, Dupuy 0, 1. 5237. C'est celle traduction qui est imprimée dans 
l'Epitome, {, 40v-4U7w. La letire fut envoyée en Allemagne. en Suisse, en 
Ille ; Hermipjard, op. ei, Il, n° 4, reproduit un exemplaire Liré des Arcbl- 
ves de Zurich. M. Lesort a publié une lettre de François I au due de Clèves, 
datée du 13 février 1535 el annonçant l'envoi du manifeste, Bulletin historique 
et phibologique du Comité des travaux hittoriques, 1908, p. 485. Mélanchton la 
traduit en allemand, Corpus Reformaiorun, ll col. 828 sqg. CI. Mélanehton à 
J. Hessus, 49 juin AE, 4id.. col, K78-859. — Une tradueli 
Are, Nat, KL, n° 02 
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desjà concou quelque bonne espérance de y parvenir, est survenu 
que le père de mensonge et de division, ennemy de vérité et de 
repos, suscila aucuns personnaiges plus Lost furieulx que autrement 
à la subversion de toutes anciennes et sinctes observations, 
sentant des propos de telle sorte que je les ayme trop miculx 
demourer ensepveliz ès tenèbres dont ilz sant yseuz que remémo- 
rez devant vous, c'est- dire en la lumière du monde. Mais tant y 
a que si oncques en voz pais il s'est trouvé aucuns non telz per- 
sonnaiges que ceulx-ci, mais trop moins meschans et malheureulx, 
vous les avez, comme vous debviez, abhorrez, exéerez et abominez, 
pour obvier à laquelle contagieuse peste, qui directement tendoit 
à sédition et ad ce qu'elle ne on royaulme, jy ay. 
avecques tout soing, sollicitude, industrie et vertu résisté n. Parmi 
les « appréhendez » il ne s’est trouvé aucun Allemand, à moins de 
considérer comme Allemand tout hé: : « nul des vostres à 
esté persécuté, nul exéeuté, en toutes mes prisons ne s'en trouvera 
ung que je saiche. Ma Court, mes villes, mes pais sont ouverts à 
tous de vostre nation et maintenant se y trouvent aueuns princes 
d'icelle, plusieurs gentilshommes et gens de guerre, grant nombre 
d'escliers, plus grant nombre de murchuns et artisans en telle 
seureté que les miens propres. En souime, à vostre nation est 
libère en France de faire ce qui est libère aux Français mesmes, 
voire ce qui est libère à mes propres enfans ». A quoi ten- 
dent ces calomnies, on ne le voit que trop. « À nous mectre ei 
division et avoir le passe-temps de nous veoir chocquer les ungs 
les autres ». L'amitié et « germanité » entre Français et Germains 
gène l'ambition de la maison d'Autriche. Que les Impériaux 
parviennent à la brise S'opposera plus à leur puissants 
Surla ruine des libertés germaniques se fondera la monarchi 
universelle. 

Cette lettre, où se méluient aux redondances ci 
jeux de mots chers à l'humaniste, fut répandue à travers toute 
l'Allemagne, la Suisse, l'Italie. Pour en faciliter davantage la 
diffusion, elle fut traduite en langue vulgaire. Il est un point 
cependant sur lequel François Ier m'avait pas insisté, sur lu ques- 
dou du concile, Il y revintdans une seconde lettre datée de Saint- 
Germain-en-Laye, le 25 février *. Les Impériaux l'aceusaient d'être 
hostile au Saint-Siège et d'entraver la convocation du concile. 
L'arrivée du nonce du Pape Rodolfo Pio. évêque de Faenze, 


4. Flacard imprimé, Arch. Nat., K 1483, n° 6t,— CeLte lettre est reproduite 
dans les Eremplaria, p. 196-198. 


Google ERSITY OF MICHC 


19 GUILLAUME DU BELLAY 


prouvait la sincérité de ses bons sentiments à l'égard du Pape. 
Quant au concile, nul plus que lui ne le désirait. 1l garderait près 
de lui Pio jusqu'à ce qu'en fussent réglés le lieu, la date de 
convocation et la matière. À ce propos, il jugeait qu'il y aurait 
avantage, pour les Allemands comme pour lui, à se mettre d'accord 
sur ces di ts points. Il offrait donc d'envoyer quelqu'un où de 
recevoir les envoyés des Allemands pour rendre cet accord plus 
facile. — Au même moment il écrivait à son ambassadeur à Rome 
pour témoigner de son ardeur pour le concile !. De ce côté le 
changement de front de la politique française était entièrement 
effectué. « Bien est vray. ajontait-il. qu'il faudra bien regarder 
la concorde et au lieu où [il] se pourra tenir ». Le lieu, c'était le 
grand point decontestation avec l'Empereur: le Roi espérait le faire 
fixer à son avantage ou peut-être à cette occasion gagner du temps. 
La concorde. elle. s'accommoderait assez bien de ces procédés diln- 
toires. François Ier ne la perdait pas de vue. Ses deux lettres aux 
états de l'Empire prouvaient au contraire qu'au milieu des persé- 
eutions il songeait à poursuivre ses essais de conciliation. 

Le Roi était tiraillé entre deux factions contraires. Il laissait 
encore Ik faction catholico-espagnole marquer sa prépondérance 
par de nouveaux supplices. Mais il lui échappait peu à peu et 
prêtait de plus en plus l'oreille aux conseils des modérés. Le 
3 février l'édit contre les imprimeurs fat rapporté. Les du Bellay 
s'eforçaient de gagner son esprit. Dans un entretien qu'il eut avec 
lui, Barnabéde Voré. à propos de ses voyages en Allemagne, s'éten- 
dit complaisamment sur Mélanchton, sur sa science, sa modération. 
ses qualités d'esprit et de cœur: il le plaça au dessus de toux ses 
contemporains les plus réputés, et spontanément se proclum 
disciple. Ge lui fut une occasion d'exposer à grands traits les 
doctrines religieuses du réformateur d'Outre-Rhin, François I 
prit plaisir à ce discours et, comme pour en vérifier la véracité. 
manifesta le désir d'entendre Mélanchton en personne *, 

Les du Belley suisirent au vol l'occasion : la venue de Mélanch- 


4. François 1s'à l'évêque de Macon, St Germain, 2 février 15/3, B.N., Dupuy 
1365, 1 #88 sq. « Je vous déclare que pur les advertissemens que 'ay eu du cousté 
d'allemalgne, plusieurs grans personeatges, priness et autres désirent mes 
leusement que leuluy coneills ae face, fa de vuyder at necloyer leu erreurs el 
diférentes soie qui sont de présent parmy ln chroatienté. » 

2 Jeuo Sturm » Mélanchton, 6 mare 18, Corpus Reformalorum, II, col. 
855 ogg. — Horminjurd, op. etl,, III, m* 408, et à la suite une lettre de Barnabé 
de Var. CL Jouelim Cumerarius, Fita Philippi Melanchtonis, La Haye, 4655, 
a Se 5 
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ton en France, c'était le plus sûr moyen de gagner le Roi aux 

idées nouvelles, à tout le moins de clore définitivement l'ère des 

persécutions et des supplices. Aussitôt Barnabé de Voré fut 

dépêché en Allemugue pour pressentir l'illustre réformateur. Ils 

ne négligèrent aucun moyen d'assurer le succès de sa mission 

Outre 65 livres tournois pour Ulrich Chélius. de Voré emportait 

des lettres chaleureuses de Sturm à Bucer ct à Mélanchton. À celui- 

ci, Sturm expliquait la triste situation des religionnaires et de ceux 

qui favorisaient les idées nouvelles. L'essentiel était d'avoir pour 

soi le Roi dont l'esprit hésitait, vacillant. Mélanchton sûrement le * 
gagnerait par la sincérité de ses discours, et son ardeur de prosé- 

lytisme. Sa venue, c'était l'éclaircie dans un ciel d'orage, c'était le 

refuge. le port dans la tempête. Qu'il parût. et ils seraient sauvés. 
Dans sa lettre à Bucer, comme dans la précédente, il insistait sur 
les hésitations du Roi, sur ses dispositions somme toute favo- 
rables : il le priait ardemment d'agir de toute son influence pour 
décider Mélanchton à venir et de venir lui-même; car au der- 
nier moment, sur la recommandation des du Bellay, François 
né l'envie d'entendre le réformateur de Strasbourg 
avee celui de Wittemberg. 

Bucer n'était pas à Strasbourg lorsque de Voré y passa et y 
luissu ses lettres. D'Augsbourg où il se trouvs 
dant à Mélanchton pour l'exhorter à faire une 
aux demandesdes Français #. L'invitation oflicieuse de François Ier 
plongea l'ami de Luther dans un grand embarras 3. Les articles, 
qu'à titre de consultation privée, il uvait adressés à Guillaume du 
Bellay, avaient été répandus dans tout le monde réformé, parfois 
sous une forme tronquée ou fautive. Ils avaient provoqué de vives 

iques, auxquelles Bucer s'était eflorcé de répondre, mais dont 
Mélanchton se montrait très aflecté ! Gomme toujours, on lui 


mivit cepen- 
réponse favorable 


1. De Muntss, 2 mars 1535, mandement au trésorier de l'Épargne de payer à 
Barnabé de Voré, sleur de la Fome, 2% livres tournois pour porter en Allemagne 
les lettres du Roi à certaln princes et seigneurs ei leur exposer verbalement 
= mission ; 67 livres Loursols pour remettre à Ulrich Chéllus, résldant ea Alle- 
nes mervices B. N., fe. 15608, 

jucor, 40 mars, Horminjard, 


op eut. M1, not 408 et 41 


2. Murtin Bacor & Jean Sturm, d'Augstourg, fln avril, Horminjard, op. cit. 
Hi, p. 308, n.8. 

3, Mélanchlon à Burer et à Jean Sturm, 39 avril, Corpus Refermaiorum, 1, 
eol.873 agq., et U, p. vm, — Herminjard, op. cit. IL, p. 307, n. 4. 


À. Bucer à Merguerite Blaarer. 48 février, 10avril 3. à Bullinger (An mars. 
Coples de Ch. Schmidt, Bibliothèque de la Soe. de list. du Prot. rm Bullinger 
à Bucer, 28 mare, Berminjurd, op. c., HI, p. 34, n. 41; p. 4. 
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reprochait sa modération : onl'aceusait de compromettre, par des 
concessions excessives, la cause de la Réforme. On lui prétait un 
rôle de dupe, aussi humiliant pour lui que dangereux pour la 
nouvelle Eglise : et l'on tirait argument des récentes persécutions. 
Mais comment son âme fervente, son cœur épris de concilia- 
tion auraient-ils pu résister à l'ardent appel de Sturm, aux encou- 
ragements chaleureux de Bucer ? Accepter, c'était s'exposer à une 
tempête d'invectives et. en cas d'échec. à s'entendre reprocher, 
et non sans raison, d'avoir affaibli la Réforme en se prêtant à cette 
aventure. Mais refuser, refuser alors que ses amis aflirmaient que 
de son acceptation dépendait leur salut, n'était-ce pas lestrahiretla 
Réforme avec eux ? N'était-ce pas, par faiblesse, les abandonner 
aux pires éventualités dont il pourrait. si elles se produisaient, 
prendre sa large part de responsabilité? En mème temps qu'il 
écrivait à Jean du Bellay une lettre de félicitations !, il s'ouvrit 
à Sturm de ses angoisses. Il ne voyait pas encore très clairement 
le but des Français. Il se demandait si son voyage aurait tous les 
avantages que s'en promettaient ses amis de France. 1l craignait 
qu'en échange de quelques satisfactions légères, on ne lui deman- 
dat des sacrifices sur les points essentiels. On le représenterait 
comme approuvant les mesures dent il n'aurait pu obtenir la 
suppression. S'il se montrait plus conciliant. à l'occasion, on ne 
manquerait pas de s'en prévaloir contre lui au synode : cela lui 
était arrivé déjà plusieurs fois. « Et puis songez à ces cohortes de 
moines, à leur outrecuidance, aux artifices par lesquels ilsdominent 
l'esprit des nobles! Dans ces conditions, pourrai-je emporter ce 
que j'estime nécessaire à la gloire du Christ, à la tranquillité de 
la France, à la paix de l'Eglise (2) Le meilleur moyen d'y travailler, 
c'est, ce me semble, d'exhorter de toutes vos forces le Roï à hâter 
la tenue d'un synode où l'on pourra fixer en commun la nouvelle 
constitution de l'Eglise. Tout le reste me paraît inutile et même 
nuisible ». Ses amis de France sont cependant mieux placés que 
lui pour juger de l'opportunité de son voyage. À eux de prendre 
une décision définitive à laquelle il se conformera volontiers. 11 
s'en remettait entièrement aux inspirations de leur foi et aux 
conseils de leur sagesse. 

Il était facile de prévoir le sens de leur réponse. Ce sens était 
d'autant moins douteux qu'à son retour le sieur de Voré trouva 
le parti modéré en meilleure posture qu'il ne l'avait laissé. La 


1. Ménebton à Jean du Bellay, 23 avril, Corpus Reform atorvm, Il, col. 
268 mg 
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rivalité qui avait éclaté entre le Grand-Maître et l'Amiral avait 
tourné à l'avantage de celui-ci !. Montmorency avait quitté la 
Cour qui voyageait alors en Normandie. Brion avait le champ 
libre : il préconisait l'alliance anglaise et l'alliance allemande. La 
première, il est vrai, malgré Les négociations que l'amiral conduisit 
en personne à Calais, n'était rien moins qu'assurée ?, Raison de 
plus, surtout au moment où Charles-Quint faisait un effort vigou- 
reux contre Tunis, raison de plus de conserver ou de regagner les 
princes allemands. Les essais de concorde étaient plus utiles que 
jamais. Le parti modéré en recevait un sureroit de force, en 
même temps que les adversaires des idées nouvelles perdaient 
leurs protagonistes. Béda faisait amende honorable en attendant 
son transfert à l'abbaye du Mont Saint-Michel. Le chancelier 
Duprat, malade depuis quelque temps, mourait le g juillet, et son 
successeur, Antoine Dubourg. était d'un esprit tout opposé. De 
nouveau le Roi paraissait entièrement acquis aux idées de conci- 
liation, 

Guillaume du Bellay se multiplia pendant ces mois de juin et 
de juillet. Toutes les nouvelles d'Allemagne passaient par ses 
mains : Sturm ne faisait rien sans ses conseils ou sans son ordre. 
Dès que Barnabé de Voré fut arrivé, il obtint de François Ie 
une invitation oflicielle pour Mélanchton *, Le Roi priait le réfor- 
matenr de venir diseuter avec quelques docteurs français choisis 
sur l'union religieuse et aviser aux meilleurs moyens de rétablir 
la belle harmonie de l'organisation de l'Eglise. Qu'il vint à titre 
privé ou au nom de ses compatriotes, Mélanchton serait toujours 
aceueilli avee la même satisfaction : il trouverait le Roï toujours 
aussi zélé que par le passé pour la gloire de la Germanie comme 
pour le bien général. Barnabé de Voré fut chargé de Ini porter 
l'épitre royale. llemportait en outre des lettres de Jean du Bellay 
et de Jean Sturm #. Le premier affirmait son zèle pour la cause de 
la concorde et promettait de la servir à Rome, où il allait en 
réalité user de ce dernier succès pour‘ décider le Pape en faveur 


4. Fragments de lettres de Rodollo Plo, évique de Faenza, nonce du Pape en 
Francs, des 45 mars, 12 avril, 47 mal, dans Gairdner, Letters and Papers, VIII, 
ne* 39, 547, 76. — Decrue, op. ci, p. 24-250. $ 

2. P. Friedman, op. cit. Il, p. 66-70. 

3. Françcla I aMslanchton, juin ($38, Corpus Reformalorum, Il, col 8T2.ER0. 

À Jens du Bellay à Mélanchtss, dé SL-Quentin, #7 jule (535: Jeun Sture, 0 juil. 
lt, Corpur Reformatorum, Il, co. 88), 8864qg., sauf Les dernière llgnes, datécs 
da 16 juillet ot qui sont de Gulllsume du Bellay, — Barthélemy Masson (Latomue 
4 Éresme, Paris, 19 juin, Hermisjurd, op. cit, IL, n° 544. 
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de la France. Sturm s'attachait à dissiper Les craintes de Mélanch- 
ton: à défaut de Langey absent de Paris, il avait consulté 
quelques intimes qui tous s'étaient prononcés pour qu'il vint. 
Mélanchton ne pouvait reculer maintenant, sans craindre de 
blesser François Ier. Ses entretiens pouvaient agir sur le Roi, dont 
Sturm faisait le plus vif éloge : « il a disait-il, l'esprit vif et plein 
de sens; pas opiniatre, il se rend aisément à l'argumenta 
Les articles envoyés précédemment ont été approuvés, sauf 
quelques petitesrestrictions. La présence de Mélanchton. l'exposé 
par lui-même de la doctrine protestante, Sturm s'en promettait des 
merveñlles. Plusque toutes ces lettres, l'acte dont de Voré emportale 
texte prouvait les bonnes dispositions de François Ier. Le 16 juillet, 
le jour méme où Guillaume du Bellay faisait partir son parent, 
avecune dernière prière à l'adresse de Mélanchton, était signé 
T'édit de Gouey ! : les poursuites contre les partisans des idées 
nouvelles étaient suspendues et permission accordée aux fugitifs 
de retourner, à condition, pourles uns et les autres, d'abjurer dans 
les six mois. C'était la fin des mesures de rigueur, un pas décisif 
dans la voie de la clémence qui mènerait à la paix religieuse. 


v 


Langey n'avait rien négligé pour déterminer l'acceptation de 
Mélanchton. 11 lui restait à tout préparer pour le succès de sa 
venue. Il se mit à l'œuvre avant même le départ du sieur de Voré. Il 
s'agissait d'abord de choisir les docteurs avec lesquels s'enga- 
gcrait la discussion. Îl ne les fallait point « trop contencieux », et 
comme on ne saurait les prendre « trop gens de bien », Langey, 
en même temps que le Roi écrivait à la Sorbonne, fit agir l'évêque 
de Senlis et songea même à utiliser le crédit dont Montmorency 


1: Imprimé dans Isambert, Anciennes lois françattes, XII, p. 406. et le Bulletin 
Mstorique et philologique du Comité des travaux historiques, 1885, p. 28. — 
D'après le Journal d'un Bourgeois de Parië, p. 438-469, le Pape Paul I aurait 
fait des représentations assez vives à Françols I au sujel des persécullons dont 
les protestants arolent été l'objet. C'est un brult qui devait être en circulation, 
car l'auteur de la Cronique du roy Françoys premier, p. 44, ÿ fait aussl alla 
sion; mals nous n'avons rien trouvé qui puisse le confirmer. Ci. Bull de la Soc. 
de hist, du Prot. fr. XKX (1884), p. 47-48. Peut-être élil-i\ répandu per les 
partisans de la conciliation, afn de diminuer les préventions des protestants 
contre 1e nouveau Pape. 
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jouissait dans la Faculté {. Assemblés, le 20 juillet, les docteurs 
se montrèrent prêts à obtempérer aux ordres du Roi, mais ils 
demandèrent à connaître au préalable les articles sur quoi por- 
terait le débat. pour pouvoir ÿ répondre : ils préféraient une 
discussion de ee genre à une «contention ou disputation verbales. 
D'ailleurs ils penssient qu'il faut non pas discuter avec l'hérésie 
mais la supprimer. Balue et Bouchigny furent chargés de faire 
entendre cette réponse à François I? C'était une attitude qui 
faisait mal augurer de l'issue des essais de concorde. 

François I approuva la demande des docteurs qu'avaient 
appuyée Montmorency, Tournon, l'évêque de Soissons 5. Lan- 
ges eut à leur communiquer les articles en question. Ces articles. 
au nombre de douze, il les avait élaborés en fondant ensem- 
ble, dansdes proportions diverses, les réponses de Mélanch- 
ton, de Bucer et de Hédion. Il en avait modifié la forme plutôt 
que l'esprit : il avait supprimé certaines épithètes un peu vives 
à l'adresse des scolastiques, il avait pris soin d'énumérer ses 
autorités d'après Bucer et surtout Hédion à qui il avait emprunté 
des passages entiers. Il croyait sans doute par cet appareil d'éru- 
dition donner plus de poids à ses propositions et flatter une des 
plus chères manies de la Sorbonne. Il avait atténué les points sur 
lesquels le litige était encore très vif, appuyé par contre sur ceux 
où l'accord était facile et près de se faire +. C'était un résumé, 


1. « M. de Langey a tant tit que La Fosse [ Barnabé de Voré] à été dépasché 
puuraller quérie Mélanchton et Edlo [Hédlon], avec argent. pour Les mORLer 6 
accoustrer ei contient la dépesche, comme 1 ‘roue plaira veoir per le double 
d'elle, qu'il 3. aura ung nombre de docteurs esleuz pour dispuler avec ledtet 
Mélanchton et avant que partir [pour l'aile] M. le cardinal du Bellay alt au 
Roy qu'il seroit bon que son frère passast per Mar de Senlis (Guillaume Petit] 
pour aûviser à l'élection de ces docieurs qui se feusent point trop eontencieur. 
A quoy, Monselgaeur, vous plaira adviser d'en tente quelque propoz audlet 
évesque de Senlys, car l'an n'y sgaurolL cholar de trop gens de blen. Depuys J* 
entendu que mondiet sieur de Langey a commencé à tenir propos deceque doivent 
conteale ses Instructions et pour le premler pol, sçavolr à quoy le Roy +0 voudra 
résouldre touchant la 1oy pour en rater avecques les wllesImpérinles en falsant 
promesses pr le Roy. dé deffeudre les dietss villes où cas qu'élles Feussent pour 
raison de ce Inquiélées. Cest chose dent jo n'ay encore ouy parler que cesle 
fois, que l'on mht tele arlleles en Ipstructlons... » Bayard à Montmorency, La 
Fère.  Jullet 153, B. N. fr. 2976, 1.12. 

3. La Sorbonne à Francois Ir, 90 juillet, Arcb. Nat. MM 8, (. déve, — 
Duplsts d'Argentré, Colletio judieiorum de noms erronbus, a, p. M. — CI 
B.N, lat 16.376, 1. 308 vo 

3. Duplenis d'Argentré, op. et, La, p. 387. 

4. Lo texte do cos artelon, rédigé par Galllaume du Bellay, eat roproduit da 
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somme toute, fidèle de ce qu'avaient envoyé les réformateurs 
allemands ; maisil était difficile de conserver dans cette mosaique 
les nuances par lesquelles Mélanchion par exemple arrivait à 
atténuer les contrastes et réduire les contradictions. Les artifices 
de langage sont l'essentiel dans les entreprises de ce genre. Dans 
les articles de Langey, les Allemands ne se reconnurent pas entñè- 
rement. Il les livra à la Sorbonne. le 7 août: les docteurs devaient 
les examiner et donner leur avis, et Langey l'emporterait en 
Allemagne, où le Roi le renvoyait négocier l'union des églises et 
leur « submission à l'Eglise Romaine ». 

En attendant il préparait les instructions de se mission pro- 
chaine. Ges instructions nous ont été conservées, et bien qu'elles 
n'aient pas été utilisées, comme nous le verrons tout à l'heure, 
elles n'en sont pas moins précieuses, pour nous éclairer sur la 
politique que François suivait à ce moment en Allemagne t. 

Deux traits caractérisaient alors la situation de ce pays, et 
tous les deux, peu heureux pour la France. Tout d'abord l'hostilité 
des princes vis-à-vis de l'Autriche s'était considérablement affai- 
blie. La politique conciliante de l'Empereur et de son frère avait 
porté ses fruits. Lirich de Wurtemberg avait accepté le traité de 
Cadan : au printemps de 1535, il était venu. ainsi que son protec- 
teur le landgrave, rendre visite à Ferdinand dans Vienne. Chez 
les ducs de Bavière les sentiments belliqueux de l'année précé- 
dente avaient fait place à des dispositions si bienveillantes qu' 
en était résulté un traité Je 29 avril 1533, presque une ligue. C'est 
cet état de choses qui permit à Charles-Quint d'entreprendre son 
expédition contre Tunis. — I] était déjà grave pour nous que les 
pires ennemis de l'Autriche se fussent réconciliés avec elle. Ce 
qui l'était plus encore, c'étaient les divisions qui séparaient nos 
anciens alliés. L'accord existait moins que jamais entre les dues de 


Bavière et les conquérants du Wurtemberg, Ulrich et Philippe de 


le Corpus Reformatorun, IL, cal. 71-76, et Daplenis d'Argentré, 0p. el. 1b, 
p.381-3%. Le cnrtieat, daté da 7 août, que publia d'Argentré, prouve que Langey. 
Atait Bien Le rédacteur des articles soumis à la Sorbanne. « Je certifie que le 
us eserits sont extrait de plurleurs cable rs et lltres, qal m'ont ea 

à diverses fois savoyés d'Allemagne par ceux auxquels Je m'estais par ordonnance 
dudlet Selgneur [ie Roi} adressé. pour attirer les Eglises d'Allemagne à modérer 
leurs oplalons et doctrines, ésquelles cllcas'estalent allémées de l'Egllnc romalse 
et pour celles Égllcs réroquer ot réduire à aolon, » 

4. Ces instructions ont été imprimées dros l'artlcle déjà cé: Fronço 
Les_pretentants, les essais de concorde en 4553, dans le Bud. de la Soc. de 
Pat. du Proë fr, juillet 1900. 
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Hesse. Contre le premier. Eck fomentait des rébellions et faisait 
appel au joune due Christophe : il cherchait à aggraver le conflit 
entre Ulrich et la ville d'Ulm. Ulrich avait introduit la Réforme 
danssonduché. Les ducs de Bavière ne pouvaient le soufrir, eux 
qui à ce moment même se montraient violemment catholiques. La 
mémeraisonreligieuse les mettait aussi en froid avec le landgrave, 
bien que les rapports de celui-ci avec Ulrich fussent moins cor- 
diaux que par le passé. L'ambition de Philippe leur inspirait des 
inquiétudes : ils redoutaient ses idées belliqueuses. Toujours en 
quête d’alliés, le landgrave paraissait chercher l'occasion d'une 
nouvelle guerre. dont s'ellrayaient même les membres de la Ligue 
de Smalkalde. Entre Philippe de Hesse et Jean-Frédéric de Saxe, 
il y avait opposition sur l'interprétation de la paix de Nuremberg. 
Des projets de Ligue nouvelle étaient mis en circulation, s'ébau- 
chaient aux diètes d'Essling, de Schweinfurt. 11 était facile aux 
Impériaux d'accroître ces divisions et de les faire tourner au 
désavantage du roi de France, en dénaturant le caractère de ses 
relations avec le duc de Gueldre, dont il était devenu par traité 
l'hériter éventuel, et avec le Turc, à qui il avait envoyé naguère le 
sieur de la Forest. 

La charge de Langey consistait à ramener dans l'alliance de la 
France ceux qui tendaient à s'en détacher. à pacifier les diffé- 
rends pour arriver à ce qui avait toujours été le but poursuivi 
parles rois de France, l'union. Il devait visiter les différents 
princes, à commencer par le due de Gueläre ; demander à Philippe 
de Hesse des renseignements sur son voyage à Vienne et l'accor- 
der avec Guillaume de Furstenberg'; accorder de même Ulrich 
avec son ils Christophe etavec la ville d'Ulm, dût-il en coûter au 
Roi quelque argent ; réconcilier les ducs de Bavière avec Ulrich 
et solliciter d'eux la communication de Jeur traité avee Ferdinand, 
une levée de lansquenets et un arrangement financier pour le 
reste des 100.000 écus consignés l'année précédente. Pour les 
rendre plus traitables, il mettrait en avant certains projets de 
mariage, en même temps qu'ildistribuerait des subsides à quelques 
personnages dont le Roi appréciait les services. Le point impor- 
tant était de grouper les princes autour de la France, et puisqu'il 
était question de faire une nouvelle Ligue, d'y aider en y ména- 
geant une place prépondérante à François I“. Rien n'y pouvait 
contribuer davantage que la paix religieuse. dont le Roi espérait 
la réalisation des pourparlers que Jean du Bellay poursuivait à 
Rome et des discussions que Mélanchtonallait soutenir en France, 
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C'était pour asseoir les bases de cette pacification religieuse tant 
désirée et si utile, que Langey voulait connattre les concessions 
en matière de foi auxquelles le Roi, sur l'avis de la Sorbonne, 
pouvait consentir. 

Mais les docteurs ne se pressaient pas de répondre, ils com- 
mencèrent par nommer une commission « de gens entendus, 
scavans et en telles aflaires exercitez », qui se mit à l'œuvre, sans 
hâte . Devant ces retards, Langey. qui n'augurait d'ailleurs rien 
de bon des dispositions de la Sorbonne, fit prévenir Mélanchton 
de ne pas se mettre en route avant de l'avoir vu. Il attendit tout 
le mois d'août, pressé de questions par les agents de Henry VIIL, 
dont le but était de surprendre quelque renseignement pour 
contrecarrer l'action de In France en Allemagne ?, Le 31 août 
enfin les docteurs sortirent de leur mutisme. La commission 
n'avait pas encore achevé « de besogner aux articles » communi- 
qués par Lange : mais ils tenaient cependant à avertir le Roi des 
premipres difficultés 3, Naturellement ils n'étaient d'accord sur 
aucun des articles avec les protestants. « En d'aucuns.…, aflir- 
maientils, ils disent une partie de la vérité; mais ils ne disent 
pas assez comme nous. Au premier, ils confessent la police ecelé. 
siastique estre saincte ct utile, mais ils obmettent qu'elle soit 
nécessaire et instituée de Jésus-Christ, et en ceste sorte parlent 
ès autres articles de choses qu'ils appellent indiserettes, de la 
communion sous les deux espèces, de la confession, justification 
de la foy et des œuvres du Purgatoire et libre arbitre, esquelz 
articles sont contenues plusieurs choses suspectes et dangereuses». 
Aussi est-il à craindre que les auteurs de ces articles « sous 
ombre de se réduire, ne machinent séduire vostre peuple ». 
I faudrait donc s'assurer d'abord qu'ils sont de bonne foi, pour 
cela leur demander d'adhérer à un certain nombre d'aflirmations 
dont nos docteurs dressaient la liste : par exemple « confesser 
l'Eglise militunte fondée de droit divin estre indéviable en la foy 
et bonnes mœurs » ; obéir à cette église ; admettre l'autorité des 
déterminations des conciles, des canons et décrets des Papes, des 
docteurs de l'Eglise. Conclusion : « s'ils ne veulent affirmative- 
ment et absolument respondre ès questions précédentes qui sont 
les principes de nostre foy, on ne pourroit espérer d'eux aucune 


1. Duplesels d'Argentré, op. cit. LD. p. 308-400. 
2. Heynes et Mont à Henry VIIL el à Cromwell, 8, 2% août, 5, 7 soplembre. 
State Papers. VIl, p. 82 690: Galrdner, Letters and Papers, IX, n° 180. 
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émendation. Et où ils les recevroient, fandroit à ceux qui ont 
écrit dans un sens, qu'ils écrivissent le contraire ». C'était net, 
catégorique. 

Cependant Langey ne parut point croire que ce fût définitif. 
Peut-être comptaitil aur le Roi, on sur Montmorency, peut-être 
méme surle nonce du Pape, pour obtenir des docteurs une réponse 
moins intransigennte !. 11 semble que durant le mois de septembre 
des pourparlers aient été engagés à ce sujet afin que Langey pât 
emporter en Allemagne des instractions en matière de foi propres 
à permettre la continuation des négociations. Ce fut en vain. L'avis 
dont les docteurs accompagnèrent chacun des articles fut encore 
plus intransigeant que leur première réponse. En face de chaque 

ils dressaientles principes de la doctrine 
catholique qu'ils entendaient maintenir intégralement. C'était 
l'affirmation en formules tranchantes des opinions précédemment 
mises. Île n'admottaient pas de diseussion : ils exigoaient simple- 
ment la soumission ?, 

Devantune pareille disposition d'esprit, la tentative de Mélanch- 
ton eût fatalement échoué. Mais avant même que l'on sût l'avis 
définitif de la Sorbonne, l'illustre réformateur avait été contraint 
de renoncer à son voyage. Il reçut dans les premiers jours d'août 
l'invitation officielle du roi de France #, 11 se trouvait alors à Léna, 
où il assurait le fonctionnement du collège désorganisé par la 
peste. Il en référa aussitôt à son souverain l'électeur de Saxe, 
qu'il alla même voir à Torgau. Jean-Frédéric avait été, plus vive- 
ment encore que Mélanchton, ému des critiques dont les protes- 
tants avaient salué la nouvelle du voyage en France. Lui aussi, il 
redoutait pour la Réforme les tendunces trop conciliatrices de 
Mélanchton. 11 voyait beaucoup d'inconvénients, sans aucun 
avantage, à un colloque avec les docteurs français. Mais plus que 
les raisons religieuses, des raisons politiques Iui dictaient sa con- 
duite. En ce moment il se rapprocheit de Charles-Quint et de 
Ferdinand : il était sur le point de se rendre à Vienne ; il crai- 


4. à Quant à 68 qui touehé les pratiques d'Allemalgne, je safs blen de vostre 
opinion, qu'il 7 soit entendu songneusement comme 1 est. EL pour ces. eflct 
partira blenlost N. de Langey, vosire frère, après qu'il aura enté rendu rraponce 
résolue des docteurs de la Faculté de théologie, auxquels on a parlé en la présence 
de M. de Fayence (Rodallo Plo, évêque de Paenrs], eumme plus au long lediet 
sieur vous «serip…. » Mantmareney à Joan du Bellay, 3 septembre 15%, L. N.. 
Dupay 985, 23-50. 

2. Duplesais d'Argentré, 0. 1. 1b, p. 99-400. 

3. Mélanchion à Camerarlus, $ août 1635, Corpus Reformatorum, H, col, 80, 
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gnait de perdre les fruits de sa diplomatie en laissant partir 
Mélanchton pour la France. Il refusa done l'antorisation que le 
théologien sollicitait. Luther. appelé à la rescousse, ne put fléchir 
l'électeur !, Après quelques jours d'abattement et de réflexion, le 
28 août, Mélanchton écrivit longuement à Langey et à Sturm 
pour s'exeuser de ne pas répondre à l'appel de François Ir et à 
leur désir #. 11 prenait à témoin de Voré, duquel ils pourraient 
apprendre tous les détails de l'affaire, qu'il avait dû obéir à la 
volonté inflexible de l'électeur. IL exhortait Langey à ne pas se 
laisser décourager dans ses essais de conciliation par ce contre- 
temps, qu'il ressentait très vivement, mais dont il faut ajouter 
qu'il se consola très vite 3, sans cependant perdre tout espoir de 
voir aboutir un projet qui Ini tenait tant à cœur. 


VI 


En fait, ni le refus de Mélanchton ni l'attitude intransigeante 
de la Sorbonne n'empéchèrent les négociations de continuer entre 
Français et Allemands au sujet de la pacification religieuse. Les 
encouragements vinrent d'Allemagne. Peu après la lettre de 
Mélanchton, trop ollicielle pour qu'on attachât grand prix à ses 
paroles d'espoir, Langey en reçut une autre que Bucer avait 
adressée à son ami Jean Sturm. vers la fin de septembre et qui 
était infiniment plus précieuse #. 

Bucer avait été l'un des apôtres les plus ardents de l'union 
religieuse, Depuis 1528, il s'épuisait en efforts pour trouver un 
terrain d'entente entre zwingliens et luthériens. 11 avait, dès le 
début, applaudi au plan de François Ie qui semblait complèter 
le sien : il s'était empressé de denner son avis à Chélius, après 
avoir lu et approuvé celui de Mélanchton. Rien n'avait pu 


4. Sur ces démarches el le refus de l'électeur de Saxe, volr les lettres de 
Mélanchton à Jonas et à l'électeur. 8 août, et, du méme Jour, de Jean-Frôdérica 
François 1, Corpus Reformalorum, Il, col. 903-907. 

2. Mélanchion à Guillsume du Bellay, # août, B. N., Dupuy &42, f. tt (org), 
imprimée dns Corpus Refarmalorum, T1. cal. GIE. — Le méme à Slurm, ibid, 
ol. 947. 

3. Mélnehton à Camerarius, 31 août 15%, Corpus Reformaterum, IL. col. 8. 

4. Cetle lettre, datée de Strasbourg. 29 septembre 1835, el signée du paru 
donyme de Marlin Bucer, Arétlus Falinue, a été publiée dans l'article cité, 
François le el lex protestants, les essais de concorde en 4535, dans le Bull. de 
la Soc. de l'hist, du Pro. fr., août-septombre 1000, 
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affaiblir son zèle ou refroidir son enthousiasme, ni l'attitude équi- 
voque du roi de France, ni la reprise des persécutions à Paris, ni 
même les critiques amères et virulentes de ses amis. Il avait eu 
réponse à tout. Durant l'hiver de 1534 et les premiers mois de 
1535, il avait parcouru l'Allemagne du Sud, pour défendre contre 
les Blaarer les idées de Mélanchton et les siennes. Nous l'avons 
vu presser vivement Mélanchton d'accepter l'invitation du roi 
de France. Malgré le froissement d'amour-propre qu'il éprouva de 
se voir remplacer au dernier moment par Hédion, malgré les 
reproches de presque tous ses coreligionnaires, Bucer ne voulut 
pas encore abandonner son rêve. 

11 attribuait, et avec raison, l'échve des pourparlers avec 
Mélanchton à des raisons plutôt politiques que religieuses. Les 
princes, l'électeur deSaxe particulièrement, s'étaient elfrayés moins 
des concessions que Mélanchton aurait pu faire aux docteurs de 
Sorbonne, que de l'usage auquel François 1" les destinait auprès 
de l'Empereur ou en Cour de Rome. Au fond ce qu'ils redoutaient 
le plus, c'était non l'humeur trop conciliante du réformateur, 
mais la duplicité du Roi. Pour inspirer conflance, selon Bucer, 
François Ier devrait envoyer à la diète un ambassadeur connu par 
sa piété, sa franchise, ses mœurs pures, qui, sans y méler aucune 
préocupation profane, demanderait au nom de son maltre l'envoi 
en France de quelques docteurs pour y diseuter les projets de con- 
corde. Cet ambassadeur pourrait désigner nommément Mélanch- 
ton et ceux d'entr'eux que le Roi désirerait voir. sans cependant 
trop limiter le choix des princes, à qui il faudrait écrire directe- 
ment pour solliciter les permissions de départ. Bucer conseillait 
d'écrire aussi à la ville de Strasbourg : il ne fallait rien négliger 
pour ménager toutes les susceptibilités. Il poussait la précaution 
jusqu'à donner à son ami, pour les communiquer à Langey, les 
formules de suscription des lettres qu'il faudrait écrire, les termes 
les plus propres à assurer un accueil favorable à la requête royale. 

La lettre de Bucer, transmise par Langey au Roi, fit une très 
forte impression sur celui-ci !. 11 différa d'aller à la chasse pour 
délibérer avec son conseil sur les propositions que mandait le 


rélormateur de Strasbourg. Dès le 11 octobre. il fut décidé que 


G 


aume du Bellay serait envoyé en Allemagne à la di 


4 Jean Sturm 4 Bucer, 18 novembre, Herminjard, op. cet, IL, n° 5%. 
Hegnes à Cromwell, 5 oetobre. Gairdoer, Lelters and Papers, EX, n° 844. — Le 

tire de Bucer fut portée à Languÿ par Claude Baduel que Mélanchton, l'année 
précédente, avall recommandé à Marguerite de Navarre, 
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qu'allaient bientôt tenir les confédérés de Smalkalde. Malheu- 
reusement l'effet de cette décision fut retardé par une maladie du 
Roi, qui dura près d'un mois. Ce contre-temps ne changea pas les 
dispositions de François Ie. Bien au contraire. l'influence de 
Marguerite de Navarre, qui n'avait pas quitté le chevet de son 
frère malade, était devenue prépondérante. Montmorency avait 
quitté la Cour laissant le champ libre à son heureux rival, Chabot 
de Brion. C'était le triomphe du parti de l'alliance allemande. Les 
circonstances d'ailleurs rendaient cctte alliance de plus en plus 
nécessaire. Charles-Quint revenait en Italie avec le prestige de sa 
victoire de Tunis: les villes, les princes l'attendaient dans l'an- 


goisse et le tremblement. Juste à ce moment, François Sforza 


venait de mourir : la succession de Milan était à nouveau ouverte. 
cette succession autour de laquelle tournait toute la politique de 
François I, Pour le Milamais, il avait combattu près de quinze 
ans ; depuis 1530. c'était exclusivement en vue du Milanais qu'il 
groupait contre Charles-Quint toutes ses alliances, et les plus 
disparates. Ce qu'il avait perdu les armes à la main, pourrait. 
il le reprendre pur l'intrigue, par la diplomatie ? À cet instant 
décisif pour sa politique, François Ier avait particulibrement besoin 
de deux alliances : celle du Pape et celle des princes allemands. A 
Rome, Jean du Bellay s'elforçait de rassurer Paul 11], le mainte- 
nait dans son attitude de neutralité bienveillante. Auprès des 
princes allemands, Guillaume du Bellay, dont la mission était 
arrêtée depuis plus d'un mois. était enfin dépéché vers le 
20 novembre. 

Nous n'avons pas les instructions qu'emportait Guillaume du 
Belley ; mais, sauf en ce qui concernait le due de Gueldre à qui 
lon avait déjà envoyé Macault !, elles ne devaient pas différer 
sensiblement de celles de juillet. François Ie’ recherchait toujours 
l'alliance des princes et Langey avait la charge d'en exposer les 
conditions. Mais ce que le Roi mettait surtout en avant. c'était son 
désir de ramener la concorde et l'union entre les églises. Autant 
nt les circonstances nouvelles et les nécessités 
conformé aux conseils de Bucer. Dans la 


4. « Macault que le Roy envoya de Bar-le-Due, devers Monseigneur le Duc de 
Gueläre est arrisé de son retour et n'estolt allé pour autre chose, sinon pour faire 
entendre audit duc, qui est assez soubsonneux comme sçavez, quel n'avait esté 
falet chose avee M. de Lorraine contrevenant au traicté faict avecquea luy, ce qu'il 
2 très blen prine, » Montmorency à Jean du Bellay, 28 septembre, B, N, Dupuy 
26, 1. 29. 
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lettre de créance destinée au due de Saxe. en particulier, il n'était 
question que de pacification religieuse !. Le Roi s'était entière- 
ment ouvert à Langey de ses idées sur ce sujet : il faisait insturne 
ment appel au concours de l'électeur pour les réaliser, Jean-Frédé- 
rie était la plus hante autorité morale de la Ligue. dont le land- 
grave était la forte tête politique. Jusque-là il s'était tenu à l'écart, 
ou même n'avait pas caché son hostilité. En s'adressant à lui, 
plutôt qu'à Philippe de Hesse, François le espérait se le rendre 
favorable, et, s'il le convainquait de la pureté et de la sincérité de 
ses intentions, exécuter grâce à lui le plan qu'il avait formé depuis 
longtemps et dont la pacifieation religieuse était sinon la {in exelu- 
sive. du moins l'indispensable fondement. 

Guillaume du Bellay ne se mit en route que dans la dernière 
semaine de novembre. Les alliés de Smalkalde avaient été conro- 
qués pour les premiers jours de décembre. Par crainte de manquer 
le rendez-vous. Langey, dès le a décembre. écrivit de chez Claude 
Walhey aux États de la Ligue pour leur annoncer son arrivée 
prochaine et les prier de l'attendre *. La précaution était inutile, 
car c'est seulement le 12 décembre que l'électeur de Saxe fit son 
entrée dans la ville et les débats n'étaient pas encore terminés, 
lorsque Guillaume du Bellay arriva à son tour, le 
avec un équipage d'environ 26 chevaux *, 

Dès le lendemain, il procéda à la remise de ses lettres de 
créance et eut un entretien partieulier avec le due de Saxe 4. Il 
le Félicita tout d'abord d'avoir convoqué In diète ct protesta des 
sympathies de son maitre, du vif désir qu'il avait d'entrer dans 
leur Ligue. d'y voir entrer avec lui le roi d'Angleterre, dont les 
ambassadeurs étaient aussi à Smalkalde, et le due de Gueldre, dont 
il garantissuit la loyauté et la fidélité. Il s'étendit surtout sur la 
question religieuse. Le concile était indispensable, mais un concile 
vraiment chrétien, à l'abri de toute surprise, Tout le monde était 
d'ailleurs d'accord là-dessus. Où l'accord cessait, c'était quand 
il s'agissait d'en fixer le lieu : il fallait un endroit sûr, où tout le 
monde pat se rendre, sans danger. Aussi François Ie était-il 
d'avis que les princes et les Etats de la Ligue ne consentissent pas 
au concile (pour lequel le nonce Vergerio était venu à Smalkade 


1. Corpus Reformatorum, M, col, 1010, en note. 

2. Corpus Reformatorum, 1, col, 1005. 

3. 0. Winckelmann, Poltische Correxpondens, 11, p. 49. — Breton à Jean 
au Bellay, 28 junvier 1596, B. N., Dupuy 208, 1. #43. 

&. Gurpus Rejormatorum, LL, col, 1008-1011. 
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chercher leur adhésion !) avant. d'avoir dans une consultation 
préalable délibéré sur les meilleurs moyens de ramener l'unité 
dans l'Eglise. En conséquence. il priait qu'on lui envoyat quelques 
docteurs pour les entendre discuter sur ce point, car il subsistait 
encore quelques difficultés sur les articles que Langey avait tirés 
des réponses des théologiens allemands, — ou s'ils préféraient, i 
enverrait quelques-uns des siens discuter devant eux, en Allema- 
gne. A supposer même que le concile ne se réunit point, on 
devrait fixer un lieu où s'sssembleraient les délégués des deux 
partis pour traiter de ce sujet. IEn terminant, Langey demand 
l'autorisation de entretenir de ces questions avec des person- 
nages accrédités par l'électeur et par ses alliés. Jean-Frédéric 
pondit d'une façon évasive : à plusieurs reprises. il insista sur le 
but exclusivement religieux de la Ligue et remit sa réponse 
définitive à l'issue d'une réunion générale. 

Guillaume du Bellay ne se laissa pas décourager par l'attitude 
plus que réservée de l'électeur de Suxe. Le dimanche 19 décembre, 
il parut devant les Etats assemblés ct prononça un long discours, 
analogue, dans la forme, à ceux qu'avaient entendus à Augsbourg 
les membres de la Ligue souabe # En périodes redondantes et 
pompeuses, il développa en partie les mêmes idées que dans son 
entretien avec Jean-Frédéric. La seule nouveauté fut au début 
l'apologie qu'il fit de la conduite de François I”. Il répondit aux 
calomnies que les Impériaux colportaient contre son maître. 
Leurs accusations se réduisaient à deux principales : l'une que 
le roi de France persécutait ceux de lu religion et de préfé- 
rence les Allemands. C'était faux, car les poursuites avaient été 
provoquées pour cause de sédition. non de religion. Ainsi les 
Allemands avaient naguère encore, à l'encontre des anabap- 
tistes, Langey ne faisait ici que répéter, 
de la lettre du re février. Le seconde accusation était encore 
moins fondée : les Impériaux mettaient les princes en garde 
contre les umbassades de souverains étrangers, c'est-à-dire de 
François Ie; souverains, disent-ils, parlent dans un sens et 
agissent en sens contraire. Or, toute l'histoire des rapports des 
Français avec les Allemands dément cette affirmation. Nul plus 


4. Sur le mislon de Yorgerlo, voir Prledemburg, Muntisturberichte aus 
Deutschland net ergänsenden Aolenstüeken. 1, Nuntiafuren des lergeric (1533 
1356), D. 338 qu. 

2. & discours est reproduit In-extenso dans les Exemplaria, p. 2028. — 
Un compte-rendu analytique est dans le Corpus Reformatorum, Il, col. 4049- 
408. CL. Sleldan, op. ent. 1, p. BASE. 
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que le roi de France n'a été l'allié sincère des princes. Ce que veut 
François fr. c'est avant tout la pacification religieuse. l'union en 
Allemagne. Et tout naturellement Langey se trouvait ainsi conduit 
à communiquer aux Etats les propositions dont il a déjà fait part 
à l'électeur : il insista particulièrement sur le désir de son maître 
de resserrer son alliunco avec eux ; il montra les avantages de cette 
union étroite pour l'unité religieuse et la paix universelle. Il finit 
en les priant d'admettre dans leur Ligue le roi d'Angleterre et 
le duc de Gueldre. C'était la meilleure preuve d'amitié que récla. 
mait d'eux François Ier. 

Comme on le voit, dans ce discours, Langey ne suivait guère les 
avis de Bucer : il faisait moins état des considérations religieuses 
que des intérêts politiques. La raison en était d'abord qu'il par- 
lait pour tous les Etats et non plus seulement pour l'électeur de 
Saxe. Puis la situation en Europe n'était plus la même qu'en 
septembre 1535. La mort de Sforza, en remettant aux prises le roi 
de France et l'Empereur, allait rallumer un conflit européen dans 
laquelle la Ligue de Smalkalde pouvait jouer un rôle capital : 
qu'elle se mit du côté de François 1”, elle paralysait désormais la 
puissance de Charles-Quint et lui dictait ses conditions. C'est ce 
que le landgrave comprenait à merveille. Mais le loyalisme des 
autres, de l'électeur de Saxe en particulier, s'eflrayait à l'idée d'ude 
rupture avec l'Empereur. Pour détruire leurs scrupules de con- 
science, une entente religieuse avec la France était absolument 
nécessaire. D'où l'importance toute spéciale des entretiens que. 
sur ces entrefuites, Guillaume du Bellay poursuivait avec les 
théologiens allemands. 

Il avait retrouvé à Smalkalde Mélanchton. Malgré son voyage 
manqué, malgré mème le mécontement que lui avait causé la 
diffusion en Allemagne d'articles où il ne se reconnaissait pas !, 
le grand réformateur était toujours disposé à favoriser de toutes 
ses forces le projet des Français. Langey put entretenir longue- 
ment avec lui, comme avec Jacob Sturm, ami de Bucer et client 
de la France, avec Bruck (Pontanus), chancelier de l'électeur de 
Saxe. Le compte-rendu de ses conversations nous a été conservé, 


car elles avaient une portée oflicielle 2, 


1. Mélanchton à Sehwrebellus, & octobre  ü Camérarius, 5 octobre; à Hereabach, 
novembre. Corpus Rsfurmatorum, Il, col, 949, 01-52, 976. — La dlflusion 
des articles rédigés par Langoy et présentés par lul à la Sorbonae était sans 
doute le lait des Anglais qui aralent intrigué en France durant lout le mois d'août 
et seplembre pour en oblenir communhcation. 

1, col. 4044-1018. — GI. Slelda, Op. ét. 1, p.S60-353. 
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Passant en revue successivement les différents articles que les 
Allemands avaient soumis au Roi, Langey indiqua pour chacun 
d'eux quel était le sentiment de son maltre. Sur la question de 
l'autorité du Pape, François Ier pensait comme les réformateurs : 
pour lui, la primauté pontificale était d'institution humaine et non 
divine. Il admettait aussi leur doctrine touchant l'Eucharistie ; 
seulement sur ce point, il se heurtait à une opposition irréduc- 
tible de La part de ses théologiens qui voulaient conserver dans 
son intégrité le dogme de la transsubstantiation. Mais, se kâta 
d'ajouter Langer, son maître cherchait la vérité, pour s'y atta- 
cher et il commandait seul dans ses états. Sur la question de 
la messe, le Roi demandait des concessions réciproques: il n'ad- 
mettait pas plus de trois messes par jour dans les églises parois- 
siales: il voyait dans les prières ct les légendes des suints beau- 
coup d'amélioratior introduire, des absurdités à corriger. des 
impiétés mêmes à retrancher ; il fondait son opinion sur un ancien 
re d'heures et l'autorité du cardinal Bessarion. Il était pleine- 
ment d'accord avec eux relativement à l'intercession des sain! 
ileroyait cependant possible de faire mention des saints dans les 
prières, à titre de souvenir et non pas d'intercession. Méme obser- 
vation au sujet des images, des mérites des saints ; les théologiens 
français soutiennent mordieus l'opinion contraire, il suflira de 
faire entendre au Roi ce qui est la vérité. Entente complète sur 
la question du libre arbitre. Les deux points qui seuls soulevaient 
quelques difficultés étaient l'article du Purgutoire et celui des 
bonnes œuvres. Naturellement la Sorbonne n'avait rien voulu 
céder. Mais, mis en demeure par le Roi de prouver sur des 
textes de l'Ecriture l'existence du Purgatoire, les docteurs avaient 
d'abord demandé du temps. puis fait une réponse évasive, dont 
il n'avait nullement été satisfait. Le mieux serait de lui envoyer 
un exposé de la doctrine réformée sur ce chapitre. Au sujet des 
bonnes œuvres, l'entente sera somme toute facile, malgré ln Sor- 
bonne, eur d'une part les Allemands prétendent que la foi est 
nécessaire, mais non qu'elle est à elle seule suffisante: d'autre part 
l'inquisiteur de la foi a lu avec faveur et profit les Lieux communs 
de Mélanchton : la sur la loi des opinions plus saines que les 
docteurs de Sorbonne. Relativement au mariage des prêtres, Fran- 
çois I s'arrétait un moyen terme ; In défense n'atteindrait pas les 
prêtres actuellement mariés, elle ne vaudrait que pour l'avenir. 
Enfin il espérait faire accepter au Pape une solution satisfaisante 
en ee qui conecrnait les vœux monastiques et la communion sous 
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les deux espèces : élever l'âge pour contracter les vœux et donner 
la licence de s'en dégager, transformer les monastères en collèges, 
plutôt que les détruire ; permettre à chacun, comme aux souve- 
rains, la communion sous les deux espèces. 

Les concessions qu'au dire de Langey François Ie” était disposé 
à faire étaient, comme on Le voit, très fortes : elles n'étaient pas 
loin de rejoindre celles que de son coté Mélanchton ayait souscrites. 
Ælles étaient absolument contraires à l'avis formulé pur les doc- 
teurs de Sorbonne. Langey ne s'en était pas caché, du reste, à 
certains endroits; il avait proûté de cette opposition, d'abord 
pour se moquer de cette âpre intransigéance déployée même 
contre les cardinaux de l'Eglise romaine. ensuite pour affirmer 
l'autorité suprême de son maitre, même en théologie. Il s'auto- 
risait de quelques propos de Clément VII, le défunt Pape. 
avaitil pas là une supposition gratuite ? La vérification était 
naturellement impossible. Mais le Roi lui-même avait-il réelle. 
ment consenti les sucrifices dont le chancelier Bruck s'est fait 
l'écho, ou faut-il admeure que Langey ait dépassé ses instructions ? 
Langey était trop prudent pour s'engager, surtout dans une 
matière si délicate, plus avant qu'il n'en avait reçu l'ordre. Quant 
au Roi, je vorrais volontiers, duns l'action exercée sur lui pendant 
sa maladie par la reine de Navarre, l'explication du langage qu'il 
ft tenir à son ambassadeur. Très probablement il n'avait pas 
prévu les difficultés pratiques auxquelles se heurterait son projet 
de rélorme, si, fort de l'adhésion des réformateurs allemands, il 
entreprenait un jour de l'appliquer en France. L'important était 
qu'on le erût réalisable et c'était l'opinion commune dans l'entou- 
rage de Marguerite de Navarre. Du reste pouvaiton payer assez 
chèrement une alliance dont la nécessité devenait chaque jour plus 
urgente? Enfin les propositions apportées par Langey n'étaient 
pas définitives. Pour les apprécier exactement, il faut tenir compte 
de ses dernières demandes et des conseils ultimes. 

Dans sa conversation avec Bruck, Guillaume du Bellay revint 
encore une fois sur la requête dont il avait déjà parlé à diverses 
reprises : l'envoi de deux ou trois docteurs allemands auprès du 
roi de France qui les écouteruit discuter avec des savants fran- 
çais, choisis à la fois parmi les docteurs de Sorbonne les plus 
farouches et ceux qui inclinaient aux idées de réforme. De ce 
colloque sortirait la vérité. Ce qui, pour le dire en passant, prou- 
vait que l'opinion du Roi n'était pas encore définitivement fixée. 
Ge colloque permettrait en outre d'attendre la convocation du 
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concile. A ce sujet, Langey se montra plus explicite avec Bruck 
qu'il ne l'avait été jusque là. Non seulement il pria les Etats 
de la ligue de ne pas consentir au concile avant d'avoir consulté 
les rois de France et d'Angleterre, mais même il leur conseilla de 
ne pas y consentir du tout, car, disait-il, si le concile se tient main- 
tenant, dans cette Italie oùl'Empereur rentre en maitre, il tournera 
àla délaite et à l'oppression de la meilleure part de l'Eglise. La 
nouvelle attitude qu'afichait la France, ce désir de retarder le 
concile après en avoir poursuivi la convocation et proclamé la 
nécessité s'expliquaient par le changement des circonstances et 
la victoire de Charles- Quint. Si l'Empercur, après avoir défait les 
Infidèles, triomphait de l'hérésie, sa puissance ne connaïtrait plus 
de bornes. Sans avoir eu besoin de se concerter, François [ele 
pensait aussi bien que Paul III, ct il ospérait foire partager son 
avis aux coufédérés de Smalkalde. 

Surce dernier point, la réponse des États fut conforme aux désirs 
de Langey. Le a1 décembre, ils informèrentle nonce que se fondant 
sur une promesse de l'Empereur, ils ne pourraient pas accepter 
la convocation du concile hors d'Allemagne. Ils refusaient donc 
d'aller à Mantoue comme l'aurait souhaité le Pape. Mais les autres 
décisions de la ligue apportèrent à notre ambassadeur moins de 
satisfaction. Les États avaient demandé à réfléchir sur les propo- 
sitions de Langey. Mélanchton rédige la réponse, que Burchardi 
compléta et lut le a !. Avec des formules flatteuses et des remer- 
ciements multipliés, ils acceptaient la défense du roi de France 
et prenaient acte de ses promesses. Ils l'engageaient, puisque 
l'adhésion des souverains était nécessaire à la convocation du 
concile, ils l'engageaient à le faire tenir en un lieu sûr, accessible 
à tous, où toute les questions intéressant l'Église pussent être 
librement discutées. Quant à envoyer des docteurs en France, 
comme la chose était d'importance et qu'ils n'avaient pas d'ins- 
tructions là-dessus, ils en référeront à leurs mandants et dès 
qu'une décision aura été prise, ils la communiqueront au Roi. Ils 
afirmuient leurs bonnes dispositions à l'égard du duc de Gueldre 
et du roi d'Angleterre. Ils devaient d'ailleurs le montrer de 
façon singulière trois jours après, lorsque, sur la requête des 
envoyés de Henry VIII, ils subordonnèrent lu conclusion d'une 
alliance avec lui à des conditions telles qu'ils la rendaient irréali- 
sable. Enfin, au lieu d'accepter la ligue olferte par François Le, 
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ile terminaient par une vague promesse : de même que le roi de 
France s'engageait à ne prêter secours à personne contre Les 
princes, de même les princes n'aideraient personne contre le Roi, 
du moins en tout ce qui ne toucherait ni à l'Empereur ni au Saint 
Empire. C'est à peine si un des derniers actes des Confédérés vint 
atténuer cet échec de notre politique. Par le recèz du 24 décembre, 
la ligue de Smalkalde fut renouvelée pour dix ans et accrue d'une 
diraine de membres nouveaux: elle sortait de ladiète avec une 
organisations plus forte, capable de lui ouvrir une ère de puissance 
nouvelle, de lui permettre un rôle décisif dans les complications 
qui allaient suivre. Tout médiocre qu'il fût, c'était un résultat 
appréciable, gros de conséquences pour l'avenir. Il est permis de 
croire que Guillaume du Bellay n'y avait pas été tout à fait 
étranger !. 

La mission de Langey n'était pas terminée avec la clôture de la 
diète de Smalkalde. Î'avait rencontré en Thuringe l'électeurde Saxe 
etle landgrave de Hesse. 11 lui restait encore à voir les ducs de 
Bavière et de Wurtemberg. Deux raisons l’amenèrent à Munich 
au début de janvier #. 11 devait d'abord réclamer aux dues Louis 
et Guillaume la restitution de 100.000 écus consignés deux ans 
auparavant, où de ce qui en restait, sinon le renouvellement de 
la ligue contre Ferdinand, Il n'obtint ni l'une ni l'autre. Les ducs 
de Bavière se montraient de plus en plus dévonés à l'Empereur. 
Non seulement ils avaient auparavant reconnu Ferdinand comme 
roi des Romains, mais à ce moment même l'ouverture dela succes- 
sionde Milan éveillaiten eux de grandes espérances. Le due Louis 
prétendait à la main de la veuve de Sora, Christinede Danemarek, 
avec la possession du Milanais comme flef impérial :il pourauivait 
des négociations dans ce but avec Charles-Quint et s'apprètait à 
partir pour l'Italie avec une armée. Les ducs de Bavière se refu- 
sèrent done à renouveler avec le roi de France une ligue qui 
pouvait tout compromettre. Quant à rendre l'argent, ils ne le 
voulaient pas davantage. Ils alléguërent l'état de troubles dans 
lequel se trouvait l'Allemagne du Sud, les préparatifs militaires 
de leurs voisins, particulièrement du due de Wurtemborg, la 
nécessité pour eux de s'armer pour se défendre. Force fat à Langey 
d'accepter ces excuses et ces délais, Mais il en profita — et c'était 
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là la seconde partie de sa mission, — pour essayer d'apaiser le 
différend qui séparait les ducs de Bavière et Ulrich de Wurtem- 
berg. Les Bavaroïs n'avaient pas vu de bon œil la restauration 
'Ulrich : ils auraient préféré Christophe. De plus Ulrich n'avait 
observé aucun de ses engagements : il avait introduit la Réforme 
dans son duché et diféré de restimer à sa femme, la duchesse 
Sabine, sœur des dues de Bavière, les villes de son douaire. Les 
intrigues des agents bavarois en Wurtemberg avaient eraspéré 
Ulrich, tandis que les Impériaux excitaient contre lui les dues 
de Bavière. En janvier 1536, les deux partis se livraient à des 
préparatifs menacants et semblaient près d'en venir aux mains. 
François [erne voulait à aueun prix d'une guerre dans l'Allemagne 
du Sud, car l'Autriche seule en eût profité. Langey s'efforça dune 
de calmer les esprits. Il obtint des dues de Bavière la promesse 
de ne pas attaquer Ulrich. même de « faire appoinetement uvec- 
ques luy », à condition que le due de Wurtemberg renonçât à ses 
dipositions hostiles. 

C'est pour arracher à Ulrich une promesse du même genre que 
Guillaume du Bellay se rendit ensuite de Munich à Stuttgard ! 
Naturellement Ulrich rejeta toutes les responsabilités sur l'atti- 
tude des ducs de Bavière et les menées de leurs agents. Lui aussi. 
il ne faisait que se défendre. Langey lui exposa les vues de son 
maître, les inconvénients d'une guerre, et bien qu'Ulrich Le trouvät 
«trop bon Bavarois », il promit à son tour de se tenir strictement 
sur la défensive et de «s'en soubzmettre à l'arbitrage du Ro; 
— La guerre que l'on pouvait craindre imminente était ainsi évitée 
et les préparatifs militaires dont l'Allemagne du Sud était boule. 
versée eurent au moins un avantage, celui de faciliter Les levées 
qu'à cette même date y faisait, pour le roi de France, le comte 
Guillaume de Furstenberg. 

Ainsi se terminait la troisième ambassade de Guillaume du 
Bellay en Allemagne : elle avait était dominée par les discussions 
théologiques de Smalkalde. La réponse évasive des Allemands, 
c'est-i-dire l'échec de ces pourparlers. mit fin véritablement aux 
tentatives de concorde auxquelles se prêtait le Roi depuis près de 
deux ans, Sans doute Guillaume du Bellay, son frère Jean, comme 
beuucoup d'autres esprits généreux, conservérent l'espoir, l'ilu- 
à l'ou veut, d'un rapprochement entre Les deux religions. 
lu diète de Ratisbonne (1641) on put croire que l'union 
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était possible, et les du Bellay ne cesseront pas d'y aider. Mais le 
Roi abandonne un desscin auquel l'avait amené l'action du parti 
modéré, dans lequel l'avait confirmé l'influence de su sœur Mar- 
guerite. Les circonstances avaient fait la force de ce parti et 
assuré l'adhésion du Roi à un plan dont peutêtre il voyait plutôt 
les avantages politiques que la portée religieuse. En 1536. les 
circonstances changent et, avec elles, l'influence prépondérante. 
La guerre de Provence remet Montmorency en faveur : celui qui 
se vante d'être le premier baron chrétien indline plutôt vers l'Em- 
pereur que vers l'alliance allemande. Certes François I*r ne laissera 
pas entièrement de côté les princes allemands, les confédérés de 
Smalkalde : il sollicitera même plus d'une fois leur concours ; 
mais il n'y aura plus guère ni sympathie, ni confiance. Le roi de 
France obtiendra peu et le peu qu'il obtiendra ce sera, presque 
jusqu'à la fin de son règne, par l'intermédiaire et le crédit des 
frères du Bellay, de Guillaume ou de Jean, ou de leurs agents, 
les Sturm, lex de Voré, les Sleidan. Jusqu'au dernier changement 
de direction dans la politique royale, la dextérité de leur diplo- 
matie sauvegardera dans l'Allemagne une influence qu'entouraient 
le souvenir de leurs services et Le prestige de leur nom. 
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La quaratdue misston pe LANGRY EN ALLEMAGNE 
La nuprunx xnrne François Le xr CuanLes- Quint 


(février-noût 1536) 


I 


Vers le milieu de février 1536, Guillaume du Bellay rejoignit la 
Cour dans les environs de Lyon, où le Roi s'était rendu pour 
suivre les événements et surveiller sesfrontières du Sud-Est !. 
Tout en continuant de négocier avec l'Empereur une transaction 
relative au Milanais, il envoyait le comte de Saint-Pol occuper la 
Bresse et l'amiral Chabot de Brion conquérir le Piémont. C'était 
le prélude d'une guerre que beaucoup déjà jugeaient inévitable. 
François I+rse montra satisfait de l'œuvre de Langey, l'admit au 
Conseil et ne lui ménagea par les marques de faveur. Dans cette 
faveur, dont il s’empressa d'ailleurs de faire profiter ses amis #, 
Langeyne vit pas seulement la récompense des services passés : 
illa considéra comme une obligation pour lui d'en rendre de plus 
grands encore à l'avenir, dans un avenir où les occasions, —il 
était aisé de le prévoir, — ne lui manqueraïent pas d'affirmer la 
noblesse de son caractère tout en déployant les ressources mul- 
tiples de son esprit. 

I avait à Lyon des connaissances dont il pouvait tirer parti 
pour le service du Roi, parmi les marchands et les banquiers 


4. Jacques Colin à Guillaume da Belley, Paris, 9 mars 1536/6. E. N., Dupuy 
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notamment. Nous le voyons en relations avec un ancien eréancier 
du Roi, ce Jean Kléberg, dit le bon Allemand, à qui, justement à 
cette date. furent accordées des lettres de naturalité !. Il utilisera 
ances avec les marchands Iyonnais et les étrangers qui 
fréquentaient les foires de Lyon pour obtenir des renseignements 
précieux sur les menées impériales et pour répandre des écrits 
favorables à la politique de son maitre. Ajoutons que peu de 
temps après son arrivée, il fut rejoint par son fière Jean, qui, à 
l'insa de tous, sauf probablement du Pape, avait précipitamment 
quitté Rome et dans la plus grande hâte avait franchi les Alpes 
pour apprendre au Roi ce qui se passait au vrai en Italie, Après 
l'avoir servi par leur diplomatie sur deux théâtres différents, 
les deux frères se trouvaient de nouveau réunis au moment ou 
FrançoisI: avait surtout besoin de leurs conseils. 

Les pourparlers avec l'Empereur traînaïent en longueur: il 
devenait évident que Charles-Quint ne cherchait qu'à amuser le 
roi de France par des propositions dilatoires, à gagner du temps 
pour rassembler ses troupes et se mettre en mesure de dicter ses 
conditions. Afin de connaître ses intentions dernières et de lui 
eommuniquer les siennes, François I Iui envoya en avril le 
eardinal de Lorraine en mission extraordinaire ?. Ce dernier avait 
à peine pénétré en Italie qu'on apprit à la Cour de France le 
violent réquisitoire prononcé contre le Roi par l'Empereur, le 
17 avril, devant le Pape. les cardinaux etles ambassadeurs réunis. 
Les renseignements fournis par l'ambassadeur impérial, Jean 
‘Hannart, furent confirmés et complétés par les lettres de nos agents 
auprès du Pape et de Charles-Quint, l'évêque de Macon et Dodieu 
de Vély. François Jer ne voulut pas laisser passer sans réponse la 
diatribe de Charles-Quint. 11 chargea Langey de rédiger la « lettre 
responsive» que le 11 mai il adressa sur ce sujet au Pape $. À 
l'exposé historique fait par l'Empereur de ses relations avec la 
France, Guillaume du Bellay opposait l'autre « moitié de la 
cronicque ». Il reprenait les principaux faits depuis la mort de 
Louis XLI et montrait en l'Empereur l'auteur responsable de toutes 
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3 Trineaot, op. eit., 1.150 ve, — Mémnires de Guillaume du Bellay, p. 3 
287 (texte françate). —"Ezenplaria, p. 118.436 (texte latin). — C1 Imp. 
Lb.%0 64, un exemplaire de ce discours Imprimé au mois d'août 1596, 


Google UVERSITY OF McHI 


a GUILLAUME DU BELLAY 


les guerres qui avaient depuis lors désolé la chrétienté. Charles- 
Quint avait, au eas où les négociations n'aboutiraient pas. donné 
à François Ie le choix entre deux solutions : une guerre générale 
ou un combat singulier. Le roi de France acceptait le cartel, trop 
heureux de pouvoir éviter ainsi au monde chrétien les horreurs 
d'une lutte dont la cause devait être cherchée dans l'opiniâtreté 
impériale. Ce libelle, que plusieurs autres ne tarderont pas 
suivre, nous le verrons bientôt, fut envoyé non seulement au 
Paye, mais encore en Angleterre, puis en Allemagne, partout où 
le Roi avait intérêt à prévenir l'opinion, à contrecarrer l'action de 
Churles-Quint et des Impériaux. 

Le discours du 17 avril ne permettait plus de douter des vér 
bles intentions de l'Empereur. La mission du cardinal de Lorraine 
n'eut aucun résultat : il fallait combattre, Dès que le cardinal fut 
revenu à Lyon (17 mai), on élabore le plan de campagne !. On 
juges plus expédient de garder la défensive : les garnisons des 
places piémontaises, Coni., Pignerol, Fossano et Turin furent 
renforcées ; on munit de troupes les villes de la Somme et la 
frontière de Picardie et de Champagne; puis il fut décidé que le 
Roi garderait près de lui le gros de ses forces pour les porter 
ensuite sur le point qui serait menacé par l'offensive impériale. 
En même temps que se poursuivaient cos préparatifs militaires, 
la diplomatie ne chômait pas : François I avait tout autant besoin 
d'alliances que de soldats. Plus que jamais l'appui des princes 
allemands, à tout le moins leur stricte neutralité, lui était néces- 
saire. Ce fat encore Langey qui fut chargé de l'obtenir. 

Sa mission était des plus simples*: il devait s'attacher à 
détruire les calomnies répandues contre le Roi par les Impériaux : 
c'était un chapitre sur lequel il était très versé, depuis plus de troi 
ans qu'il y travaillait par la parole ou par la plume. Il exposerait 
ite des événements, montrerait qu'à l'Empereur seul incombait 
la responsabilité de la rupture et, au besoin. pour s'expliquer et 
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faire éclater l'innocence de son maitre, demanderait la convoca- 
Hion d'une dite où les princes. après avoir écouté l'an et l'autre 
parti, s'érigeraient en tribunal d'arbitres. Non moins importante 
était la pacification des différends qui continuaient à diviser la 
plupart de ces princes. Langey s'y était déjà employé sans beau. 
coup de succès. Il essaierait d'être plus heureux. Îl irait voir dans 
ce but le landgrave de Hesse, et aussi pour en obtenir des levées, 
car celles du comte de Furstenberg ne suflisaient pas. Enfin pour 
ce même motif il se rendrait auprès des dues de Bavière. Les levées 
pourraient être payées par les ducs sur l'argent de la consignation, 
dont Langey devait exiger le remboursement, sous cette forme ou 
autrement, sans plus admettre exeuse ni délai. En plus du service 
du Roi, Langey avait une raison personnelle de poursuivre cette 
restitution, car on l'avait assigné pour une somme importante sur 
la dette des dues de Bavière !. Pour lui faciliter la tâche et lui 
ménager un accueil favorable auprès des réformés d'Allemagne, 
on fit coineider son départ avec la signature de nouvelles Lettres 
bolition en faveur des hérétiques, suspects, poursuivis, con- 
damnés ou contumax, à condition qu'ils abjurassent dans Les six 
mois 2. L'édit du 3r mai était la répétition plus complète et plus 
large de l'édit de Goucy. Tous deux étaient une manœuvre poli- 
tique autant qu'une preuve de tolérance, à l'élaboration desquels 
il n'est pas téméraire de supposer que Guillaume du Bellay prit 
une grande part. 


pu 


Langey se dirigea vers l'Allemagne en passant par Chalon-aur. 
Saône, Metz et Strasbourg, où il fut l'hôte de Jacob Sturm *. La 


, montra qu'elles s'élevalent au lol de 41, 6 
«'lsqguelle somme luy fut asslgnée eur les Geniers qu'il avoit 
consignes ès mulns des ducs do Bavière ». Trincant, op. ci 

. Sur ect édit d'obolition. volr Bul£stin Aiatorique ei philologique du Comité 
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nouvelle de l'édit du 3x mai avait produit dans cette ville la me 
leure impression !. Mais l'envoyé du Roi ne put oblenir aucune 
promesse d'appui contre l'Empereur. Bien plus, ses amis, lui 
représentant l'état du pays et rappelant les dangers qu'il avait 
courus en 1534, le dissuadaient de s'engager plus avant. 

Toute l'Allemagne était violemment oxcitée contre nous par 
les Impériaux :. Charles-Quint y avait fait répandre une foule de 
libelles qui présentaient les événements sous un jour défavorable 
à la France. Changeant de langage suivant qu'il s'adressait aux 
catholiques ou aux protestants, aux princes ou aux villes, il 
n'avait rien négligé pour brouiller François I avec ses anciens 
alliés. En même temps il s’efforçait, par sa politique conciliante, 
de gagner les princes protestants et les dues de Bavière. Les 
mesures violentes contre les protestants auxquelles il avait songé 
lors de son débarquementen Sicile avaient été bientôt remplacées. 
à la mort de Sforza, par des promesses et des concessions. Les alliés 
de Smalkalde s'y étaient laissé prendre :la diète de Francfort 

ait pas voulu adopter de dispositions hostiles contre l'Empe- 
reur ; le landgrave de Hesse lui-même, de concert avec l'électeur 
de Saxe. envoya un émissaire à Charles-Quint et protesta de son 
loyalisme, Quant aux dues de Bavière, l'un d'eux, Louis, était en 
lulie ; l'autre, Guillaume, multipliait les preuves de bonne 
volonté à l'égard de Ferdinand. Charles Quint trouvait partout 
respect et concours : de nombreuses levées s'opéraient en son 
nom, sans difficulté. Comment Guillaume du Belley pourrait-il 
ramener au roi de France les esprits timorés ou déjà si fortement 
prévenus contre lui ? 

IL put se convaincre bien vite qu'il lui serait bien malaisé 
d'accomplir intégralement la mission dont il était chargé. Il a 
décrit lui-même en traits énergiques les obstacles qui se dressaient 
sur sa route. « S'addressant à ceux ausquels il avoit plus de foy, et 
desquels il avoit plus tiré de secours ès autres affaires qu'aupara- 
vant il ÿ avoit conduits et négocier pour le service du Roy, ils 
pensoient avoir faict beaucoup pour Iuy de tant se hasarder seule- 
ment que de ne l'encuser aux gens de l'Empereur ou du roi 
Ferdinand son frère, et de luy conseiller qu'il se retirast en dili. 


4. 0. Winekelmano, Politische Correrpondenz, I, p.32 : le consell de Stras- 
bourg à Françals Ie, 3 juillet, 

2. Mmoires de Guillaume du Bellay, p. H?-H3.— Mont à Cromwell. 
25 avril, 18 ma, Gulrdoer, Letters and Papers, X, n° 720, #60,— Siaie Fapers, 
Vip. 
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gence, sans passer ontre ; et à la vérité, allant plus avant, il luy 
eust esté de jour impossible de faire chemin sans estre cogneu, on 
arrêté pour suspect ; et de muict, luy estoient les chemins aussi 
mal seurs, à cause que depuis soleil couché jusques au jour, tous 
les païsans faisaient le guet aux champs, à l'encontre des boutefenx, 
et ne laissoïent passer allans et venans sans parler à Iuy ! ». 
Langey, qui s'étend avec complaisance sur l'état troublé de 
l'Allemagne et les périls auxquels il fut exposé, se montre d'une 
déplorable diserétion quant à l'itinéraire qu'il a suivi. Il ne nous 
a pus laissé Le nom de ce « sien particulier amy etserviteur du Roy 
qui fut content de le retirer et teniren sa maison caché pour quel- 
ques jours. » On a supposé que cet ami demeurait à Andernach, 
près de Coblenz. Jean Gunther, dont Guillaume et Jean du Bellay 
avaient favorisé les études de médecine, était originaire de cette 
ville, mais à cette date il était encore à Paris. Serait-ce chez ses 
parents que notre ambassadeur aurait trouvé asile ? Nous avons 
quelque peine à le croire, à admettre même que Langey ait 
descendu le Rbin jusque vers Andernach. Sans doute, aux termes 
de sa charge, il devait se rendre près du landgrave: mais aucun 
document ne nous prouve qu'il y soit allé, qu'il ait même essayé d'y 
aller. Nous croirions plus volontiers qu'au lieu de faire route vers 
l'Allemagne centrale, il se dirigea vers le bassin du Neckar, à 
travers la Forêt Noire, et que c'est à Tubingue qu'il trouva un abri. 
Il rencontrait dans cette ville des connaissances et même un 
parent. Le sieur de la Fosse, dont Langey s'était servi dans des 
négociations avec Mélanchton, après avoir porté au réformateur 
l'invitation officielle du Roi, s'était fixé à Tubingue pour achever 
23 études, et se perfectionner dans la connaissance de la langue 
allemande *. En réalité, il surveillait les menées du due Ulrich, à 
qui on l'avait recommandé, et celles des dues de Bavière pour 
lesquels il n'était pas un inconnu. Sans en avoir l'air. il faisait le 
métier d'« espie » pour le compte des du Belley : il était leur indi 
cateur pour les choses de l'Allemagne du Sud ?. À côté du sieur 


4. Mémoires de Guillaume du Bellay. p.43 

2. Th. Tébold au comte de Wiltsbire, 12 mars 45%, Galrdoer, Leiters and 
Papers, X, 0° 458, p. 485. — Mélanchton à Jacob Millchiue, 3 seplembre, 
Tabingue, 36 septembre 1536. Corpus Reformatorum, 111, eol. 464. 

3. Guillaume du Ballay avail encore d'autres indicateurs en Allemagne. 
On louve aux archives de Marbourg une lollre à lul adressée, daléc du D ave 
1826 et remplio de détails aur les lerdes do troupes folies por l'Empereur en 
Allemagne. Cetle libre n'es pas sigaée, par précaution; male I eomble bles 
qu'elle émane du docteur Walter, ua agent du landgravr de Hesse, 
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de Voré était un homme. presque un compatriote, que Langey 
depis 15% avait traîné après lui en Allemagne et auquel il avait 
confié l'éducation de son parent. Guillaume Bigot, de Laval. 
Plus tard, à l'occasion de la mort de son protecteur, rappelant ses 
souvenirs, Bigot faisait allusion à cette mission de 1536, à ce temps 
où Langey, revêtu de la robe verte des marchands de pierres 
précieuses, parcourait le pays de Souabe et tout en ayant l'air de 
vendre sa marchandise <, tâchait d'instruire les princes sur les 
droits de son maître. Il s'acquitlait parfaitement de son rôle, 
nous assure Bigot : c'est d'ailleurs un emploi dans lequel nous 
l'avons déjà vu à la Cour d'Angleterre. Ce serait done chez eux, 
ou peutatre chez quelqu'un de leurs amis (car Bigot avait été 
appelé à Tubingue par Simon Grynée pour enseigner la philoso- 
pbie dans l'Université réorganisée naguère), que Guillaume du 
Bellay put se réfugier et se livrer à cette propagande individuelle 
sur laquelle les Mémoires nous renseignent en détail ?, 

Par l'intermédiaire de cet ami. il fut mis en relations avec deux 
ou trois personnages « qui avoient plus de puissance et authorité 
à luy tenir la main ». « Arrivez qu'ils furent, encores qu'il sem- 
blast bien, à leurs paroles et contenances qu'ils n'adjoustassent 
foy aux plus énormes articles mis aus au Roy, si est-ce qu'ils luy 
donnoient le tort en aucunes choses; et autres en récitèrent 
esquelles plusieurs grands personnages, non de légère et téméraire 
créance. le luy donnoïent pareillement. A tous lesdicts articles leur 


4. Guillsame Digot publia l'annés suivante un opuecule qu'il dédla à Guillaume 
du Bellay: Gulielmi Bigotii Lavallensis somnium ad Gulilmum Bellaium 
Langæum macenatem suum in quo cum ali, um Imperatoris Caroli descriti. 
£ur @b regn Gallie depulsio. … Parslis, sub sign Falcharil la vleo novo Nestre 
Domine, ann Domiai MDXXXVIL. L'avis au lecteur et l'épitre dédicatoire cou 
Mentenb des détails latéressants pour lu biographie de BigoL et celle du sieur de 
la Fosse. 

2. Christianæ phtlosophiæ Praludium, Toulouse, 1549, p. 9 : 

Hæcclne aporsa quies ? Studils hæc ccla nostris 

Que sclare suis mibi se gemmarlas ollm 

Bellala de atirpe satus promieit Ulixé 
Se dignatus eum nobis prebere videndum 
Sub viridi falsaque loga (sle manque Suæros 

Gallica jura latens docuit) quem deinde sub armis 

Quando subalpinos vigil insomnisque regebat 

Hispanos Lerrero suo eum Cæsare vIUI ? 

Ft en note, à clé de ce passage : « Quo enim serrellus de jure Franclscl Regis 
Principes Germunos instruerot. vendilorem laplllorum simulabat, et buses 
emma cireumforebat, hujus alloqui mercemoniæ callentiwimus. » 

3. Mémoires de Guillaume du Bella, p. H3348. 
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respondit ledit seigneur de Langer. de manière qu'ils en demourè- 
rent satisfaicts et furent bien d'advis qu'aussi demourercient plu- 
sieurs autres. si on leur avoit de mesme répondu. » Il résolut donc 
de rédiger les réponses « ettrouva moyen de les faire secrettement 
imprimer et publier par toute la Germanie, tant en latin qu'en 
alleman, et depuis en françois, afin qu'en plus de lieux elles 
fussent leuës et la vérité cogneuë. » Pour convaincre les protes- 
tants de la duplicité de l'Empereur. il fit «de mot à mot translater 
à la vérité» la lettre qui leur avait été écrite ét « les doubles de la 
protestation dudit Seigneur ». puis « imprimer en alleman et 
publier par toute l'Allemagne ». Enfin, comme les Impériaux 
avaient répandu le bruit d'un défi apporté au Roi avec un appareil 
théâtral, il en montra le néant en exhibant des lettres de Hannart. 

Le témoignuge desmarchands lui fut plus précieux encore. Des 
lettres, qu'il avait vues de certains d'entr'eux, « escrites à Lion de 
fresche date, pleines de contentement et satisfaction qu'ils avoient 
du bon traittement que leur faisoit le Roy en leurs affaires, ct dlont 
ilsremercioïent ledit de Langey comme celuy qui les avoit introduits 
et recommandez », des lettres avaient déjà prouvé que les Alle- 
mands n'étaient pas maltraités en France comme le prétendaient 
les Impériaux. Bientôt ces marchands eux-mêmes rentrèrent en 
Allemagne « venans des foires de Lyon ». Langey les fit habile- 
ment interroger par des amis qu'il avait dans les diverses villes et 
par eux on put connaître qu'il n'y avait rien de vrai eur ce que 
racontaient Les ennemis du Roi: le défi, le bannissement, la persé- 
cation, autant de mensonges. La vérité était, au contraire, qu'un 
nouvel édit d'abolition avait rendu le 31 mai, et quelques-uns 
d’entr'eux en avaient apporté des « transeripts.» Peut-être avaient. 
ils aussi des copies d'un mémoire que Jeun du Bellay avait de son 
côté fait préparer à Lyon pour la justification du Roi ctqu'il avait 
envoyé en Allemagne avec prière de le communiquer partout où il 
serait utile !. C it entièrement d'accord avec les 


4. Mémoire envoié en Allemaigne pour la justrfcalion du Hoy sur Les 
calumnies de res ennemis.» Cest une mipute avec des corrections qui sont peut 
être de la main de Jean du bellay et la nole suivante : à 1] me semble qu'il seroyt 
bon veoir les Instructions balliees freschement aa sieur de Langey pour en prendre 
et ajousler ley ce qui ÿ pourrogt servir, cé que je feruÿ qui les m'envuyera, 
aussi sera par #dvanture (bon] de s'ayder des plalnetlis (7) des Roy et Royne de 
Navarre dont le nom m'est fes désagrébe aux eus de ce paye ln.» B, N., 
Dupuy 88, L %-H08; des coples de ce mémalre sel: ouvent à ln 8 N.. fe. 804, L HE 
456: 2907, 71-88. — CI. re de Jean du Bellay adressée en Allemagne par 
«ihomme du 4 Jailot 4835, B. N., Dupuy 9, L 47-48 (orig.) x 
fr. #6, 1. 282 (copie) 
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protestations de Langey. C'est ainsi que « peu à peu s'espendoit 
la vérité », par les voies les plus diverses, et grâce à son hal 
propagande, Langey voyait s'affaiblir la prévention que les Impé- 
riaux avaient si violemment excitée contre nous. 


pure 


Cependant la situetion n'était pas encore assez sûre pour que 
Langey s'aventurat au cœur de l'Allemagne. Comprenant qu'il 
« ne luy seroit loisible d'aller publicquement en tant de lieux qu'il 
luy eust convenu pour exécuter la charge .……. de demander une 
journée impériale », Langey résolut d'envoyer « ses lettres de 
créance, averques une sienne bien ample contenant en effect la 
substance de saditte créance, à monseigneur le duc Louis de 
Bavière, comte Palatin, électeur, à ce que comme doyen des 
électeurs séculiers (pour tant aussi qu'il estoit Le plus voisin de 
France), il fist sçavoir aux autres laditie demande et requeste du 
Roy » et de ses enfants !. Et en attendant la réponse, il se rendit 
à Munich auprès des ducs de Bavière. 

1 ne rencontra que Le duc Guillaume : le due Louis se trouvait 
‘en ce moment & la suite de l'armée impériale. Cela même était une 
preuveque leurs dispositions antérieures n'avaient pas changé : 
ils restaiont fidèles à la politique de l'Empereur ct nourrissaient 
toujours la même hostilité contre le duc de Wurtemberg. Peu 
après le retour de Langey, au milieu de mars, François l'‘leur avait 
envoyé le sieur de Beauvais, Etienne de Laygues, avee une mis- 
sion de pacification *. Etienne de Laygues ne réussit pas. Langey 
ne devait pas avoir plus de succès. L'article essentiel de sa charge 
était la restitution des 100.000 éeus 3, Le Roi ne voyait 
quelle « raisonnable excuse » pourraient prendre les dues pour la 


différer, et il comptaitsur cette somme pour payer 3,000 lansquenets 


1. Mémoires de Guillaume du Bellay, p. M4. 
2. Le 15 mars 45%, mandoment au trésorier de l'Épargne de payer à « Estienne 
de Laygues, tieur de Beuuvals, gentilhomme de la Chambre, 730 livres tournois 
pour 90 jours entiers à raison de 8 livres tournois par jour à commencer du 15 
mars qu'il à été expédié à Crémieu pour aller comme ambassadeur du Roy en 
Allemagne devers aucuns prinees eL selgneurs dudit pays leur porter lettres de 
créance.» B. N. Clatrambault 4345, [T6 ve. — Heyd, op. cit. Ill, p. 241. 
op. et, pe 486-188. 
4. Mémoëres de Guillaume du Bellay, p. 34-345. — Fragment d't 
Gulllaume da Belley. sans date, B. N., Dupuy 560,1. 70.80. 
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dont il avait à ce moment fort besoin. « Surtout mectez peine. 
écrivaitil à son ambassadeur, de recouvrer iceulx deniers dep- 
postez, car plus grant service no me sçaurier faire qu'en ce faisant 
pour ceste heure », Langey s'inquiétait de n'avoir pas toutes les 
pièces nécessaires pour procéder à la restitution : il réclamait 
notamment une quittance qu'il supposait devoir être dans les 
papiers de Hélouin de Lin, l'ancien receveur de la Cour de Rouen, 
qui avait avec lui assisté à la consignation. Il craignait que le 
duc Guillaume n'arguñt de l'absence de cette pièce pour traluer 
les choses en longueur. 11 fat assez diffieile de la retrouver : un 
moment on la crut perdue, et le Roi ordonna à Langey de rendre 
aux dues leurs obligations et de leur bailler « quittance si ample 
qu'ils voudrent », pourles contenter !. Mais le duc Guillaume invo- 
qua d'autres prétextes : il prétendait d'abord que ce n'était pas 
leur faute si La ligue conclue à Scheyera n'avait pas eu le résultat 
qu'on en attendait; il allégua les frais considérables qu'ils avaient 
dû faire et dont la somme consignée constituait à peine l'équiva- 
lent. C'étaient là des arguments que Langey avait déjà entendus 
et réfutés. En janvier, les ducs avaient refusé de rendre l'argent 
parce que, disaient-ils, la guerre n'était pas encore sûre entre 
Charles-Quint etFrançois]+. Maintenant que la guerre avait éclaté, 
ils objectaient que rendre la somme ce serait donner à l'Empe- 
reur « occesion ou couleur de dire qu'ils auroient baillé argent au 
Roy pour luy faire la guerre. » Les dues de Bavière n'avaient 
pas toujours eu de semblables scrupules : depuis qu'il fréquentait 
«les Allemagnes», Langey ne leur avait jamais va tant de délicae 
tesse pour la maison d'Autriche. Il lui fut impossible de tirer autre 
chose du due Guillaume. Bien plus, celui-ci se hâta de se débarrasser 
du trop pressant diplomate, en le priant de quitter le duché, « pour 
doubte qu'il ne vint à la congnoissance dudict seigneur Empereur 
ou du roy des Romains et que commandement lui fust faict (auquel 
il n'osast désobéir) de le livrer entre leurs mains. » Comprenant 
qu'à insister davantage il n'obtiendrait rien de plus, qu'il risque- 
rait mème de tomber au pouvoir des Impériaux, Guillaume du 
Bellay quitta la Bavière pour se retirer à Bâle, où il pourrait 
tranquillement attendre la réponse du comte Palatin. 

Langey avait de bons amis dans cette ville, parmi les réfor- 
mateurs oules imprimeurs. Sans parler de Myconius, il ÿ connais- 


4. François I" à Guillaume du Bellay, Lyon, 13 et 2) juillet ; Jean du Bellay 
à Guillaume, Lyon, 42-16 Jullet. B.N., Dupuy 20, 1, 4243; Tmeant, op. cit, 
Lim 
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suit Simon Grynée, un des protecteurs de Bigot (qu'il devait y 
faire venir à la fin de cette même année). Oporin. peut-être 


même ce Jean de Morel, d'Embrun, qui dovait devenir le meil- 
leur ami de Joachim du Bellay après avoir été un des plus 
précieux agents de Langeg en Allemagne et au Piémont. Au sortir 
des aventures dangereuses qu'il avait courues en Allemagne, il 
put goûter, dans ce milieu d'humanistes et d'esprits éclairés, 
quelques journées d'une délicieuse sécurité agrémentée de savantes 
conversations. Surtout il avait à sa disposition quelques-uns des 
plus actifs imprimeurs du temps, et son séjour à Bâle fut marqué 
par la composition et la publication de plusieurs écrits dirigés 
contre l'Empereur. : 

Il n'avait pas tardé, en effet, à recevoir la réponse du Palatin, 
un refus poli : l'électeur envoyait Les lettres de eréance et celle de 
l'ambassadeur à Ferdinand « vicaire général de l'Empire, pour y 
pourveoir ainsi qu'il jugeroit bon estre ‘». Pour suppléer à la 
diète qu'on lui refusait ainsi, Langey rédigea une lettre cireulaire 
qu'il adress aux Électeurs et aux autres princes de l'Empire 
protestait eontre le traitement dont il était l'objet, montrant com- 
bien il était contraire aux lois du Saint-Empire, dont les rois de 
France avaient toujours été les défenseurs. Il exposait à grands 
traits les droits de son maltre sur le duché de Milan, rejctait sur 
l'Empereur la responsabilité d'une guerre que leur médiation 
pouvait peut-être encore arrêter. Cette lettre fut imprimée en latin 
et en allemand £. [l en fat de même d'une autre lettre plus longue 
écrite « par ung serviteur du Roy très chrestien à ung secrétaire 
alemant son amy * ». C'était un exposé très détaillé des droits de 


4. Mémoires de Guitlaume du Bellay, p.45. — Guillume du Bellay à 

ols 1e Bâle 12 août 15%, 8. N., Dupuy #9, 1. 22-83. 

2. « Literæ a Ingato Christianissimi Regis et serenisgmoram ejus liberorum 
ad principes Electores el ailos sacri Romani imperli princiyes, Datæ mense Jullo 
MDXXXVI » dans les Ésemplaria, p. 139-146.— « Translallon des lettres onvoyées 
aux Glecleurs etauitres princes de l'Empire universeilement à Lous et à checun en 
particulier ». De la malo de Guillaume du Belley. 8. X., Dupuy 39, L. 23-25; cotle 
Lraduckloa est reproduite dans les Mémoires, p. H5-348, 

3. « Double d'une lettre escripte par ung serveur du Roy très chreutien à 
ung secrétaire otemant son amy, auquel EL respond à #0 demande sur Le 
querslies et diféreus entre [Empereur & ledict arigueur Roy ; par laguelle 14 
appert évidemment lequel des deux à eat? agrrsieur autant en la première 
qu'en la présente guerre. — Au bout d'icelle cat adjousiée wne arbre de consan. 
guiité d'entre Le maisons de France, Aurtriche, Bourgungne, Milan el Savoi. 
par laquelle 1l appert videwment qui sat aujourd'huy à la ruesston des 
dictes maisma. » SI. n, d. B. N.Imp. Lb 0 6; Dupuy 458, 1. 183484 (l'arbre 
wénéaloglquer. Catte lettre est réimprimée dans l'Epiiome, £. 78401. — Le texte 
latin est reproduit dans les Ecempluria, p. 117. 
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François I* sur la Savoie, dont la conquête avait été représent 
comme la cause déterminante de la rupture. Par le simple récit des 
faits depuis le début du règne. l'auteur tendait à prouver que l'Em- 
pereur était bien véritablement l'agresseur contre qui le roi de 
France était contraint de se défendre. Pour rendre plus claire 
la preuve de ce qu'il avançait ilavait joint à sa lettre «un arbre 
de consanguinité d'entre les maisons de France, d'Austriche, 
Bourgongne, Milan et Savoie : par laquelle il appert évidemment 
qui vient aujourd'huÿ à la succession desdictes maisons ». Enfia il 
laissa aux imprimeurs, avec ordre d'en répandre les exemplaires, 
plusieurs pièces latines comme la lettre au Pape. du 11 mai, les 
lettres de créance du 31 mai, une lettre explicative de l'ambassa- 
deur aux princes allemands, ete. Ces pièces réunies en un même 
opuscule parurent dans le courant du mois d'août, par conséquent 
peu après le départ de Langey !. 

A part ces essais curieux d'appel à l'opinion publique, si l'on 
peut ainsi dire, la mission de Langey avait été peu féconde en 
heureux résultats : il n'avait pu empêcher la plupart des princes 
de manifester leur loyalisme à l'égard de l'Empereur: il n'avait 
obtenu que des bonnes paroles et pas un écu du due de Bavière. 
Quant aux gens de guerre, écrivaitil lui même au Roi, « il n'y a 
ordre de vous en faire lever pour ce temps. Par cy-devant, en 
eussiez eu prou et des plus agguerris. Je trouve que pour le pré- 
sentils seront par deçà de troys espèces: les ungs qui se disent 
évangélieques et courent contre vous comme contre leur principal 
persécuteur ; les aultres qui se disent papisticques, comme contre 
le Turcq, car les Impériaulx ne vous baptisent point aultrement : 
la tierce espèce meslée des deux aultres n'adore Dieu ne déesse 
que leur mère la guerre, et ceux-là si vous eussiez faict levée de 
bonne heure, vous eussent tous suyvy, car ilz disent que vostre 
argent vient myeulx que celuy de l'Empereur, et prou en a qui ont 
Jongtemps attendu si vous les demandiez, lesquels depuys ont pris 
party de l'Empereur : », Ces échecs n'étaient nullement imputa- 
bles à Lange. Jamuis il n'avait déployé plus d'activité. jamais il 
n'avait su. duns les personnages plus divers, faire preuve de plus 


1. Esempluu responsionischristianissini Galtiarum Regis adprotestationen 
qua Cavares Kajesias Rome in eum inveci ent, Adjecia sunt et alla lectu non 
Andipmt, que ad utriusque Prmcpts aforunque Eausam plentut ae teritua 
cognosrendam rehementer facere 181 legere non gravaberis) facile intelliger. 
Anne MDXXXVE mense augusto. Lo, 6 1., avec, à la fn, un tableau géaénlo 
#ique. B. N., Impr. Le. 6 

2. Guillaume du Bellay à Françols lettre citée, de Bale, 12 août. 
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d'habileté. Mais il s'était heurté à trop d'obstacles conjurés contre 
lui. On peut s'étonner mème qu'avec les ressources médiceres 
dont il disposait, il ait pu tirer quelque parti d'une situation si 
fortement compromise, 

Au retour, Langey passa par la Suisse. 11 appuya les efforts 
qu'y dirigeaient les envoyés extraordinaires du Roi, Les sieurs de 
Beauvais et d'lrernay, pour combattre les intrigues impériales, 
rappeler les cantons catholiques à l'observation de leur alliance 
avec la France et obtenir les levées de troupes dont l'invasion de 
la Provence par l'Empereur rendait la nécessité chaque jour plus 
urgente. Il est cependant fort probable qu'il n'assista pas à la 
diète de Bade du 22 août. Il passa ensuite par Lyon, où « Messieurs 
du Conseil », que le Roi ÿ avait laissés, l'arrétèrent, pour faire 
imprimer en français la lettre du serviteur du Roi au secrétaire 
allemand dont la traduction allemande avait été publiée à Bâle !. 
Enfln le 25 août il rejoignait la Cour à Valence ?. — Ainsi se termi- 
nait la dernière mission de Langey en Allemagne. 1 ne devait pas 
cesser jusqu'à sa mort de suivre les affaires allemandes, mais il 
allait à l'avenir porter ses pas dans une autre direction. C'est 
désormais le Piémont qui sera le thédtre principal de son activité 
non plus seulement diplomatique, mais encore militaire. 


4. « Denters payés par ordonnance à Guillaume du Bellay, sleur de Langey 
497 livres tournols 40 sous par Istres donnéss à Valence le dernier aoust 15% 
pour son remboursament da parsille somme qu'il avoit payés pour l'impression 
docertaines lattres qu'il avoit fait imprimer du l'ordonnance al commandement 
du Roy tant on la villo de Lyon qu'en la ville d'Allemagne et ieelles flt parter 
en plusieurs st divers eux, villes ot endroits du pays d'Allomagne pour faire 
enlendro 4 ceux dudit pays la juetifcution du Roy allencontre d'autres que 
l'Empereur semblublement lait Imprimer 0 semer audit pays, faisant 
entendre pur icelles contre vérité plusieurs faux propos et parolles mal sonnans 
au scandale et préjudice du Roy ot de som royaume. » B. N.. Clairambault 1215, L 7. 

2. 4 Je ne suis iey que d'hier, cer en passant à Lyon Messicurs de Consell 
muet Imprimer en français ce que je vous mosiray à vous 

Si des 


choses que Jay laissées à Imprimer en Allemagne, IL voi 
je vous prie les me envoyer...» Guillaume du Bellay a MM, de Brauvaisetd'Lier- 
may, de Valence, 25 août 15%, B. N., Clairambault K, L 27 
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A son arrivée à Valence, Guillaume du Bellay trouva la Cour 
en denil. Une quinzaine de jours auparavant, le 10 août, le dauphin 
François, ayant ba un verre d'eau glacée après une séance fort 
animée de jeu de paume, était mort subitement, La soudaineté de 
cette mort fit croire à un empoisonnement. L'écuyer du prince, 
Sébastiano de Monteeuculli, originaire de Ferrare, fat arrêté, 
soumis à la question : il avoua, puis se rétracta, On trouva en sa 
possession des pièces qui furent considérées comme fort compro- 
metiantes : un traité surla menière de se servir des poisons, un 
sauf-conduit et des lettres d' Antonio de Leyva, le principal lieute- 
nant de Charles-Quint. On voulut croire à un crime prémédité, 
dont ce dernier, ainsi que Fernand de Gonzague, prinee de Melfetto, 
auraient été les instigateurs. L'enquête se poursui en ce sens 
lorsque Langey rejoignit le Roi. François Jer le chargea de la 
suivre avec soin pour faire du procès, lorsqu'il serait tercuiné, 
une relation oflicielle que l'on répandrait partout et dont on 
userait au mieux des intérêts du roi de France !. 

En attendant, les préparatifs de défense contre les Impériaux 
étaient poussés plus activement que jamais. Tandis que Mont- 


1. Langey aux sleursde Beauvais et d'Yzernay, en Suisse, Valence, 3 ao0! [4595] 
B. N, Clairambault 5%, !. 274, Une autre lettre, adressée au chancelier el datée 
de Valence, 38 aoët 18%, est mentionnée dans l'invenlaire des autogruphes et 
documents historiques ‘composant la collection de M. B. Fülon, Paris, 1877, 
série Ill, IV, p.6, n° 313. — Sur l'afliro de Monteeucall, ef. Decrue, up. cil., 
P. 280-984, et la Cronique du roy Françoys Ie, p. #50, 184-200: l'auteur repro 
duit un certain nombre de plâces inspirées par La mort du dauphin François . 
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morency se fortifiait dans son cemp retranché d'Avignon.et. de 
là. surveillait les mouvements de l'adversaire établi aux environs 
d'Air, à Valence le Roi concentrait les troupes levées en Suisse et 
les envoyait au fur et à mesure à son lieutenant. Des rapports très 
fréquents le tenaient au courant de ce qui se passait en Provence 
et les relations étaient très actives entre Valence et Avignon, 

Guillaume du Bellay ft, au moins à deux reprises, le voyage 
entre les deux villes. Une première fois, au début de septembre, 
il vint à Avignon, sans doute avec le nouveau dauphin Henri qui 
ÿ arriva le a !. Il put admirer les dispositions prises par le Grand- 
Maitre et connaître les dernières informations relatives aux Impé- 
riaux. Charles Quint se trouvait dans la plus grande nécessité. 
Après une démonstration inutile sur Arles, il était rentré dans 
son camp. On apprit alors qu'il procédait à des préparatifs de 
départ : il avait passé une revue générale de ses troupes et ordonné 
à tous de se tenir prêts « à desloger au jour que l'on leur feroit à 
sçavoir, et se garnir chacun des vivres pour huiet ou dix jours 
pour emporter avec soy, la part qu'il les voudroit mener... ». On 
ignorait quel dessein agitait l'Empereur, quelle direction il ferait 
prendre à ses troupes. L'arrivée de Doria avec son escadre à Mar- 
seille etl'envoi de l'artillerie impériale de ce cûté faisaient craindre 
une descente en Languedoc combinée avec une attaque contre le 
camp d'Avignon ?. 

Ces nouvelles apportées à Valence par Langey déterminèrent 
chez le Roi le désir de partir aussitôt pour Avignon. François Jr 
voulait soutenir en personne l'attaque de l'Empereur et au besoin 
décider avec lui de l'affaire en champ clos ?. La majorité du Con- 
seil consulté objecta que le Roi devait laisser.cet honneur au Dau- 
phin : qu'en cas d'échec, Valence pourrait servir de point d'appui 
pour une nouvelle armée et de réduit à une seconde ligne de 
défense. Finalement on décida d'envoyer de nouveau Langey au 
camp d'Avignon « sçavoir au ray quelles forces il y avoit, quelles 
nouvelles on auroit de l'Empereur, et quel seroit l'advis sur cest 
affaire du Dauphin, du Grand-Maisire et des capitaines estans 
auprès de luy 4 ». 


1. Montmorency à M. de Humières, d'Avignon, 6 septembre: le 

au même, de Valence, 8 août: ducamp, & septembre, B. N..fr. 3008, 
2. Cf. los lettres citées supra etles Mémoires de Martin du Bellay, p. SIA. 

— Linz, op. eu. I, p.24$, Charles-Quint à Henri de Nassau, d'Aix, À septembre. 
3. Breton au chancelier, de Valence, Bet 4 septembre, Arch. Nat, J 969,2 *et+. 
4. Hémoires de Martin du Bellay, p. 433. 
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Ge n'était pas la première fois que François I” manifestait li 
tention de rejoindre Montmorency !. Mais celni-ei s'y était tonjours 
montré contraire. La nouvelle proposition du Roi rencontra une 
opposition générale. « Le Conseil incontinent assemblé de notable 
nombre de capitaines », Les mêmes arguments qu'au Conseil de 
Valence furent reproduits ; on x ajouta encore le suivant : Mont- 
moreney et le Dauphin pourraient attendre l'attaque de l'Empe- 
reur et la soutenir, dans le camp, sans être contraints d'en sortir. 
Supposé que le Roi fût présent, il ne sortait pas. Charles-Quint 
pourrait, « après trois ou quatre coups de canon », se turguer de 
l'avoir attaqué sans qu'il répondit ; s'il sortait, il risquait de tout 
compromettre. On rappela en outre les nombreuses prédictions 
menaçantes pour la vie ou la liberté du Roi qui couraient partout 
et tiraient de la mort inopinée du dauphin François une force sin- 
gulière. Langey revint donc à Valence avec ordre « principalement 
et sur toutes choses de le desmouvoir et desconseiller de sa délibé- 
ration de venir en son eamp ». Mais il devait en même temps 
confirmer les préparatifs de Charles-Quint et la mise en mouve- 
ment des troupes impériales. 

Cette dernière nouvelle détruisit tout l'effet ‘des conseils de 
Montmorency. François Ier. n'y tenant plus, aussitôt « commanda 
qu'on luy appareillast des bateaux et que chacun se tint prest à 
desloger le lendemain. » Le 10 septembre. il s'embarqua pour 
descendre le Rhône. et. après avoir couché dans la nuit du 10 au 11 
au Pont de Sorgues. il entra le 19 dans le camp d'Avignon *. 

On fut alors fixé sur les mouvements insolites de l'ennemi et 
sur le véritable objet du plan de l'Empereur : Charles-Quint bat- 
tait en retraite. Ce fut Martin du Bellay qui en apporta la nouvelle 
ecrtaine 1. François Ier eut un moment l'idée de poursuivre les 
Impériaux ; mais la frontière du Nord était sérieusement menacée, 
etil décida de distraire une partie des troupes de Provence au 
secours de Péronne, qui se trouvait dans une situation critique. Il 
se contenta de faire harccler la retraite de l'Empereur par les 
chevau-légers de Martin du Bellay, par Jean Paul da Ceri et le 
comte de Tende. Après des pertes considérables et des souffrances 
inouies, l'armée impériale repaesa le Var le 23 septembre. 


1. Montmorency à M. do Humièes, 25 août, B.N, fr. 300, !. 190. 
2! fémnires de Martin du Bellay, p. 4. — Montmorency à M. deHamières, 
9 septembre de duupbia enr au méme, 44 ct 19 seplembre, B.N, fe. SO 
1.458, 464, 15 
3. Gullume du Bellay à dem, d'Ariznoa, é septembre, D, N. Morene 774 
1. 8! —'CL Mémoires de Martin du bellay, p. 42. 
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Avant de remonter vers le Nord, François I voulut se rendre 
compte des dégâts commis par l'ennemi et pourvoir aussitôt aux 
remèdes. Il quitta Avignon le 18 septembre et visita successive- 
ment Tarascon, Arles, le 19, et Marseille, le 20. Mais l'air était 
empesté par les débris laissés par les Impériaux. Le Roi n'osa pas 
aller jusqu'à Aix voir l'emplacement du camp de Charles-Quint, 
dont on lui faisait une peinture ellroyable. Il préféra y envoyer 
Langey avec «charge de bien visiter la ville et de Iuy faire 
rapport des plus nécessaires et urgentes réparations qu'il y con- 
viendroit faire». Quant à lui. il rétrograda sur Avignon où, lé 23, 
il était déja de retour #, 

La ville d'Aix avait effroyablement souffert de la guerre. La 
jugeant impossible à défendre, Montmorency en avait fait réq 
tionner les vivres et ravager les environs pour rendre intenable 
la situation aux Impériaux. Ceux-ci y étaient entrés le ro août et 
l'avaient livrée au pillage. Charles-Quint avait cependant refusé 
de la brûler à son départ : on avait seulement mis le feu au Palais 
où siégeaient le Parlement et la Chambre des Comptes, à la prière, 
dit-on, du duc de Savoie, qui voulait anéantir ainsi toute trace de 
dépendence des terres du Piémont vis-à-vis de la Provence. Ce 
ealeul, si tant est qu'il ait été fait, fut vain, car Montmorency, au 
début des hostilités, avait ordonné le transfert de tous les titres 
dans son château fortifié des Baux. Langey se rendit compte des 
ruines, réunit le président, un certain nombre de constillers « et 
les principaux de la ville qui s'y trouvèrent pour lors », ct après 
avoir pris l'avis « des maistres charpentiers, maçons et autres 
servans au faict de bastiment, feit estimer combien il pourroit 
couster à réparer le dommage faict ». L'opération ne dura pas 
longtemps, car, « l'estimation faicte en deniers », Guillaume du 
Bellay put encore atteindre à Arles le Roi qui, « après a voir 0: 
son rapport, ordonna laditte somme estre délivrée às mains de 
trésoriers et commissaires, pour employer ausdittes réparations #». 

Ayantappris, le 18 septembre, que l'Empereur avait défnitive- 
ment franchi la frontière du royaume, Krançois I‘ se hêta de 
quitter Avignon 3 et de gagner Lyon où il parvint dans les pre- 
miers jours d'octobre. IL se préoccupa aussitôt de faire achover le 


4. Breton au chancelier, d'Avignon, {8 et 24 septembre : le même à Jean du 
Bellay, d'Arles, 49 septembre. Arch, Nat. J 968, 2517; 1 N., Dupuy 25, (. 
AT. — Memenres de Martin du Bellay, p. 630. 

3. Mémoires de Martin du Hellay, p. 4 0. 

. Hreton au chancelier, de Douzères, 20 septembre, Arch. Nul. J 808, 3. 
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procès de Sébastiano de Montecuculli, qu'on avait instruit durant 
le mois de septembre. Le 7 oetobre, le malheureux éeuyer fut 
condamné à être écartelé devant l'église Saint-Jean et à avoir la 
tête coupée et « fichée au bout d'une lance qui sera pousée sur Le 
pont du Rosne ! ». Ce supplice consacrait l'hypothèse de l'empoi- 
sonnement et donnait plus de consistance à l'accusation de com- 
plicité lancée contre les capitaines généraux de l'Empereur. En 
dépit des protestations énergiques d'Antonio de Leyva, peu de 
jours avantsa mort, et de Fernand de Gonzague, qui menaça de 
provoquer « tous gentilshommes de Frence ou autre nation qui 
vouldroient maintenir lediet empoisonnement avoir esté procuré 
par luy*», peut-être même à cause de ces protestations, on 
alfecta, à la Cour de France, de croire à un complot dont il fallait 
chercher l'origine et faire porter la responsabilité jusqu'à l'Empe- 
reur luimême, 

C'est Guillaume du Bellay que François I+ chargea d'exprimer 
et de répandre la version officielle. Nous ignorans s'il rédigea le 
compte-rendu du procès dont il parlait dans sa lettre du 26 août, 
Mais un fait certain, c'est que l'affaire de Montecuculli tient 
une place importante dans une lettre qu'à la fin d'octobre ou au 
début de novembre, le Roïadressa aux princes et États de l'Empire 
et qui est l'œuvre de Langey *. François I" se défend d'avoir 
recherché l'alliance du Sultan : il s’est contenté d'une « abstinence 
de guerre » avec Barberousse : et encore c'est l'attaque de Doria 
contre Marseille qui l'y a contraint. Et après avoir rappelé le 
discours de Charles-Quint devant Le Pape, l'attaque de toutes ses 
frontières par les Impériaux, alors que les négocistions n'étaient 
pas encore rompues, et l'invasion de la Provence, il en arrive à la 
mort du Dauphin, « la plus énorme et plus cruelle meschanceté 
que oncques depuis la mort de Jhesus-Christ feust entreprise... » 
J n'hi pas à mettre en cause l'Empereur. « Le comte Sébas- 
tian de Montecuculli exécuteur de ce malheureux faict a, jusques 
à l'article du supplice et de la mort. en ses confessions privées et 


Gt. une eople de l'arrêt sur parchemin et collationnée sur le texte criginal, 
8. N., Dupuy 57, 1.308, et, dans lu Cronique du roy Françoys fer, p. {M-189, une 
autre reproduetion de l'arrêt et le récit du trallement Ignominieux que là foule 
BL subir aux débris du cadavre, 

2 L'évêque de Macon (Ch. Hémart de Denonville], à Montmorency, Rome, 
44 novembre (1361, B. N., fr. 3053, [. 6. 

3. Le texte latin de celte lettre se trouve dans le recueil déjà cité, Erenplarta 
Lterarum... ete, p. 447-458; une.copie de Ia Lraduetlon française est 1. N., [r. 
015, 1. 85. 


Google ERSITY OF MICHG 


33% cvnrause De neELAv 


publiques, allégué pour ses autheurs Anthoine de Lève et Ferrand 
de Gonzague. principaulx du camp et conseil de l'Empereur. et 
que ledict Ferrand après luy avoir faict de grandes promesses 
pour entreprendre la mort de quelque personnaige l'introduis 
vers l'Empereur et après l'avoir interrogé de ma façon et manière 
du boire et du menger, l'envoya devers ledict de Lève avec 
charge d'exécuter ce que par icelluy de Lève ny seroit ordonné. 
et lequel de Lève luy auroit ordonné d'empoisonner moy et 
aultres des myens telz qu'il luy pleust ». — À cette accusation 
formelle, Fernand de Gonzague avait déjà répondu parses cartels. 
Le gouvernement impérial erut devoir à son tour publier une 
réfulation, qui fat rédigée par Granvelle !, Ilne semble pas que 
le roi de France ait. après cette réplique, persisté dans ses aita. 
ques, L'affaire en resta là et l'on souleva contre l'Empereur 
d'autres griefs et de plus fondés. 

Cie lettre n'était qu'une des manifestations de la politique 
que François [er suivait en Allemagne et dont il se reposait 
spécialement sur Langey. Plus que jamais il était nécessaire de se 
eoncilier les princes allemands. En vue de la reprise prochaine de 
la guerre, Charles-Quint multipliait les efforts pour obtenir le 
concours des dues de Bavière et des protestants, la paix religieuse. 
Il venait d'envoyer. auprès de son frère, Held avec des instructions 
dans ce sens 3. Il se montrait disposé à de larges concessions pour 
sauvegarder « l'auctorité impériale et romaine ». Surtout, ayant 


4. « Lectre privée responsive d'ami à autre, confutantl'impatation controurée 
et publyée cslumpnieusement et sinlstrement du cousté du roy de France et par 
ses ministres contre l'Empereur et aueuns princes 108 serviteurs, sur le mort da 
feu Daulphin. + 40 décembre 1:41. Papiers d'État du cardinal Granvelle, Il, 
D. 50-518. 

2. Cependant l'aceusation est reprise dans un opuseule publié en 4397 et dédié 
préchément à Guillaume du Bellay : Nouvelle pour Les Françoys: à l'encontre 
de la nouvelle entreprinsr des ennemys — comprenant la menière d'éviter tous 
poisons, aveeg ler remddes à l'encontre d'iceule, dédié au gentilhomme qui à 
faict response au secrétaire alemand son amy sur le différent de l'Empereur et 
Au Roy trie ehretien Franpoys premier de ce nom, S| quid mortlleram Hlbe- 
int, nos moceblt els. Marelllimo [per Pertrand delà Luce, docteuren. médecine], 

ec privilège du Roy. — On les vend à Paris, en la rue Neutre Nostre-Darme 
à l'nsaigre do Salmet-Jebas Baptiste, prôe Suincte Genavioive des Ardens, par 
Denys Janot. — Lo privilixe est daté de Meudon, 4000 4557. Iodépendammont du 
traité den polsons, Je belle renferme une lettre à Langry, du 26 octobre 1537 

, et uno éplgramme latine où 1 cat fit allusion aux nombreux éerlts com- 
posés par Lange pour réfuter les attaques des Impérlaux. 

3. lostruetioun secrètes de l'Empereur pour Maths eld, envoyé à Ferdinand, 
octobre 1396, Lane. op. eu, I, p. 28-278 
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appris que « journellement vont et viennent par Allemaigne gens 
de la part du roi de France pour y mener practiques à l'encontre » 
de l'Empereur et de son frère, il recommandait de « tenir main et 
pourveoir de prendre ceulx que l'on pourra attraper, de sorte 
toutesfoys que ce ne soit irritement en Germanie et que le bruyt 
n'en soit plus avant que l'ellect ». En même temps il faisait répan- 
dre en Allemagne, comme en Italie !, des lettres qui rejetaient sur 
François I" la responsabilité de le rupture et devaient tourner 
contre lui l'opinion de la chrétienté. 

Le roi de France de son côté ne restait pas inactif. Dès le milieu 
de septembre et sur son ordre, Langey dépécheit un agent du 
landgrave de Hesse et préparait pour ce prince « ung bien long 
diseours des alfaires de par deçà 2». 11 était en correspondance 
ordinaire avec le docteur Walter, un des hommes de confiance du 
landgrave, et lui transmettait les désirs de son maltre 1, Avec des 
dues de Bavière, mécontents de l'Empereur, mais pleins d'appré- 
hensions devant l'attitude des princes protestants, les négociations 
avaient repris, en vue de renouveler l'alliance d'autrefois 4. Enfin 
la diffusion des lettres impériales appelait une réponse. Guillaume 
du Bellay, qui depuis plus de quatre ans était le rédacteur attitré 
de ces épltres royales. en composa deux. la première dont nous 
venons de parler, une seconde qui est datée du 99 janvi 
15375. Toutes deux réfataient les principales accusations propa- 


4. 11 s'agit da Rerueil d'aucunes lectres et excriplures déjà mentionné. Une 
traduction nécrlandabselut achevés d'imprimer le 17 aoû. el Le 18 novembre 1535 
notre ambassadeur à Rome écrit à Montmorency qu'il vient d'en Lrouver un 
exemplaire et qu'il 1e lui envole. B. N. le. 9063, L. 2, 

2. Guillaume du Bellay à Jran, Axiunon, 18 seplembre, B. N., Moreau 774, 1. 40 

3. Guillaume du Bellay au docteur Walter, 20 décembre 1536, 26 janvier 1337. 
Arcbires de Marbourg. 

4. Riezer, Geschachte Baieras, LV, p.29, parte d'une mision de Guillaume du 
Bellay & Munich, au mois d'octobre | 1 conlond avec celle de Jaliet-aont 1538; 
Gulläume a passé prés du Rol Les deraiers mols de 13. 

5. Ad unioertor Imperti Romnt ordines Cnrtianixrimi Regis de indisendo 
concents deque si vbatis per Solimanum Turcarum reyen. pacis condifio. 
nibus epistola, Lutetia, die XXII Janwarti MOXAX VI, ad euleulum galleum 
(15571. Feprodait dns les Eremplaria, p. 467478. — Verslo mémo temps, pro 
Sablement on décembre 15%6, Lamgoy écrivit ancore une saire lettre, au noi du 
Bol, ndrenvéa à l'archavique de Mayanes, Albert de Brandehourg, paur protester 
contre l'indigne Lradtement que son neveu Joachim, le nouveau margrure. de 
Brandebourg. avait infligé à un secrétaire de Gaillaume da Bellay. Cet incident se 
rattache à La précélente mission de Langey en Allemagne. Erpuslulutoria Chris 
lanisim Heu epiatola de vwolety labellarw, ad amplissimum cardmalrm 
Moguniium, qua contentus ilem ad dicrplandan Mediolons rontrarersiam 
Fodulatur: lu aléa quaedam erplicantur ad relnendre publicae concorduac 
rationem faenta (sans date], Dans les Freplarto, p. 153-166. 
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gées par les Impériaux contre le roi de France. Celui-i y affirmait 
sa sympathie et son désintéressement pour les princes allemands ; 
il s'expliquait sur ses rapports avec les Turcs. C'était là le grand 
grief invoqué contre lui. Il montrait comment la politique de 
Charles Quint l'avait pour sinsi dire contraint de se rapprocher 
du Sultan. Il affirmait n'avoir en rien sacrifié l'intérêt de la chré- 
tiente. IL terminait en sollicitant l'avis de ses alliés qu'il faisait 
juges de sa conduite, et leur demandait, ce qu'il avait déjà fait à 
plusieurs reprises, de lui accorder une journée où les droits de 
chacun sersient exposés et où l'on pourrait par suite décider qui 
de l'Empereur ou du roi de France était le provocateur, la cause 
initiale de la rupture et l'auteur responsable de la guerre qui allait 
recommencer au printemps de 1839. 


ui 


Le prélude des hostilités fut le lit de justice du 15 janvier. dans 
lequel François Ie déclara confisqués sur Charles d'Autriche les 
comtés de Flandre, d'Artois et de Charolais. Le Roi et Mont- 
morency décidèrent de se rendre en personne dans le Nord pour 
diriger la campagne contre l'Artois. Mais il fallait aussi garantir 
la frontière des Pyrénées et celle des Alpes. La conservation des 
places du Piémont en particulier était de la plus grande impor- 
lance, si l'on voulait garder ouvertes les routes qui conduisaient 
daus l'Italie du Nord !. Tandis que la défense du Midi fat confiée 
au roi de Navarre, celle du Piémont futréservée à M. de Humières, 
antérieurement lieutenant-général du roi en Dauphiné. Mais 
avant de l'y envoyer, le Roï voulut être renseigné exactement sur 
la situation réelle du pays et y faire prendre les mesures les plus 
urgentes pour le maintien de son autorité. C'est pourquoi vers la 
fin de janvier 1539, il y dépêcha Guillaume du Bellay =. 


4. Dés le 46 novembre 1596, les ambassadeurs de France à Venise, Georges 
d'Arimagnac et Georges de Selve, Indiquient & Montmorency l'importance du 
Piémont el la poltique qu'il y Htiait suivre: « L'on Lient par deçà que l'ang des 
prineiqaulx poinets auquel se dolbt avoir l'œil est à la garde ct dellense des eux 
Lenuz. en Picdmont par le Foy, uon pas en MullIplAnt despense ne augmentant le 
nombre le ess, mals bien enirelCHaDE ceulx qui j sont de présent, Lant de leurs 
Hakes comme des chosrs nécessaires pour la garde dendlets Ileux, esquelx 8e 
pull dire que Kit de présent laréputation des atlires du Roy en Ilalyo. » B. N.. 
fr. 2000, E. #7 98, 

2. Mémoires de Martin du Bellay, p. &38 451. Le 26 janvier, Gullluume du 
Wallay élit encore à Paris, comme le prouve an lultre dutte de ce jour au doeteur 
Walter. Areh, de Marbourg. 


Google ERSITY OF MICHG 


LA conquire Du ri 


oxr 33 


Le seigneur de Langey s'arrêta quelques jours à Lyon pour 
conférer avee le cardinal de Tournon. Nommé le a octobre prété- 
dent gouverneur et lientenant-général en Lyonnais, Beaujolai 
Dombes, Bresse, Bugey et Valromey, le cardinal avait en outre la 
haute surveillance de toute la région du Sud-Est et se trouvait 
être l'intermédiaire nécessaire entre le Piémont et la Cour. Il 
centralisait toutes les nouvelles qui arrivaient d'andelà des Alpes 
et avait charge de pourvoiraux premiers besoins. Nul n'était mieux 
placé pour préparer Langey à la mission qu'il avait à remplir. 
Bien qu'il n'eût pas à se louer particulièrement de l'attitude que 
quelques mois auparavant, dans une affaire privée !, le cardinal 
avait prise à son égard, Guillaume du Bellay fut très bien accueilli 
par le gouverneur du Lyonnais, et celui+i se montra bien aise de 
l'envoi en Piémont d'un homme sur lequel il comptait pour réta- 
blir les affaires du Roi, déjà compromises :. 

Les Français avaient profité de la retraite des Impériaux et du 
départ de Charles-Quint vers l'Espagne, pour reprendre l'oifen- 
sive en Piémont et recouvrer les quelques places qu'ils avaient dû 
évacuer. Ils possédaient au début de 1537 : Turin, où commandait 
depuis novembre, à la place du sieur de Burie fait prisonnier, Guy 
Guitrey, sieur de Boutières, et quelques châteaux aux alentours ; 
Yerseil. avec le capitaine Blanche, Vigliano. avec le capitaine 
Briançon, ct Verolengho, avec Tristan de Monncins. Le capitaine 
Polin occupait Moncalieri et les ponts du Pô; Annibalde Gon- 
zague, comte de la Nyvolare, commandait au delà. à Chieri; en 
deca. Guido Rangone et César Fregost étaient à Pignerol. A ces 
places s'ajontaient plus au Sud celles du marquisat de Saluces. 
Les débouchés des principales routes des Alpes étaient ninsi entre 
nos mains, mais l'occupation française était loin d'être bien solide. 


4. Le Roi avait fai jy d'uno somme à prendre sur les amendes 
‘enecuraes pa qui avalent, contrairement aux 0: 
Hances royales, trafiqué des draps de sole avec les Génols. Le cardinal 80 fl 


l'écho des marchands mécontents qui prétendaient que ces ordonnances étaient 
abolles: 1 soutint leurs réclamations, eur 11 avalt besoin de leur concours finan- 
ler. 11 lésait aim les intérêts de Guillaume du Bellay, probablement sans être 
animé d'aucune intention hostile contre lul. Cependant il crut bon dans une 
lettre au cardinal da Bellar, 28 novembre 15%. de prolesier de son amitié pour 
Langey. Voir cet lettre R. N., Dupuy 263, 1. 49, et en Rénérai sur cette affaire 
des draps de sole, les lettres du cardimai de Tournon au chancelier. Arch, Nat., 
3 986, 747. 4, 67, 0, 61, CI, lsunc, Le cardinat de Tournum lieutrnant-géneral du 
Roi à Lyon (Positions des mémoires pour le diplôme d'études de la Faculté 
des lettres de Paris, 001). 

3. Langey quité Lyon, le 3 février. Tournon à [Jean du Bellay )} Lyon, 
A février (197) B. N, Dupay 963, LL. 
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Elle était des plus précaires dans le marquiset de Saluces. Et 
c'était même là la cause principale de la dépêche de Langey !. Au 
mois de juin précédent, François, investi du marquisat en février 
153a, avait passé à l'Empereur : il avait renvoyé à François I® le 
collier de l'Ordre, s'excusant de sa défection sur la nécessité de 
mettre en sûreté sa personne et son état :, Le Roi l'avait remplacé 
par son frère aîné Jean-Louis, qui était en prison depuis 1531. Au 
mois d'août, il l'avait fait remettre en liberté ; ot comme Le nou- 
veau marquis était «entre le fol et le peu sage », qu'il a vait le 
cerveau fort «bisarre et assez embrouillé », bref qu'il était d'esprit 
borné et faible de caractère, on lui donna pour le gnider et le 
surveiller un gentilhomme gascon, l'écuyer de Saint-Julien 1, La 
précaution se révéla excellente. À peine eutil franchi les Alpes 
que Jean-Louis se laissa prendre aux intrigues de François, « plus 
cault et malicieux que luy ». « Les deux marquis de Saluces sont 
ensemble », écrit Tournon le 25 octobre ‘. François n'eut pas de 
peine à rentrer dans les principales villes du marquisat et se mit 
en devoir de dépouiller son frère : il faisait fortifier le château de 
Carmagnola, ravageait Valfenière et ne craignait pas d'attaquer 
la ville même de Saluces, IL aurait occupé Verzuolo, Saint 
Julien n'avait eu la présence d'esprit de s'en aire remettre la 
garde dès le mois d'octobre i, et de fortifier la place. qui comman- 
dait les routes de la Varaïta et de Castel-Dolfino. 

Malgré les protestations de Jean-Louis au comte de Saint-Pol 
et à Montmorency f, à qui il se plaignait vivement de son frère et 


4 Arch, Nat, 4 864, 445. Mandament de varser à Martin do Troyes, commis 
au payement des fralt extraordinaires des guerres, 1300 livres Lournola « pour 
l'estat de Lroys moys du sieur de Langey, à cause do la charge que le Roy luy 
baie au marquisat de Soluces, » [début de 1537 

2 François de Saluces à Montmorency, 4 Julliet, B. N,, fr, 2998, L 81. — Ci 
Cronique du roy Françoys Premier, p. 487-140, 450-154. 

3. Breton au cardinal du Bellay, Valence # août; le cardiaal du Belley à 
François I, Paris, 27 août. B. N., Dupuy 335, L 280; 209, 1, 40. — Mémoures de 
Martin du Bellay, p. 422. 

4. Tourao au chancelier, 2 octobre, Areb. Nal., 3 965, 731. 

5. Mémoires de Martin du Bellay, p. 422; Aïeh. Nal., J 902, 14, n°47: 
Mandement de verser à Martin do Troyes 120) écus pour les délivrer au sicurde 
Saint-Julien qui payera » les despenses faictes à la réparacion et fortieacion du 
chasteau de Verzeul, vivreset munÿclons fournyes en lcelluy despuls le premier 
Jour d'octobre mil cinq cens trente six jusques au XXV+ de juing mil claq cons 
irente sept, durant lequel tempa fcelluy de Sainct-Jullan garda ladicte place... « 
sans date, peut-être du début de 1539]. 

6. Jeuv-Louls de Salaces à Montmorency. 5 et 3% décernbro [#36] B. N. 
Le. 300, 1.28; AU, L 108. 
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l'accusait de faire 4 du pis qu'il peult », François Il considéra les 
deux marquis comme également coupables de trahison et ordonna 
au Parlement de Grenoble de procéder contre eux, le plus rapide- 
ment possible 1. Les deux frères se réfgièrent en territoire impé- 
rial, mais François continua ses tentatives contre les villes du 
marquisat, Langey se rendit à Verzuolo, auprès de Saint-Julien, 
pour prendre des mesures de défense :. 11 fut bientôt débarrassé 
de François, qui à la fin mars se fit tuer devant Carmagnola 2. La 
mort de François, l'insigniflance de son frère, les pratiques nouées 
par Langey avec les quelques personnages demeurés fidèles aux 
deux marquis, a vec le capitaine de Revello par exemple, permirent 
de recouvrir le murquisat dans sa totalité et de le garantir contre 
les Impériaux. La situation légale du pays ne fut réglée qu'après 
le retour de Langey à la Cour. Remettant à plus tard le soin de 
châtier ceux des habitants qui avaient favorisé la trahison 4, 
François I« confia d'abord la surveillance du pays à un certain 
Alberto Gat, vicaire d'Ast 5, puis conféra l'investiture du marquisat 
à un autre frère des deux marquis précédents, à Gabriel de Saluces, 
évêque d’Aire, qui entra, dans l'été de 1537, en possession de ses 
domaines €. 

Dans le Piémont proprement dit, la situation n'était guère 
meilleure que dans le marquisat. La discorde régnait entre les 
chets. Italiens et Français ne s'entendaient pas : ç'avait été la 
cause de l'échec de Buric dans sa tentative pour prendre Casal. 


4. Commission donnée à Jean Bertrandi de citer devant le Parlement de 
Grenoble Françols et Jean-Louis de Saluces, pour y être jugés sur lechef de 
haute trablson et 1ôse-majesté, 2 Janvier 1597, Arch. Nat., 3 664, 5; B. N. la 
41.850, 1. 459 ; Dupuy 15), 1. 158, lettre du même jour aux conseillers, et L' 159, 
lettre aux mêmes, du dernler jour de janvier (copies) 

2. Guillaume da Bellay à Montmorency, Verzuolo, 7 avril 4437, B. N., fr. 3079, 
LS. 11 y rapporte la nouvelle — Inexacte — de la mort de Jean-Louis. 

3. Guide Rangone à Montmorency, Plgnerol, 28 mars 4537, B, N., fe. 3049, 1 474. 
— Breton au chanceller [A. Dubourg] de camp prés Headin. 4 avril 1537, Arch 
Nat, 3 068, 920, — Mémoires de Martin du Bellay, p. 453-186. 

4° Prançols Ie à Franclsque de Pontremali, 43 mal 1597, B.N.; fr. 3068, L. 416. 

5. Arcb, Nat, J 06, 1215, — Français 1°" c Montmorency à M. do Humitres, 
49 et 20 moi, B. N., fr. 9006, 1. 176 ; 203, 1. 79. — Le choix de Gat exclla des 
protestations ; ea l'accusalt d'avolr conselllé le marquis Françuls dans sa trahison; 
U avait la réputation d'être « homme d'esperit, mais fynet » et qui plus est, 
« pliard n. Claude Bellièvre au chancelier, 3 Juin 4597, Arch. Nat, 3 966, 5 
Voir une lettre de Gat adresse à Françols 1”, de Saluces, 49 juillet (1537), 8. N., 
&. 17261, L. 8. à 

6. François 1 à Gabriel de SaluËes, sans date; Gabriel de Saluces à M. de 
lumières, Revel, 15 seplembre, B, N.; fr. RUB, 1. 134 (cople) ; 312% {. 140. 
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Même entre capitaines italiens, les divisionseétaient fréquentes 
ettrès vives. Jaloux les uns des autres, fort convoiteux et trè 
susceptibles, le moindre incident était prétexte à conflit. En par 
eulier une « dissention mortelle » s'était élevée entre Guido Ran- 
gone et son beau-frère César Frégose d'une part, et d'autre part 
Francesco de Gonzague, seigneur de Bozzolo, surnommé le Cagnin 
1 Cagnino) !, L'occasion en fut un froissement d'amour-propre. 
Le Cagnin avait composé avec les Impériaux de Carignan sans 
en référer à Guido Rangone, qui avait le commandement général 
des Italiens levés au nom du Roi pour secourir le Piémont. Guido 
en fut blessé. Le Cagnin, de son eôté, vit avec peine la faveur dont 
jouissaient, auprès de François Ie. Guido et son beau-frère César 
Frégose. Une partie de ses gens de pied ayant été cassés, il ÿ 
vit l'action de ses adversaires. Des propos aigredloux et des 
paroles malsonnantes furent échangées. Une lettre de l'Arétin, 
injurieuse pour César Frégose, vint précipiter la crise. César 
accusa le Cagnin de l'avoir composée, à tout Le moins inspirée : il 
ui adressa un cartel de défl que le Cagnin s'empressa de relever. 
L'allaire eut un grand retentissement dans le Nord de l'Italie, 
jusqu'à Rome ?, et ne pouvait profiter qu'aux Impérinux. 
pourquoi François Jr avait chargé Langey de connaître du diffé 
rend et de chercher à metre d'accord les deux capitaines. Après 
avoir recueilli les griefs de l'un et de l'autre et écouté lenrs plaintes 
acrimonieuses, il leur représenta le tort que ces querelles faisaient 
aux affaires du Roi dont ils prétendaient à l'envi être Les serviteurs, 
A Gésar Frégose en particulier, il remontra qu'en envoyant un 
cartel au Cagain, il avait enfreint Les chapitres de l'Ordre du Roi, 
dont il était chevalier, car en verta de ces chapitres, « Les cheva- 
liers dudit Ordre ne peuvent envoyer ni accepter cartel ne combat 
l'un contre l'autre, sans le congé de leur supérieur, qui est le 
Roy ». Il réussit enfin à leur faire promettre de différer le règle- 
ment de cette affaire jusqu'à la fin de la guerre ; et le Cagnin ayant 
manifesté le désir de se retirer en sa maison, pour prendre l'eau 
«des baings », Langey s'empressa de lui faire obtenir la permis- 
sion nécessaire 2. 


1. Cette naine est exposèe LOUt an 
Wellay, p. 8345 
2. Lévique de Macon à Montmorency, Rome, 29 Janvier et 9 février 4337, 
B. N., fe, AUS), 7 +9 et 49. 
La querelle se révrilla par la suite. CI. B.N., fr. 31.R10, 1. 11.42 
Imprimé, ave un cartel du Cagnin, daté de Hezzolo, dernier juillet 


1 dans les Mémoires de Martin du 
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Ces querelles. naturellement, n'étient pas pour raffermir la 
discipline parmi les troupes d'occupation ni pour consolider la 
puissance du Roi dans le pays. A cela s'ajoutaient encore dés 
difficultés sans nombre pour faire vivre l'armée. 11 y avait envi- 
ron g-000 italiens et 4.000 aventuriers français répartis entre les 
principales places, où ils étaient comme assiégés. car l'ennemi 
tenait la campagne etle plat pays. Les vivres manquaient !. Depuis 
un an la guerre exerçait ses ravages sur Le pays. De plus un 
gaspillage effréné avait réduit'eonsidérablement les ressources : 
des capitaines avaient envoyé à Gènes et vers les ports de Ligurie 
«une merveilleuse quantité de saez de bled » et s'étaient fait des 
revenus de la misère générale, A grand peine le sieur de Boutières 
pouvait mettre un terme « aux robberies et pilleryes » qui se 
produisaient à Turin; dans beaucoup de villes et villages, les 
chefs contraignaient les habitants, malgré le payement des exemp- 
tions, à fournir pour leurs tables, « qui quatre, qui cinq ou six où 
sept oseur par jour, autres un tatz «te bled, de vins, chair et autres 
vivres v. impossible d'amener des vivres des lieux qui en avaient 
encore, car les ennemis tenaient la campagne et surtout les 
moyens de transport faisaient défaut. Bœufs, chevaux, juments et 
ânes avaient été pillés. Les gens de pied en usaient pour leurs 
commodités personnelles. «En aucunes bandes, écrit Langey, il 
n'y a féetin qu'il n'ait cheval, jument ou asne ». Aussi voyait-on 
venir l'heure, — prochaine, — où l'on serait réduit à La fan 
Déjà ceux de Chicri ne pouvaient se nourrir qu'avec ce qu'ils 
dérobaient aux alentours, à coups d'arquebuse . — Enfin l'on 
manquait d'argent : les soldes étaient toujours en retard. Si par 
économie on eassait les bandes, c'était autant de brigands que l'on 
jetait sur le pays, et les forces de l'Empereur en étaient accrues 
d'autant. Si l'on négligeait trop longtemps de les payer en les 
conservant, l'on risquait de les voir se matiner, saccager les villes 


4. Guido Rangons à Franclaque de Pontremoll et à Montmorency, de Plgaarol 
# jasvlerot 28 mare 1537. B. N., fr. 9010, 1. 471, (74. — Le curdinal do Tournon à 
eur du Bellay, Lyon, 4 février, 6 mars, 22 avril; à Montmorency, 2 avril; à 
François Le, 15 mors. B. N, Dupuy 269, f. 3%), 99, 97 ; fr. 0010, !. 37:38 ; 20 50. 
219; de cette derniére, une copie Arch. Nat, J 963, 72. — François Le au ur. 
dinal de Tournon, du camp près de Hesdin, #3 mars, de Mouchy, 2 avril, Arch. 
ANA, J 885, 4; B. N., fr. Su8s, 87-83. — Surtout le rapport de Langey envoyé 
vers le fn du mois 1e mars par le sieur (le Beauregard et la réponse faite 
marge par ordre du Roi, le 19 avril, B. N., fr. 3088. 1. 81 sqg. — CI. François Le à 
M. de Humitres, de Hesdin, le 15 avril, 142. 1. 79. 

2. Réponse des capitaines de Chien, 25 avril 43 
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où elles étaient concentrées et passerà l'ennemi. À Turin, à Pigne- 
rol, à Chiori, partout, on sentait poindre la révolte et, sans argent, 
les officiers ne répondaient plus de la fidélité de leurs hommes. 

Dans la mesure de ses forces, Langey tâchait de remédier à 
eette situation terrible. 11 avance 3.825 livres à Jean Guichard, 
commis de Mertin de Troyes, pour lui permettre de payer la gar- 
nison de Verolengo prête à se mutiner se porte garant d'un 
individu qui emprunte pour Les fortifications de Savigliano. Par 
son exemple, il incite les sieurs de Bontières, de Monneins, le 
commandeur de Murel, François de Morette, à en faire autant. Il 
envoie à la Gour des rapports détaillés, accompagnés de cartes, 
suggère des plans, prodigue les conseils, les exhortations, et sur- 
tout presse l'envoi de nouvelles sommes, de nouvelles troupes, de 
troupes françaises, pour contrebalancer le trop grand nombre de 
bandes italiennes et parer au danger qui en pourrait résulter, 
Pendant trois mois il calme les inquiétudes, raffermit les courages 
et tend toutes les espérances vers l'arrivée de M. de Humières, 
dont il demande avec instance qu'on hâte le voyage. 

M. de Humières avait été nommé licutenant-général au pays 
de Piémont le 8 mars :le même jour avait été dressé un état des 
dépenses que le Roi comptait faire à l'avenir pour la conduite de 
ses affaires au delà des monts #. Mais son départ fut différé durant 
un mois. Au milieu d'avril seulement, il quittait Lyon où il avait 
séjourné huit jours pour conférer avec le cardinal de Tournon et 
pour trouver les sommes nécessaires à la paye d'avril ?. Ses efforts 
furent à peu près vains et il ne fut_guère plus heureux auprès de 
Le Barroys, avec lequel il s'entretint des affaires de Savoie. Le 
a6 avril, il était à Briançon # et peu après il arrivaitau Piémont. 
Le déception fut profonde. 11 n'avait avec lui que 2.000 hommes 
et pas assez d'argent pour payer toutes les troupes. Tout nouveau 
retard dans la solde pouvait avoir les plus graves conséquences : 
de tous côtés les plaintes éclataient plus vives 5. Si les Italiens se 


4. Arch, Nat., J 901, 1115. Iudépeudamment de ces 38325 livres, le Rol luf At 
donner en même lemps 1000 Lvrcos « pour le parfait paiement de son voraige 
nagubres fuit au Piémont, postes et {role par luy desboursos, oultro 900 livres 
qu'il reçeut au Louvre à Paris. » 
B.N,, fr. 3008, 1. 67; 3130, L. 408-107 (oople]. 
3° François 1 au cardinal de Tourno, de Mouchy, 20 avril 4597, BK. fe. 3088, 
187.88. 
4. Frençois I à M. do Humibres, 38 avril ot $ mal, B. N., tr. 3088, L.94, 97. 
&. Lettres cltées dos capltalnes de Chien, 3 avril; César Fréposs & M. de 
Humières, Pignerol, 17 mal; Tournen à Montmorency, #f avril, à M. de Humibres, 
5 mai. B.N,, fr. 3130, 1. 479-180, 429 ; 010, 1. 37-38; 202, 1. 37. 
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révoltaient, comment les contiendrait-il avec des troupes fran- 
çaises bien inférieures en nombre et en présence des Impériaux 
qui s'apprètaient à rentrer en campagne? Les derniers rapports 
de Langey étaient parvenus à la Cour après le départ de Hamières : 
aucune disposition n été prise en conséquence. Il fallait 
cependant se hâter si l'on voulait éviter une catastrophe. M. de 
Humières n'hésita pas. Le à mai, ayant pu constater combien la 
situation était critique, il renvoya Langey à la Cour pour expo- 
ser au Roi, dans le plus grand détail, l'état du Piémont et faire 
prendre enfin les mesures dont dépendait le salut 1. 

François Ier était près de Corbie lorsque Langey le rejoignit 
La campagne d'Artois s'était terminée avec la prise de Hesdin, 
Rien n'empéchait plus maintenant de s'occuper du Piémont. De fait, 
sur les rapports antérieurs de Guillaume du Bellay, le Roi avait 
fait envoyer déjà des secours à M. de Humiëres, 8.000 écus par 
Duval, le trésorier des menus plaisirs, 11.000 par Artus Prunier, 
le trésorier du Dauphiné. D'après les conseils du cardinal de 
Tournon, il avait ordonné au duc Christophe de Wurtemberg de 
diriger sur le Piémont les 10.000 lansquenets qu'il venait de lever 
en Allemagne <. Après que Langey eut été entendu, des mesures 
plus importantes encore furent prises %. Tout de suite Lavau, 
valet de chambre du Roi, partit pour presser La marehe des lans- 
quenets et porter 12.000 écus, Tournon reçut l'ordre de rassembler 
le plus d'argent possible et put expédier 12.000 écus le 28 mai et 
15.000 franes le 31. Indépendamment des lansquenets du duc de 
‘Wartemberg, le Roi faisait mettre en marche pour l'Italie 3 à 4.000 
hommes d'armes, 14 enseignes de lansquencts sous les ordres du 
capitaine Le Bossut et plus d'un millier de chevau-légers que la 
fin de la campagne d'Artois rendait disponibles. 11 dépéchait à 
M. de Humiëres le trésorier de France, Pierrevive, sieur de 
Lérigny, pour « s'emploier au faict des vivres et advitaillement 
de l'armée + » ; Alberto Gato, pour s'occuper des affaires du mar- 


4. Tournon à M. de Humières, 5 mal, et9 mal; François er au même, 43 mal 
HN fr. 265, L 37, 43: 3088, 1. 409. 

2 Prançole I à M. de Humlères, 5 el 19 mal; le cardinal do Tournoë au même, 
ss mal. B. N., fe, 3088, 1. 07, 400; 300$, 1 37, L3, 83, 67, — Mémoires de 
Martin du Bellay, p. 465. 

3. Guillaume du Bellay à M. de Humitres, 16 mal; Breton au même, 14 mal. 
B, N., fr, 8120, L, 438, 151 

4. Frangols Ir à M. de Humières, 21 mi 
23 mal ;le cardinal de Tournon au même, 
M, L.K3 ; 9042, 1, 64; 290$, 1. 13,04, 99. 


Montmorency au même. 2), 21. 
et 25 mal. B.N,, fr, JO, 1. 35, 128; 
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quisat de Saluces. À Lyon, Tournon travaillait activement à 
fournir Le Piémont de chevaux d'artillerie, de poudre et de boulets. 
Jamais François 1° ne s'était montré plus ardent à la poursuite de 
la guerre en Italie, qui se liaît dans sa pensée avec les opérations 
projetées par Barberousse sur les côtes de Naples. Il promettait 
même de bientôt gagner Lyon pour présider en personne à tous 
les préparatifs. 

Malheureusement pour M. de Humières, cette belle ardeur 
disparut bien vite. Le retour offensif des Impériaux dans le Nord 
força François I+ à rappeler toutes les troupes dirigées sur le 
Piémont, à l'exception des lansquenets du due de Wurtemberg. 
Les envois d'argent se firent de plus en plus rares, malgré les 
réclamations de plus en plus pressantes du licutenant-général. ct 
malgré les efforts du cardinal de Tournon. Quant à Langey, il se 
détourna momentanément des affaires du Piémont. Pendant les 
trois mois qu'il y avait séjourné, il n'avait presque pas reçu de 
nouvelles de la Cour. À son retour, il trouva qu'on avait profité 
de son absence pour le desservir. On présenta sous un faux jour 
ses relations avec M. de Humières: on affecta de mal interpréter 
ses démarches et son insistance à presser l'envoi de secours, Aussi, 
mécontent et découragé, il demanda et obtint un congé pour aller 
«entendre à son mesnage ». Ê 


Il ne semble pas que cet accès d'humeur ait duré longtemps. 
Sans doute Langey ne repartit pas aussitôt pour le Piémont, 
comme on paraissait le croire +, mais il fut chargé d'une tache que 
nul mieux que lui ne pouvait accomplir et pour laquelle-il avai 
plus d'expérience que personne, la conduite de la politique du 
Roi avec les Etats d'Allemagne. 

Depuis son retour de sa dernière mission, nous l'avons vu, il 
n'avait cessé de s'intéresser aux affaires allemandes, et, par ordre 
du Roi, de les suivre. C'était lui qui était le rédacteur attitré de la 
correspondance royale avec les princes. des épttres d'apparat 
comme des dépèches diplomatiques. C'était à lui aussi, autant 
qu'à la reine de Navarre, par exemple, que s'adressaient les États 
protestants lorsqu'ils désiraient obtenir quelque faveur du Roi. 
Ainsi au mois de janvier précédent, les villes de Zurich, Berne. 


1. Jean du Bellay à M, de Humiéres, 20 mat 1597, 8, N.. fr. #5, L 4. 
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Bale et Strasbourg, ayant envoyé des ambassadeurs pour prier 
François I“ d'adoucir les conditions qu'ilavait mises au pardon des 
protestants de France, leur donnèrent des lettres de recommanda- 
tion pour Guillaume du Bellay !. Ces lettres ne servirent pas, car 
les ambassadeurs ne purent rencontrer Langey, déjà parti pour le 
Piémont. Mais c'était la preuve des bons souvenirs laissés par 
notre diplomate en Allemagne et un éclatant hommage rendu à la 
modération de son esprit et à la noblesse de son caractère. Dans 
ses rapports avec les Allemands, François I ne pouvait donc 
choisir un intermédiaire qui leur fot plus sympathique. 

Les efforts tentés par le Roi, à la fin de 1536, pour attirer à lui 
les princes allemands n'avaient pas eu grand succès. Les dues de 
Bavière, entiérement dominés par le désir d'enrayer les progrès 
de la Réforme et d'abattre le due Ulrich de Wurtemberg, se rappro- 
chaient de l'Empereur et de Ferdinand, avec lequel ils signaient 
le traité de Passan, le 19 février 1537. ls promettaient un secours 
contre le Turs, l'allié du roi de France; et si Le duc Louis refusait 
le commandement des troupes que lui offrait Ferdinand, ses rela- 
tions et celles du due Guillaume avec les Habsbourg étaient des 
plus cordiales. Tous deux poursuivaient avec la Cour de Vienne 
des négociations actives en vue de constituer une Ligue catholique, 
qui contrebalancerait l'action de celle de Smalkalde. Les confé- 
dérés protestants ne montraient guère plus d'empressement à 
répondre aux avances de François Ier. Dans leur réunion de 
Smalkalde (3 février-G mars 1597)*, ils écoutèrent pendant de 
longues heures l'envoyé impérial Held faire le procès, en termes 
virulents, de la conduite du roi de France. Sans doute, ils se Imon- 
trèrent intransigeants en ce qui touchait la portée de la paix de 
Nuremberg et la compétence de la Chambre impériale; sans doute 
ils ne consentirent qu'un appui très conditionnel pour la campagne 
contre le Turc. Mais ils donnèrent à leurs revendications une 
forme très modérée, comme il convenait à des sujets soumis. Held 
n'eut pas à faire usage de ses instructions secrètes, Sur un seul 
point il essuya, ainsi que le Légat du Pape, un refus catégorique, 


1. Strasbourg à Guillaume du Bellay, 1 décombre 1536 {Are} ville. 
AA HS, L. 1, — Sur eette ambassade, qui arriva à la Cour vers Le mllieu de 
Hévuier et reçut du ol et de Montmorency, le 30 février, uno réponse négative, 
vole Herminjard, op, est, IV, m+ 577, BR, GO, 612, 618 ; Palitieche Correrpon 
dns, 1, p. 097, 02-44, 42), 43 ; Sicidan, op. ci, I, p. 51-52. 

2. Sur cette réunion de Smalkaldo, voir le comple-rendu de Plerrer dans 
Poliirehe Correspondens, 1, p. 414 429 ; Sieldan, op. cit. Il, p. 59-08 ; Baum 
æarien, op. cu, ill, p. 292-230. 


Q 
Q 
LCR 
GS 


246 GUILLAUME DU BELLAY 


absolu : les princes allemands ne voulaient pas du concile con- 
voqué à Mantoue pour le 23 mai suivant: ni le lieu choisi, ni la 
procédure prévue ne leur inspiraient confiance, et plus énergi- 
quement que jamais ils réclamaient la réunion d'un concile en 
Allemagne. k 

La question du concile formait la préccenpation principale des 
protestants aussi bien que de l'Empereur. Ceux-ci le redoutaient 
antant que celui-là le désirait, et ils craignaient que, profitant de 
son ascendant sur Paul III, Charles-Quint ne passat outre à leurs 
réclamations et n'ouvrit à Mantoue ce concile dont ils ne voulaient 
Ils savaient combien les rois de France et d'Angle- 
terre, le premier surtout, étaient peu favorables au dessein de 
l'Empereur. L'opposition des deux souverains était pour les Alle- 
mands une garantie qu'il convenait de s'assurer. Aussi les conf 
dérés de Smalkalde jugèrentils bon, tout en déclinant les offres 
de François Le, de lui expliquer leur conduite et de se ménager 
es bonnes grâces. 

Le 5 mars, avant do se séparer, le duc de Saxe et le landgrave 
de Hesse firent rédiger par Mélanchton une lettre au roi de 
France !. Après avoir rappelé la mission de Langey, l'année précé- 
dente, et remercié François I de son zèle pour leur cause et celle 
de la religion chrétienne, zèle dont le dernière lettre était une 
nouvelle preuve, ils protestaient de leurs sentiments à son égard 
ete priaient de les avoir pour recommandés. Pour expliquer qu'ils 
me ni envoyaient point d'ambassadeur. ils prétextaient le manque 
d'instructions. à ce sujet, des délégués des villes et des Elats, Îls 
exposaient la réponse qu'ils avaient faite à l'émissaire de l'Empe- 
reuret au légat du Pape. et lui développaient, dans un mémoire à 
part. également rédigé par Mélanchton, les raisons qui. selon eux, 
justifiaient leur attitude. Ils terminaient en lui demandant avec 
instance de refuser son approbation au projet de Paul III et de 
Charles-Quint, et de s'opposer formellement à ce que le concile se 
tint en Jtalie. 

François I ne répondit à cette lettre que vers le milieu du 
mois de mai, Avant d'écrire à l'électeur de Saxe et au landgrave 
de Hesse, il s'efforça de réfuter encore une fois les accusations que 
Les Impériaux, plus que jamais, — le discours de Heldà Smal- 
kalde, Le 15 février, enestune preuve, — répandaient contre lui. 
Le 7 mai. du camp de Contes en Picardie, il adressait aux membres 


4. Voir entte lettre reproduite dans le Corpus Reformatorum. IE. col. 9312. 
avec. à la suite (el. 313-125), le mématre justificatif des confédérés 
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Saint Empire Romain une longue épltre que Jean du Bellay, 


atilisant les lettres précédemment écrites par Langey, se chargea 
de mettre au point !. Ce factum reproduisait, en les développant 


et en les complétant par l'indication des dérniers événements. les 
apologies précédentes. Les accusations des Impériaux pouvaient 
être rangées sous trois chefs principaux : François I+r avait forcé 
Gharles-Quint à revenir en hâte de Tunisie et l'avait ainsi empêché 
de terminer son œuvre ;— il avait attiré sur la chrétienté, par son 
alliance impie avec Soliman, les périls d'une nouvelle invasion 
turque, et sur ce point les préparatifs du Sultan et la présence au 
milieu des Tures de l'ambassadeur français paraissaient donner 
raison aux Impériaux ; — enfin, par ses attaques contre la Savoie. 
territoire d'Empire au même titre que Milan, il avait contraint 
Charles-Quint de défendre ses droits et déchaïné une guerre qui 
menaçait de ruiner la chrétienté et dont on ne prévoyait pas la fin, 
François Ie répondait longuement à chacune de ces acensations. 
Il examinait en détail les principaux événements qui avaient 
marqué ses rapports avec l'Empereur depuis 1532. I écrivaitune 
véritable histoire, à son point de vue, des quatre ou cinq années 
qui venaient de s'écouler, montrait comment il avait gardé la plus 
stricte neutralité pendant la campagne de l'Empereur en Afrique, 
comment il avait ensuite été amusé par des négociations dila- 
toires, et, même durant l'invasion de la Provence, n'avait pas cessé 
d'écouter il se disculpait d'avoir jamais 


son concours, toutes les fois qu'il avait été question de le com- 
battre : enfinil rappelait les violations du droit des gens accom- 
plics ou favorisées par l'Empereur et terminait en exposant los 


4. Apohgetica epistala dé sententis Chrialianiasini Regis &d amplistimos 
Saeri Romani Imperit ordines seripla Ex enstris ad Contaeum Belgicae oicum, 
die VI: mat 4657, dans les Eremplarta, p.9-T1. — Lo 31 avril 1537, Jean du 
Belley écrivait en ofet au chancelier: « Monseigneur, le Roy m'a commandé faire 
une Apologie pour envoyer en Alemalgae, suyvant quelques lectres et advertis 
semens qu'il en a receur ces jours passer, 8 qui luy ont osé caeriptes et envoyées 
de plunicurs endrolcls dudiet pays ck m'a diet que, pour ce fawe, je velsse les 
articles. lettres et autres choses que luy ont envoyé dernièrement lon Entats 
protestans.lesquele lediet Selgneur vous a tepnys envoyez pour les vecir. Je vous 
supplie, Monseigneur, me vonlolr envoyer taul ce que vous en avez afin que nil 
m'est possible,  saliefece à la voulenié dudict Selgmeur. 11 veult que La dicte 
Apologie soit fslete le plus tost qu'il sera possible et pour ce, | vous plaira 
m'envoyer au plus tost que pourrez lesdicts articles, mémoires et lectres que 
vous en avez. EE si vous aviez d'aventure cn latin l'Apolngie que mon frère 
M. de Langey felt l'année passée, vous me feriez singullèrement grant plaiur de 
la m'envoyer aus. » B, N,, Dupuy 466, f. SA 
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sons qu'il avait eues d'agir contre le due de Savoie. En conclu- 
sion venait le couplet ordinaire sur les dangers que l'ambition 
de la maison d'Autriche faisait courir aux libertés de l'Empire et 
L'intérêt qu'avaient les princes, la nécessité où ils étaient de 
s'allier le plus étroitement possible avec le roi de France. Ce 
plaidoyer, le plus considérable de tous ceux qui furent composés 
pour défendre François 1, renferme la justification la plus com- 
blète et sous sa forme définitive de la cause royale. Il se distingue 
des précédents par le souci constant d'appuyer par des faits la 
réfutation des assertions de l'adversaire : en tenant compte du 
caractère apologétique imposé par le genre, on ne peut se refuser 
lui reconnaitre une valeur historique qui trahit l'inspiration, 
sinon la main même, de l'auteur des Ogdoades. 

La réponse aux confédérés de Smalkalde suivit de près la lettre 
aux Etats de l'Empire. 11 semble que François I°' ait attendu le 
retour de Langeÿ pour l'envoyer. Elle est datée de La Fère. le 
253 mai 1, Le Roi ne tenait pas rigueur aux alliés de ce qu'ils ne lui 
avaient pas envoyé d'ambassadeur ; il les assurait de ses bonnes 
dispositions. Ses sentiments sur ce point ne s'étaient jamais 
démentis. Quant au concile, il approuvait sans réserve leur atti- 
tude. 11 considérait, dans les circonstances présentes, le concile 
comme très utile, et même nécessaire ; mais il le voulait, comme 
les protestants, dans un lieu d'accès libre, où l'un des partis ne 
trouvät pas de facilités pour opprimer l'autre : il voulait qu'on 
le tint, selon la forme d'autrefois, au nom et sous l'inspi 
l'esprit divin et qu'on y diseutat l'intérèt général de la chrétienté 
et la conciliation de l'Eglise tout entière. C'étaient, à son avis, les 
conditions indispensables du succbs, Si elles n'étaient pas obser. 
vées, il refuserait d'adhérer à lu convocation et de préter jamais 
l'oreille à ceux qui voudraient soutenir devant lui l'opinion opposée. 

Les assurances de François I étaient donc formelles : elles nè 
suffirent cependant pas à ramener les princes allemands vers son 
allianco. Une demande de médiation entre l'Empereur et lui, qu'il 
leur adressa au milieu de juin, demeura plusieurs mois sans réponse 
et finalement fut déclinée . Cette attitude n'empêcha pas Langey. 
bien au contraire, de surveiller attentivement ce qui se passait en 
Germanie. 1 y entretenait avec soin des informuteurs, son parent, 


1. Epistolu Christianissimé Regi ad quosdom Germaniæ principes atque 
utiox ordines Schmulealdiæ rongregatos, Farræ, À cul. Jun. ADYXTFII, dans 
les Eremplarta, p. 38. 

2. Raomgarten. op. cit, HI p.321 et la note. 
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le sieur de la Fosse, qui complétait ses études à Tubingue sous 
la direction de Guillaume Bigot, et Jean de Morel, gentilhomme 
originaire d'Embrun !, ami d'Erasme et familier des humanistes 
et imprimenrs de Bale, avec lesquels, au cours de ses missions 
précédentes, il avait noué les plus cordiales relations et dont il se 
servait pour la diffusion des apologies et des épitres royales. 

T1 ne négligeait aucune oceasion d'agir sur l'opinion allemande, 
et, par une propagande incessante, de détruire, au profit de son 
maître, l'influence de l'Empereur et de son frère. Une diète 
devait se tenir à Worms, où l'on voterait les secours contre 
le Ture qui venait d'entrer en campagne. Vite Langey compose 
une nouvelle lettre du Roi aux États de l'Empire ?, pour éveiller 
en eux des inquiétudes sur la véritable affectation des deniers 
que sollicite l'Empereur et calmer celles que leur causait l'ap- 
proche du Sultan. Cette fois, il ne ninit plus son accord avec 
$oliman, accord que l'agression impériale lui avait imposé ; mais 
il aflemait hautement que l'alliance avait été conclue non seule- 
ment pour son avantage personnel, mais dans l'intérèt de toute la 
chrétienté. Le véritable auteur de ln guerre c'était l'Empereur. 
Soliman avait affirmé à l'ambassadeur français qu'à moins d'être 
provoqué, il n'attaquerait pas la Germanie. À eux d'apprécier et 
de manifester leur volonté. Ils trouveraient toujours dans le roi 
de France un interprète fidèle et un garant empressé. 

Pour résumer cette campagne épistolaire et lui faire porter 
tous ses fruits, Langey rassembla toutes les lettres qu'il avait 
écrites depuis l'année précédente, auxquelles il joignit trois lettres 
de 1535 3. Robert Estienne publia ce recueil dans la première 


4. Guillsume du Bellay à Jeun de Morel, de Melun, #5 août 1597, I à reçu sa. 
lettre du 22 Juliet et l'a communiquée au Rol qui en à été fort satisfait, Comme 
Morel a besoin » de fabre ung tour » eu ron pays, il a écrit au nieur de la Forse 
de se retirer à Bâle pour deux on trois mois. le prie d'être de relour à son poste 

ia St-André (30 novembre) reur en ce lempr-lé ae dolbt tenir ane dielte en 
Alemalgne dont 11 louebe grandement su Roy de sçavolr quelle en sera lu conclu 
sion... » AfL Etr. Mémorres el documents, ARTE, 1 6. 

3 Christiontisimi Galliarum Regix ad Principes et alios Imperis ordines 
Wormaciæ conventum habentes epistola. Medone, Parisiorum agro, pridie cal. 
aug. MDXXLFII, dans les Eremplerin, p. 17-182 

3. Erempleria litererum quibus el Chrislianissimus Gallorum rez Fran- 
adversariorum malediclia defenditur. et controrersiorum cause, ex 
québui belle hodie inter ipsum et Carolum quinium Imperatorem emerserunt 
Ezplicantur : unde ab utro potiux stet jus æquurque, Lecior pradens perfacile 
deprehende. — Parisis, ex oflina Rob. Sléphanl MDXKXVIL. Cum privileglo 
Hess (daté du 7 ant 43571. À La fin: « excudebat Rob. Siephanus, l'ariils ana 
MDXXXVII poréridie non. cugust. » Eu outre, un tableau généalogique : « ad quos 
Burgundiæ ot Mediolunt ducatus et A medel Sebaule dueis haeredias pertineat. » 
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semaine du mois d'août. On tâcha de le répandre le plus possible. 
Le cardinel de Tournon en adressait deux exemplaires à M. de 
Humières et ajoutait : « Si vous en voulez donner ung au due de 
Vistemberg [Christophe de Wurtemberg]. ou a quelque aultre 
estranger, ce sera très bien faict!. » Il est fort probable que 
lui-même en fit distribuer aux marchands de Suisse et d'Alle- 
magne qui fréquentaient les foires de Lyon. En Allemagne ces 
apologies se colportaient sous forme latine, avec succès. écrit un 
informateur anonyme *, mais plus encore en des traductions alle- 
mandes pour lesquelles les imprimeurs de Bâle étaient d'un grand 
secours. Cette propagande irritait vivement les Impériaux, et c'est 
à elle que Charles-Quint faisait allusion lorsqu'il disait de notre 
diplomate, en manière d'oraison funèbre : « La plume do Langey 
m'a trop plus fait la guerre que toute lance bardée de la France !» 


IV 


«Si vous faictes long séjour à Embrun, écrivait le 15 août à 
Jean de Morel Guillaume du Bellay, je vous y pourray veoir, car 
le Roy m'a ordonné faire ung voiage en Piémont, qui sera d'ung 
moys ou six sepmaines seulement ». Cette seconde mission était 
déterminée par la situation de plus en plus critique du pays. 

Les sommes envoyées à M. de Humiéres après le retour de 
Langey avaient permis de payer les garnisons des principales 
places et de calmer, au moins pour un temps, les troupes prêtes à 
se mutiner 3. L'arrivée des lansquenets du due de Wurtemberg 
décida le lieutenant-général à prendre l'offensive : il s'agissait de 
chasser les Impériaux du plat pays, pour laisser les habitants 
faire la récolte et faciliter ainsi le ravitaillement des villes occu- 


4. Le cardinal de Tournon à M. de Humières, Lyon, 24 août [4537] « Je vous 
envoye deux livres que M. de Langey a faict imprimer, qui sont très bien faietz, 
et moastrent grandement la justification du Roy aux querelles qu'il a contre 
l'Empereur. » B. N., fr. 9035, £ 58. 

9. Lattre adranste à Jean du Bellay, de Spire, 43 nov, 4897, B. N, Dupuy 
469, 1. 84. 

3. B. N., fe. 8199, 1, 97, 99, 409, 414-413, 14%, 117. — Copendent, à Plgmeral, 
le 2% juin, les hommes de plod Iialions anccagtrent le ville peur prolcster contre 
les retarda apportés au payement de leur solde. Plercevive [alcur do Lésigay] au 
chanceller, Turin, 27 juin, Arch, Nat, 3 968, 152%, — CI. sur l'état du Piémont 
e2 mal et juin les lastructions apportées de Turin, #7 mal, par Guillaume de Geys, 
et la réponse aux instructions apportées par Lavau, le 9 Jul, B, N, fr. 3088, 1. 
139-194; 3035, £. 21.2, 
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pées pour le Roi. An début de juillet, après avoir tant bien que 
mal satisfait aux exigences des Italiens et des Allemands, M. de 
Humières s'était mis en campagne et avait fait une tentative sur 
Asti!. L'inertie des lansquenets la ft échouer. Obligé de rétro- 
grader. il se rejeta sur Alba. Cherasco. et s'empara de la ligne du 
Tanero. Il y demeure trois semaines, comme paralysé par l'insu- 
bordination de ses troupes. Les disputes avaient de nouveau surgi 
entre capitaines italiens : Jean Paul da Ceri et César Frégose ne 
pouvaient se souffrir l'un l'autre ?, et les lieutenants de Malatesta 
refusaient de servir sous ses ordres . Les lansquenets, abusant 
de leur supériorité numérique, exigeaient qu'on les payât « selon 
l'arrest des vieux roalles », de beaucoup supérieurs à leur effectif 
présent, et contraignaient le liutenant-général à solder cinq cents 
hommes en plus qui n'existaient pas. Un de leurs capitaines, Hans 
Ludovic de Landeberg, qui commandait à 11 enseignes, réclama 
un prêt de mille écus, menaçant, s'il ne l'obtenait pas, de s'en aller 
avec ses lansquenets 4. Le malheureux M. de Humières, dont la 
fermeté n'avait jamais été la qualité principale, ne savait à qui se 
fier : Boutières était occupé à garantir Turin d'un coup de main 
des Impériaux; MM. de Curton et de Brissac étaient malades, et 
lui-même ne valsit guère mieux. Il ne lui resta plus bientôt d'autre 
ressource que de répartir ses forces entre les villes obéissant 
au Roi et d'y mettre de fortes garnisons : d'une offensive sans 
vigueur, il passait à une défensive sans sécurilé. 

Ces nouvelles, apportées à la Cour par Guillaume de Geys, vers 


4. « Instructions à Guillaume de Geys de ce qu'il a à dire au Roy et à Messei-+ 
meurs de son Comseil de la part de M. de flumyères, son lleutensnt-général ea 
Pledmont. Du camp d'Albe, {4 juillet. » Et la réponse du Roi à ce rapport 
23 Julet 7) B. N., le. 4050 1. 5254; 3010, 1. 9899. — CI. Mémoires de Martin 
du Bellay, p. 46: Murtin a vilblement écrit son récit d'après les Instructions 
elles-mêmes où un résumé détaillé de ces Instructions. 

2. Le Rol avait donné à J, P. da Cori la charge de colonel rénéral des gens de 
pled italiens du Piémont, à l'exceplion de ceux de Guido Rangone et de César 
Frégoe. Ce deraler, qui avait remplacé Guido Rangone parti pour Venise. ot pré- 
tendait avoir comme son beau-frère li direction générale des bande lallennes, 
s'en montra {roissé : pour le contenter, le Roi lut ft donner le commandement de 

rde. Françols Is à M. de Humtères, 36 juin, B. N., fr. A5. f. 93-31, 

#3. F. de Pontresme à François, du camp d'Albe, aoû, B, N,, fr. 17.357, L 11. 
4. Sur cette aflire der lanaquemets, voir, outre les deux rapports eltés supra, 
Tournon à M. de Humières, 39 juillet: M. de Humières à Françole 1, 3 août, et 
réponse de Français 1, 48 ouôl. U, N., fr. 9009, 1. 15; 47.267, L. 989; 205, 
L.L42. — Jbid., 2006. L. 5. va état abrégé des sommes payées aux lanrquencts 
pour la solde d'an mois commençant le 4 juillet, Ce Hans Ludowe do Landrberg, 

revenu en France, fat arrété, jugé et exécuté à Lyon le 15 septembre suivant. 
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Ia fin de juillet, furent confirmées et aggravées par les dépêches 
du commencement d'août. Définitivement débarrassé du souci de 
la guerçe dans le Nord parla conclusion de la trêve de Bomy 
Go juillet), François le se décida à secourir efficacement son lieu- 
tenant on Piémont. Il fit acheminer vers les Alpes les troupes du 
Nord rendues disponibles et ordonna au cardinal de Tournon de 
rassembler le plus possible d'argent, de munitions et d'artillerie. 
Que M. de Humières tienne encore quelques semaines dans les 
places où il concentré ses troupes, ot la victoire sera assurée, En 
attendant, pour l'instruire de tout et le réconforter, il lui envoie 
Langey. 

Guillaume du Bellay emportait des instructions très détaillées 1. 
Il devait « vcoir et entendre bien au long et à la vérité en quelz 
termes et dispositions » étaient les affaires du Roi, « en quelle 
voulenté de luy faire service » étaient tous les capitaines « tant de 
gens de cheval, de gens de pyé ytaliens, françoys, que lansque- 
netz, et quel nombre de gens chacun d'eulx peult avoir soubz son 
enseigne, quel service on en pourra tirer », et « adviser quelle 
ordre et provision l'on... pourra donner pour obvicr aux pilleries, 


4. « Mémoire au sieur de Langey, gentilkomme ordipaire de la Chambre du 
Roy, lequel lediet Salgnour envoye présentoment au pays de Pyémont devers Le 
siour de flumières, son lleuteaaat-général per dela, de ce qu'il aura à luy dire et 
exposer de la part d'celuy Selameur. Fontainebleau,2l #oût 1597.» B. N., fr. 17.357, 
L'H-7, — Voir ua fragment de ces Instructions dans Ribler, Lettres el Mémoires 
d'Etat, 1, p. 39, avec le date Iuexacte du 2 août. — CI. Françols1-" et Montmo- 
rency à M. de Humièros 21, 22 et 29 soût, B. N., fr. 9O35, L. +56. — D'aprés les 
Mémoires de Marin du eliay, Langey seral'allé trois fois en Piémont: 11 y 
aurait été renvoyé ilu camp. de Conte, à per plusieurs occasions. Lequel, à s0n 
retour, vlat trouver [le Roi] à Melun, malade d'une flèvre, le vingt-cinquiesme 
d'aoust et luy felt entendre blen ou long comme sestoyent. portes ses afaires 
depais l'arrivée du seigneur de Humières en Piémont, ele. » Dans la correspon 
dance, pourtant presque complète pour celle aunée 1537, de Françols I", de 
Montmoreney, du cardial de Tournon el de M. de Humières, nous m'evons Lrouré 
aucane trace de celte seconde mission qui aurait pris place entre mal et août. 
La dute du 25 août est du rerte manifestement erronée: Langey était alors sur 
le roule de Lyon, sinon à Lyon même. Nous savoas per ailleurs qu'à I fl de juin 11 
8 trouvalt à la Cour et rendait su Roi le service de lui abendonner le revenu des 
dons qu'il avait reçus, « Lollement que dedans peu de jours, écrit François [au 
chancelier Antoine Dubourg. sen pourra lyrer une bonne gross somme de 
denyers et dedans quelque temps après une autre meilleure, lesquelz dons Al 
m'a remys cn mes maïns et #'en est déslsté afin que de ceux qui en proviendre 
Je m'en pulsan alder et aubvenyr à mes wrgens eù presser affires… 1 Fontaine. 
Bleuu, 4 Jalllet 4397, Arch, Nal., 3 O8%. 645, — Nous croyons done à une erreur 
on à une confusion de Martin du Haltay, qui a mal lu ou mal interprété les rene. 
gements qu'il avalt sous les yeux Iriqu'il rédigea cette partie des Mémoires. 
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larrecins et tromperies » qui se produisent dans les « montres ». Il 
conseillera à M. de Humières « de ne retenir que les principalles 
villes et places gardables » pour éviter de tomber à la discrétion 
de l'ennemi. et d'y mettre de fortes garnisons de lansquenets 
demeurés fidèles, d'Italiens et surtout de Français, en attendant 
l'arrivée des renforts qu'on lui envoie de France. 11 faudra raser 
les murs des villes non « gardables », enlever tous les vivres, qui 
seront transportés dans les villes gardées ; dans ces dernières le 
travail de fortification sera poussé activement : on y emploiera les 
habitants réquisitionnés par la corvée. ct l'argent qui proviendra 
des bandes cassées ainsi que celui qu'apportera Langey. On 
pourvoira ainsi au plus pressé et M. de Humières pourra se retirer 
à Pignerol pour y attendre les événements. Langey était en outre 
instruit de la volonté du Roi au sujet des lansquenets. dont on ne 
garderait que 1500 à 2090. choisis parmi les plus obéissants ; il 
avait enfin charge de régler les différends qui divisaient Les princes 
italiens et d'approuver et de confirmer l'œuvre d'Alberto Gato au 
marquisat de Saluces. 

Langey quitta Fontainebleau le 21 août, toucha à Lyon pour 
prendre 24.500 livres destinées aux fortifications et 2000 éeus 
nécessaires au ravitaillement en blé de Pignerol !, et se hâta vers 
l'Italie. À la fin d'août il était aux confins du Piémont. 

Avant de connaître le plan que lui apportait Langey, M. de 
Humières, par la force des choses. l'avait déjà exéeuté en partie. 
Dans les premiers jours d'août, il avait réparti ses troupes entre 
un certain nombre de places et fait commencer les travaux de 
fortification ?; puis, craignant d'être coupé de ses communications 
avec la France par le marquis del Vasto qui s'était jeté dans Mon 
calieri, il avait quitté Alba le 13 août, rétrogradé par le marquisat 
de Saluces, passé la Maira à Busca, etsétait retiré dans Pignerol. 
Cette retraite encouragea les Impériaux qui firent un effort décisif, 
s'emparèrent successivement de Chieri, Alba, Cherasco, et, arrivés 


4. Touraon à M. de Humières, sans date (37 ou 23 aoû), B. N., fr. #06, 1. 127. 
— Are, Nat, J 967, 8, L 6w. « Le XX VIII: d'aoutt al envoyé en diligence 
devers M. de Humières, en la compagnie de M. de Langey, XXI1II* V° livres Lour- 
20h 

3. M, de Humléres à François I, d'Albu,® et 10 août, B, N, fr, 17.357, 1.5263, 
38-57. — Vol, d'après la lettre du août, comment L avalt réparlé les troupes 
{trançaises et Iollennes) entre les diférentes places: Turin, 200 h.; lgnerol, 1300; 
Savigliano 1390; Chlerl, 3000: Alba, #00; Chervseo, 3000; Verolengo, #0; 
Catella, 200; au total 13.000 hommes auxquels. pour avoir une idée des forces de 
M. de lumières, 1 fautajouter les lansquenets du duc de Wurtember. 
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auprès du Pô, se mirent en devoir de réoecuper le plat pays et de 
bloquer étroitement les places fortes encore possédées par les 
Français, comme Turin et Savigliano. À Pignerol, M. de Humières, 
du reste assez gravement malade, ne se sentit pas assez en sûreté. 
I laissa done la ville au commandement de M. de Pontresme, et, 
par Pérouse et Pragelas, gagna Cézanne sur la Doire Ripaire : 
c'est la que, le à septembre, il rencontra Langey 1. 

Trois places demeuraient seules en l'obéissance du roi de 
France : Savigliano, Pignerol et Turin. Toutes trois étaient étroite 
ment bloquées par les Impériaux qui étaient maitres de la can 
pagne et poussuient leurs éclaireurs jusqu'au delà de Suse, jusque 
dans la haute vallée du Chiusone. Il fallait rendre possible jusqu'à 
la venue de l'armée française la résistance de ces places ; avant 
tout il fallait conserver Turin; c'est ce que comprit Langey, La 
situation de Turin était presque désespérée : par Siria, Hivoli, 
Vigliana et Bussoleno, les Impériaux fermaient la route de Suse : 
par Carmagnola, Carignan et Moncaliori, celle de Pignerol. Langey 
ne se laissa pas arrêter parces obstacles £ Se servant de l'influence 
que lui assuraient sur le due Christophe et ses lieutenants les 
services autrefois rendus à In cause du Wurtemberg, il réussit à 
ramener une forte troupe de lansquenets d'Oulx à Suse. Ce retour 
offensif des lansquenets effraya les Impériaux qui reculèrent vers 
le PO : la vallée de la Doire en fut un peu dégagée. Accompagné 
seulement de Lamott-Gondrin, de 25 chevau-légers et « de 
bonnes guides », Langey exécuta une sorte de raid sur Turin, oùil 
entra « avecques l'argent, à la grande joie du sieur de Boutières 
et de tous les soldats qui estoient dedans 3 ; car les païsans des 
environs, sentans l'argent arrivé, leur portèrent grand refreschis- 
sement de vivres, ce qu'ils ne faisoient devant que l'argent y 
feust. Puis, ayant faict la monstre des gens de pied, et faict la 
discrétion de vivres, se retira non sans hazards, parce que les 
ennemis, ayans eu la cognoissance que les lansquenetz estoient 
arrestez à Suze, le vindrent attendre sur le chemin, ct n'y eut 


4. Mémoires de Martin du Bellay, p. &58-459.— François + à M, de Humières, 
23 aoû et 2 septembre, B. N., fr. 3036, 1 84 ; 3088, 1 468. 
2. Hémoires de Martén du Bellay, p. 453-480. 

D'après les Memoires de Martin du Bellay (loc. ci}, Langoy seralt entré 
dans Turin s le jour de la Nostru-Dame d'Aoust ». Cette dute est. manifestement 
Inexacte. L'entrée à Turla eut lieu entre le 2 septembre el le 12, car, dans une 
lettre de ce jour, M. de Humières fait part au Roi de l'exploit de Langey. Nousia 
placerions volontiers le 8 septembre, jour de la Nativité de la Vierge, cequi exp 
auerai, duns une certaine mesure, par une conluslon, linexactltude de Martin. 
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qu'on des siens tué et deux de prins ». L'acte hardi de Langey 
permit au sieur de Boutières de résister aux efforts des Impériaux, 
et il est incontestable que si François 1: à ce moment conserva 
Turin, et par suite Le peu de places qui lui restaient en Piémont, 
c'est à la décision et à la bravoure de Guillaume du Bellay qu'il 
le dut !. 
-_ Langey revint ensuite vers le Dauphiné. M. de Maugiron avait 
remplacé M. de Humières. De Briançon * les deux hommes coll 
borèrent à la mise en état de défense des cols des Alpe: 
s'ellorcèrent de maintenir ouvertes les routes qui conduisaient 
vers la plaine du Po, en attendant l'arrivée de l'armée de renfort. 

Les éléments de cette armée se rassemblaient autour de Lyon, 
où le Roi arriva au début d'octobre et demeura quelques jours 
pour présider aux derniers préparatifs. Le 8 octobre, le Dauphin 
et Montmoreney se mettaient en route avec le gros des forces s. Le 
20, le Grand Maitre était à Briançon et prenait ses dispositions 
pour passer de l'autre cèté des Alpes. Pendant ce temps la concen- 
tration des troupes s'exécutait très lentement, trop lentement au 
gré du Roi. Irrité surtout des retards de l'artillerie, de Grenoble 
François le: envoyait en diligence Langey pour en bâter la marche 
et menagçait les capitaines de leur faire trancher la tête, si, dans 
quatre jours, ils n'étaient pas rendus à Briançon 

Déjà, le 26 octobre, Montmorency avait commencé ses opéra- 
tions #. 11 emporta le Pas de Suse el déboucha dans la plaine 
piémontaise. Auseitôt Turin, Pignerol et Savigliano furent déblo- 
quées. Le 1°" novembre, Avigliana fut prise ; bientot après (6 now.) 
ce fut le tour de Rivoli, de Grugliasco. Le marquis del Vasto en 
retraite parut vouloir défendre la ligne du Pà et résister dans 
Moncalicri, Montmorency vint l'y chorcher Le 10, et, pendant toute 


1. François I à M. de Humières, 1 seplembre (en réponse à une lettre du 
42 sept., où celui-ci Jul marrait l'exploit de Langey), B, N, le. SU, 1, 118. — 
brult de l'entrée de Langey dans Turin se répandit en Allemagne: les Impérlaux 
préteudirent même qu'il avait ét6 {alt prisonnier. B.N, Dupuy 490,1. 9 v. Lettre 
déh citée, de Spire, 13 novembre, 

2. Langey élait à Briançon le 26 septembre, cur ce jour-là 11 intercédalt 
auprès du lieutenant du Roi à Embrun en feveur de Jean de Morel, qui était 
toqlélé parce aa al Lrouré où mn pool des rage supes d'hérélo 

ir. 152, 1. 85, 87. 68. 

3.°« Despense faicte au voiage de Pledmont pur ordonnance de Mar. le Grant 
Maistre lieutenant général du_ Roy, depuys son parlement de Lyon qui fut le 
Auletissme jour d'octobre 1897. » B. N.. fr. AUS, 1. 5-7. 

4. François I à Montmorency, Grenoble, % œctebre, B.N, fr. MES. L. LM 

S: G£ sur ce point, F. Decrue, up. 6, p. 883 ag. 
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la journée du 11, les deux armées demeurèrent en présence, sans 
en venir aux mains, sauf quelques escarmouches de peu d'impor- 
tance. Cependant del Vasto, comprenant qu'il lui serait malaisé de 
repousser Montmorency au secours duquel arrivait Martin du 
Bellay, craignant aussi d'être tourné par le sud, jugea bon, le soir 
du 11 et dans la nuit. d'évacuer Moncalieri, abandonnant des 
vivres en abondance !. Aussitôt averli par quelques habitants, 
Langey pénétra dans la ville, s'empara du blé, du vin, des provi- 
sions de tous genres que les Impériaux y avaient accumulées. Le 
19 au matin, il ft prévenir Montmorency qui se hâta d'annoncer 
la bonne nouvelle an Roi. Les vivres de Moncalieri servirent à 
ravitailler les places qui avaient souffert du blocus et particulière- 
ment Turin *. Après cette opération, les troupes françaises établi- 
rent leur camp à Carignan, où Français Jer rejoignit son file et le 
Grand Maître. De Carignan, puis de Carmagnola, par toute une 
Série de coups de main heureux, les Français occupèrent Riva di 
Chieri, Villanova d'Asti, Poirino, Montafia, Antignano et les 
villes du Tanaro, Alba, Cherasco et Fossano, bref toute la plaine 
du Piémont jusqu'aux collines du Montferrat, 

L'activité des troupes françaises s'expliquait par le désir 
qu'avait François Ie de posséder le plus grand nombre possible de 
places au moment où serait conelue la trève que Dodien de Vély 
négociait avec l'Empereur 3. Si l'on traitait sur les bases de la 
conservation des positions acquises, la situation du Roi en serait 
d'autant jlus avantageuse. La trêve fut signée à Monçon le 
16 novembre : elle comportait une suspension d'armes de trois 
mois pour la Savoie, le Piémont, la Lombardie, le Dauphiné, la 
Provence, Gènes et Nice. La nouvelle en parvint au camp de Car- 
magnola le af ; elle ne fut publiée que le a7. On employa encore 
cet intervalle de trois jours à s'étendre, à « s'arrondir » autour des 
places limitrophes. 

La trêve contenait des clauses obscures. Pour dissiper ces 


4. Montmorency su cardinal de Tournon ct au chanceller, à Jean du Bella}, 
Let 13 novembre. Arch. Nat,, 3 0, 917; 8. N., Dupuy 66, 1 220. — Mémoires 
de Martin du Bellay, pi 

2. Mandement de verser 450 livres tournols à Louis de Lassaigno, gentilhomme 
de la vänerie, en récompense des denlers déboursés, entr'autrea choses, pour 
" payement et louaige de plusieurs basteaulx qu'il fast. prandre lee environ 
{Carignan  prur condatre le long dicelle rivière [du PO Jjusques à Thuru plusieurs 
ad vos autres vivres pour Faëvialomet de dt vie.» Are. Nat» 

1. 

3. François 1 à Montmorency, Grenoble, #7 œtobre, B, N.. fr, 301, L. 51 

4. Monimorency et François 1° au lue d'Orléans, 24 noyeinbre, B. N.. Dupuy 
#5, L 26, 26 
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obscurités et s'entendre sur les termes d'un modus vivendi con- 
venable de part et d'autre, le marquis del Vasto et Montmorency 
eurent, le 28, une entrevue d'où sortit l'arrangement de Carm: 
gnola 1. 11 fut décidé que dans les villes tenues par le Roi et par 
l'Empereur, il serait mis des garnisons « en tel nombre et ainsi » 
qu'il serait avisé par Montmorency et par del Vasto, et « le surplus 
des armées, d'une part et d'autre » serait renvoyé. « Plus, a esté 
accordé qu'ès dittes villes et places, d'une part et d'autre, seront 
portez et mis vivres et autres munitions, et se feront loutes 
réparations et fortifications nécessaires, durant le temps de la 
présente trefve, ainsi que par la forme et manière que ceux qui 
auront le charge desdittes villes et places adviseront, sans qu'il 
soit faict sur ce, mis ou donné, d'une part ny d'autre, aucun 
empeschement ». En cas de difliculté, on s'en remettrait au Grand 
Maitre et au Marquis tant qu'ils seraient présents ou, en leur 
absence, à leurs lieutenants. Del Vasto aurait voulu, pour éviter 
tout conflit, qu'on spécifiät dans l'arrangement les villes et places 
qui dépendaient du Roi et de l'Empereur ; mais il ne put l'obtenir 
de Montmorency. 11 dut se contenter de prier qu'on veillat à 
l'application serapuleuse de la trève et de l'accord en ce qui 
touchait l'occupation des villes, particulièrement sur la rive droite 
du P6 où, par suite du voisinage des Impériaux et des Français, 
des froissements étaient à craindre ?. 

Conformément à l'arrangement du 28 novembre, le Roi quitta 
Carmagnola le lendemain, en emmenant avec lui celles de ses 
troupes qui n'étaient pas affectées à la garde des places 3. Avant 
de partir, il pourvat aux divers commandements 4 : René de 
Montjehan fut nommé gouverneur et lieutenant-général; Fran- 
cisque de Pontresme fut laissé comme gouverneur à Pignerol; le 
baron de Castelpers, à Savigliano: Ludovic de Biragne, à Vero- 
Jengo ; Charles de Dros, à Mondovi. À Turin, le sicur de Boutières, 
fatigué, avait demandé à rentrer à France : dès le 19 novembre, 
on savait que le sieur de Langey le remplacerait *; à la fin du 
mois, la nomination fut définitive. Guillaume du Bellay demeurait 
au Piémont avec la charge la plus importante, après celle du 
sieur de Montjehan. 


4. Breton au due d'Orléans, ? décembre, B.N.. Dupuy %65,!. 374 — Le texto de 
l'arrangement de Carmagaola ést dans les Mémoires de Martin du Bellay, p.485 465. 
8. Del Vasto à Montmorsney, A4, 29 novembre, B, N. fr. 0, L 5, 
3. Breton au due d'Orléans, Briançon, 2décombre,B. N., Dupuy %ÿ,i. 274. 
4: Mémoires de Martin du Bellay, p. 46, 
5. Brekon au chancelier, Carignan, 19 novembrs, ArCH. Nat, 4 964, T°. 
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Le couvenneuxnr ps Tunis 


(décembre 1539-fin de 153) 


Après avoir accompagné le Roi et le Grand Maître jusqu'a 
Briançon, Guillaume du Bellay revint à Turin, où il reçnt des 
instructions très détaillées sur les devoirs de sa charge !. Ses 
pouvoirs s'étendaient jusqu'à huit milles autour de la ville. Sa 
principale préoccupation devait être de faire vivre « en bon 
ordre, justice et police » les troupes laissées pour défendre la 
place et de les empêcher de molester les habitants : dans ce but 
les obligations des unes et des autres étaient strictement définies. 
Langey évitera autant que possible de loger les soldats au cœur 
de la ville, pour faciliter les « trafliez et marchandises » des habi- 
tants, comme pour réserver l'avenir ; les gens de pied seront 
établis «aux prochains quartiers à l'entour des murailles » et 
les gens de cheval un peu plus loin. De minutieuses prescriptions 
étaient indiquées pour la répartition des soldats, la distribution 
des logements, les fournitures en logis et en meubles qu'on 
pourrait exiger. « Et seront lesdicts meubles qui se fourniront 
ausdictz gens de guerre consignez aux chefz de chambre ou capz 
d'escouadre qui en respondront aux eappitaines et les cappitaines 


4. « lostruction et mémoire de ce que le sieur do Langey, gentilbomme de 
‘Chambre du Roy, que ledict Selgneur lalase et ordonne cappliaine et gouverneur 
de la ville de Thurln et ds environs, aura à fre et accomplir pour le debvotr de 
sù charge, seureté et conservation de la diete ville. » B. N., Dupuy 369, L 18-19; 
11 manque le dergler Jollo qui conlosall les dernières lLunes et la date, L'après 
Trineaat (op. cit, 1 155 ve , ces Instructions auralent élé expédiées à Largey de 
Briançon, le 3 décembre 1537. Cette duts doll être exuete, car nous savons que 
Lange, qui peruit de cette ville le 2, n'emportalt pas avec Jul ses Instructions en 
Lame, mais qu'il Les reçut à Turin méme. 
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à eeux qui les auront, et ne pourront les hostes estre contrainctz, 
s'ilz ne veulent, de fournir aucune chose aux gens de guerre sinon 
les logys et meubles. et si à plus on les veult contraindre, auront 
recours aux cappitaines et puis au. gouverneur, en default que le 
cappitaine ne leur en fist raison ». De même, il était formellement 
interdit aux soldats de prendre n'importe quoi, foin, fourrage, 
bois, sans payer, et ce. « sur peine d'estre pugniz par rigueur de 
justice » et même « sur peine de la vie ‘ ». En retour « les servi. 
teurs, manens et habitans des villes, villaiges, chastcaulx ct 
places » situés autour de Turin dans un rayon de huit milles, 
devraient amener à Turin les fourrages et les foins, les blés, vins 
et autres vivres nécessaires à la subsistance des troupes, pour les 
y vendre à un prix raisonnable qui serait fixé après une entente 
préalable avec le gouverneur. Pour les rendre plus dociles aux 
réquisitions de vivres, le Roi ordonnait de leur faire rembourser 
le prix de celles qu'ils avaient précélemment fournies ; il con- 
firmait en outre à le ville de Turin la jouissance « de ses revenuz, 
esmolumens, previllèges, libertez et immunitez » ; enfin il laissait 
au gouverneur, sous le contrôle du lieutenant-général, l'initiative 
la plus large, pour réaliser ce qui était l'objet essentiel de la 
politique française dans le nord de l'Italie : se concilier les sympa- 
thies des habitants, implanter solidement notre influence dans le 
Piémont, faire de ceite province notre base d'opérations dans 
la péninsule, à moins qu'on ne réussit, et François Je” en conser- 
vait toujours l'espoir, à l'échanger contre le Milanais. 

Les dispositions contenues dans ces instructions avaient été 
inspirées par Langey et si elles étaient, somme toute, favorables 
à la population de Turin, c'est qu'il savait fort bien dens quel état 
misérable se trouvait la ville. Depuis deux ans que durait la 


4. 1 leur était cependant permis de recueillir les folns des prés qui, à ce 
moment (sécembre 1537, n'étaient pas encore fauchés el de ramasser « sans paler 
ancane chose tunt mort bois que bols mort à deux mile à l'entour de la ville, ès 
leur qui leur seront moneirez pur deux personnaiges à ce commis et deppulez, 
lung par le gouverneur ei l'auitre par les scindietz, el lequel bols sera mis en 
bachers ordonnez €s quartiers de chacun cappliaine, pour esire ralsomnabloment 
el selon le respect qu'il appartlendra dhtribué pur les chambres quant et ainsi 
que besoing sera. » 

2. Dés novembre 15%, les habitants de Turin avaient envoyé au Roi uno 
dépatation à la 1ôte de laquolle #0 Lrourait lo comte do Pancallerl, pour fatre 

leurs maux. Arch. Nat., J 899, 3. — 


Jelllet 1597, la lettre des « sindies et ciloyens » de Turin du début d'août et les 
lettres des sk urs de Humières et de Routières, B. N,, fr. 3068, f. 148, 55; SU, 
18 (réponse du Bol), 37: 47387 !. 12; ei les doléances de Turin, lors de 
naquête d'octobre 1538, Arch, Nat. J 99 1572, 


260 GULLAUUR DU BELLAY 


guerre, toute la campagne avait été ravagée aux alentours par les 
Impériaux et par les Français. Turin avait subi trois sièges ; le 
dernier sartont l'avait fortement éprouvée, « presque toutes les 
maisons des citoyens furent spolliées de leurs meubles ;.… les 
souldars en icelles allogez avalloyent les parroys d'icelles et plu- 
sieurs maisons ruynèrent, cerchant argent et meubles, s'ilz y 
estoyent eachez », où « pour havoyr le boys pour brosler » ; ils 
avaient également ruiné « les maisons des faulxbourgs, aussi 
toutes les églises hors de la ville et granges prochaines ». Les 
dégats dépassaient 350.000 écus. Le sens des instructions s'éclaire 
à la lumière de ces faits, que Langey connaissait à merveille. 
Chacun des articles répondait à quelque excès de la soldatesque 
et devait en empêcher le retour. La tâche du gouverneur était de 
réparer les maux de la guerre, de favoriser le relèvement des 
habitants, tout en faisant vivre des troupes peu disciplinées et 
irrégulièrement payées, tàche délicate et complexe, à laquelle 
Langey consacra toute l'habileté de son esprit et l'énergie de 
son caractère. Mais ne trouvant pas dans le gouvernement le 
concours qui lui était indispensable, mal appuyé et plutôt desservi 
par Le lieutenant-général, M. de Montjehan, il ne réussit qu'à demi 
dans son œuvre de pacifieation : il y gagna l'estime, on pourrait 
même dire, l'affection des habitants de Turin, mais il y compromit 
irrémédiablement sa santé déjà chancelante. 

Aussitt rentré dans Turin, Langey assembla les syndies et 
le conseil de la ville pour leur communiquer ses instructions ! ; il 
dressa un état général des habitants, de la garnison, y compris 
« les allans et venans », très nombreux à cause de la Cour de 
justice et des marchés, les ouvriers appelés pour les réparations 
et les fortifications et les chevaux nécessaires aux troupes, à l'artil- 
lerie et aux charrois; puis il arrêta la quantité de vivres et de 
fourrage indispensable. Ce premier état dressé, il établit « ung 
roolle et déclaration de toutes les villes et terres estant à huict 
milles à l'entour ét considération du territoire, estandue et juris- 
dicion de chacune selon lesquelles on à tousjours accoustumé 


de les cottiser ». Lä-dessus, toujours d'accord avec les syndics, 
il fixa «la cottisation de ce que châcune ville et terre debvroient 


admener » à Turin : le taux maximum : « combien debvroient 
payer les gens de guerre, aflin qu'il: peussent en vivant de leur 
soulde espargner quelque chose au bout du mois»; il n'était 


Montmorency, 


4. Gulllanme du Bellay à Montjehan, 1? décembre, 1e janvi. 
48 Janvier #891/8. B. N., Dupuy 269, L 36-37, 4; 291. 
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pas interdit de vendre meilleur marché; Langey espérait ainsi 
créer entre les marchands une sorte de concurrence, dont prof- 
teraïent à la fois les soldats et le commerce de la ville. On prévit 
jusqu'à la quote-part de chacune des villes et terres pour le creu- 
sement des fossés de Turin et les travaux de fortification. Le 
tout fut approuvé par les intéréssés, à la condition expresse 
cependant qu'ils seraient déchargés « des garnisons et toutes 
autres charges ». à moins d'extrême nécessité, ce qui d'ailleurs 
n'était pas en contradiction avec les ordres du Roi. Langey, 
satisfait à bon droit de ce premier résultat, s'empressa de com- 
muniquer les termes de l'accord à la Cour et à Montjehan, auquel 
il demanda les pouvoirs nécessaires pour agir en conséquence. 
Mais il avait compté « sans son hoste. » Tandis que Langey 
accompagnait François I- jusqu'à Briançon, Montjehan, resté en 
Piémont, avait procédé à la répartition des troupes entre les 
diverses villes et villages et distribué les ressources sur lesquelles 
elles devraient vivre. Montjehan était un soldat, intrépide, aussi 
brave que désintéressé ; mais, même dans son courage, il manquait 
de réflexion : il allait toujours de l'avant, en action comme en 
parole, sans jamais mesurer la portée de l'une ni de l'autre. Il ne 
connaissait pour ainsi dire rien aux choses du Piémont. Aussi fut- 
il cireonvenu dès le premier jour par les capitaines ou des gentils- 
hommes italiens qui se partagèrent le pays comme une proie, se 
firent attribuer pour eux et poar leurs bandes les villes les mieux 
pourvues et les revenus les plus clairs: tout fut occupé jusqu'à 
trois milles de Turin. C'est pourquoi lorsque Langey voulut 
appliquer à la lettre ses pouvoirs. il se trouva dans le plus cruel 
embarras. Plus de la moitié du pays qui lui était assigné, ot c'était 
naturellement la partie qui avait le moins souflert, était déjà 
encombrée de garnisons qui y vivaient pour ainsi dire à discré- 
tion. Il protesta énergiquement auprès du lieutenant-énéral 
lorsque celui-ci vint à Turin il lui renouvela ses protestations 
à Pignerol, à Carmagnola ; pour lui faire toucher du doigt 
l'injustice qui lui était faite, il lui envoya une carte du pays 
avec l'indication des terres qui lui revensient. Les capitaines 
intéressés louaient l'habileté de Langey, son esprit fertil 
ressources, pour n'avoir pas à déloger. Celui-ci, sans se laisser 
arrêter par ces éloges, par trop dépourvus d'artifice, réclamait 
ebstinément son dû. Il craignait que ces exactions ne rendissent 
le nom français impopulaire au Piémont et n'était pes loin de 
croire que c'était à dessein. Après cinq à six semaines de démar- 
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ches incessantes, il finit par obtenir quelques concessions : les 
garnisons mises par Montjchan dans Grugliasco et Caselle reçurent 
un autre destination et Langey y fit entrer le capitaine Forges: 
Castagnole, Piobesi et Carignan lui furent restituées; la fortifica. 
tion de Moncalieri fut interrompue : on n'y laissa que 25 hommes 
pour garder le château ; il patde là retirer du bois, et de Volvera 
du foin. C'était en somme une assez mince satisfaction, car les 
ressources de la plupart de ces villes avaient été déjà plus qu'à 
demi mangées. Mais il lui fallut s'en contenter. 

A ces difficultés s'ajoutaient celles que créait le manque d'argent 
pour le payement des troupes. La solde de décembre, échue vers 
le milieu du mois, arriva près de trois semaines en retard !. Pour 
‘empêcher les soldats de se mutiner, Langey leur fit distribuer de 
la farine et du pain, et, bien qu'il ne fat pas encore payé de son 
état de gouverneur et qu'il eût déjà beaucoup dépensé pour se 
« meubler et faire ses provisions », il n'hésita pas à avancer 
l'argent nécessaire*, 1 emprunta ensuite pour faire prendre 
patience aux chevau-légers de son frère et aux charretiers de 
l'artillerie, Montjéhan fit appel à son crédit pour payer les gar. 
nisons de Mondovi et Savigliano. Il ne fallut pas moins de 
15.000 francs, dont Langey réclama le remboursement immédiat, 
car il voulait conserver son crédit intact en vue des éventualités 
qui ne manqueraient pas de se produire. Malgré les pressantes 
sollicitations adressées an Conseil par le gouverneur de Turin et 
le lieutenunt-général, les soldes n'arrivaient jamais à temps, et, 
quand elles arrivaient, elles étaient rarement complètes. Dès 
qu'approchait la date de l'échéance, ils étaient dans les transes et 
devaient multiplier les expédients pour prévenir les mutineries 
des gens de guerre et la mise à sac des quartiers, A plusieurs 
reprises, Montjehan mit à profit le crédit dont jouissait Langey 
auprès des marchands de Turin, en particulier de Gaspard 
Darmel, dent le correspondent à Lyon, Raphaël Corsini, était 
en relations avec Jean du Bellay. 

Les pourparlers pour le logement des troupes, les soucis pour 
assurer leur payement ne permirent pas à Lange de s'occuper 
comme il l'aurait voulu des fortifications de Turin. Depuis que la 


4. Le mandement à Jean Laguetle de fournir lea 2.085 livres tournois méces- 
saires pour le payement des garaisons du Plémont ne fut signé par le Roi que le 
2 décembre. Arch. Nat, J 954, 2%, — Guillaume du Bellay au Ro, au cardinal 
de Touraon el au chanceller, 13 janvier 1538, B. N., Dupuy 359, 1. 38-9. 

8. Arch, Nat, J 949,8. 
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ville était entre les mains des Français, on n'avait guère trouvé le 
temps de poursuivre les travaux de défense. MM. de Humières 
et de Boutières y avaient songé au milieu de 1537. Ds avaient 
vu Ja nécessité de revétir de murailles solides les bastions et Les 
boulevards de la ville !. Le siège n'avait pas permis de réaliser 
ce projet. Tout était donc à faire, lorsque Langey entra en fonc- 
tions. 11 s’efforça de regagner le temps perdu : en janvier, le tra- 
vail était poussé fèvreusement : les fossés étaient creusés, les 
murailles des bastions s'élevaient. Langey donnait l'assurance 
« que advenant ce que advenir pourra, la trenve ne fauldra point 
sitost que cette ville ne soit beaucoup plus forte qu'elle n'a encore 
esté et mieulx fournye de beaucoup de choses qu'elle ne feust 
oncques depuys qu'elle est au Roy * ». 

Cependant il n'était pas sans appréhensions sur l'issue de cette 
trêve qui allait expirer au milieu de février. Pour le cas où la 
guerre recommencerait, il réclamait qu'on activat le ravitail. 
lement du pays, qu'on y fit parvenir pour 3 ou 4.006 francs de 
provisions, « comme de chaire, car ne s'en trouve icy pour or ne 
pour argent, d'huille, dont n'en y a pas beaucoup, poissons sallez 
pour ce charesme, espiceries et choses médicinales et quelque 
sel pour la mounition ». De la sorte, la fortification ôtera à 
Tennemi « l'espérance et actente de forcer » Les villes et «l'envi- 
taillement, de les affamer.» Mais l'éventualité que Langey redou- 
tait ne se produisit pas : à la suite des conférences de Leucate, 
le 11 janvier, la trêve avait été prolongée pour trois mois ® et 
le ax février, à Moncalieri, del Vasto et Montjehan renouvelaient 
l'accord de Carmagnola 4. 


Lu 


La prolongation de la trêve faisait bien augurer de la paix 
pour la conclusion de laquelle le Pape offrait sa médiation. Elle 
rendait plus stable la situation des Français en Piémont et permet- 


4. Sur l'état des fortifrations de Turin en {397 et leon projets, vole B. N., fr. 
3068, 1 82 ; 3006, 1. 23. 

2. Gulllrume du Bellay à Montmorency, 49 janvier 453%, B. N, Dupuy 99, 
LD. 

3. Deerue, op. eit., p. 232235. 

4: Double du traité entre del Vaslo ct Montjehan, Moucallon, St férrlor 1838, 
BK fr. 3082 1.67. 
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tait de croire à une occupation durable. Langey compléta son 
installation : il fit venir à Turin sa femme, choisit les officiers 
d'une compagnie de 4o lances dont le Roi lui avait donné le 
commandement et qu'il avait hâte de loger dans le voisinage !. 
Une véritable clientèle se formait autour de lui : elle com- 
prenait non seulement les principaux personnages de la ville, 
magistrats municipaux, juges et marchands avec lesquels, de 
par ses fonctions, Langey était en rapports quotidiens, mais 
encore des capitaines déjà serviteurs du Roi ou disposés à le 
devenir. comme le sieur de Fauria, neveu des sicurs de Morette 
et de Murel, Jean Paul da Geri, le fils de Reno, le capitaine 
Gulf, qui avait « peu de ses pareils en artifice de feu », les 
Birague, Ludovic, Jérôme, et René, auquel il fit donner une 
charge de maître des requêtes au Parlement de Turin, enfin des 
Siciliens comme Petro-Antoni Pecci, Francisco di Vintavilla 
et Hierosme Imperator, un parent de ce César Imperator qu'il 
avait connu à Rome au début de sa carrière diplomatique #. 
Aa service de ces personnages, il mettait l'influence dont son 
frère Jean et lui-même disposaient à la Cour, faisant valoir leurs 
mérites et réclamant avec insistance faveurs, charges et pen- 
ions. Mais en retour, il leur demandait de lui servir d'auxi- 
liaires, Les bannis siciliens revenaient de l'armée du Sultan où 
ils avaient appuyé l'action de nos ambassadeurs. Et, ce qui pour 
l'instant avait plus d'importance, par les Birague il recevait de 
Milan des renseignements précis sur ce que faisaient ou proje- 
taient les Impériaux 3. 

Il avait besoin du concours de tous pour mener à bien l'œuvre 
de défense et d'organisation qu'il avait entreprise. Il donnait tous 
ses soins aux fortifications de Turin, augmentait le nombre des 
maçons, dépensait en mai près de 8.000 livres pour cet objet. 
Malheureusement, il ne pouvait pousser le travail aussi activement 
que le désiraient les habitants de la ville etque Ini-même l'aurait 


1. Les choix de Langey ne furent définitivement arrêtés qu'au mols d'août 
suivant: 11 prit comme enseigne le sieur d'Ursay, comme guidon le sieur de 
Mallcorne, el comme maréchal des logls le sleur de Gressay. Pierre Raymond 
était chargé de payer celte compagnie. CI. les ordonnances de payement pour 
l'année 1838, Areb. Nat, J. 968, 14, 1. 

2. Guillaume du Bellay à Jean du Bellay, 42 avell 1596, B. N., Dupuy 369. ! 
53-34. CE. Cnlalogue des Actes de Françoin Le, n° MES. 

3. Avertissements de René de Birague, 2 Janvier 1538, et sans date, B.N.. fr. 
A5, L 438, et Arch. Nat, J 067, 12 
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voulu !. L'argent que le Roi. à intervalles irrégaliers. affectait à 
cet usage. réparti entre Monealieri. Savigliano, Pignerol et Turin. 
était insuffisant. Langey ne pouvait pas toujours de ses propres 
deniers subvenir aux frais. Aussi, en juin. les travaux cessèrent 
à peu près, faute d'argent. — D'autre part. il s'occupait d'orga- 
niser les services indispensables à la vie normale du pays. Le 
plus important était de faire régner une bonne et prompte just 
Le vicaire de Turin, le juge d'appel. les membres du Parlement. 
qui constituaient les divers degrés de juridiction du Piémont. 
trouvaient en Langey un appui constant et un concours empress 
aussi bien dans l'exercice de leurs fonctions que pour obtenir le 
payement de leurs gages. Car. ainsi que l'écrivait l'un d'eux au 
chancelier, « tous sommes povres et travaillons fort après ces 
malfaiteurs, ct bicn peu sc gaigne. Et n'avons provision ne de blé 
ne de vin et nos robes sont vielles =». — Pour faciliter les tra 
sactions économiques et éliminer l'influence du due de Savoi 
Langes confirma Mare Varembert de Chieri dans la charge de 
maître des monnaies de Turin. que le sieur de Boutières lui avait 
donnée l'année précédente ?. L'essai ne réussit pas pleinement : 
néanmoins Langey recommanda chaudement au Roi Mare Varem- 


« Estat hrupé de ce que ne monte la dexpencs des réparaclons de a lle de 
Thucin pour les mois de décrmbre, Jnavicr, févrler ct marn sil ciag cens trente 
sept (a. 3. avril, may et juing conuvvant Ve XXI ». 
décembre, pour les réparations + y œemprin le boys et charroy d'icelluy 
pour le chauflage des gens de guerre falsuns le guet aux 
Pasicos de ladicte ville eLgages de Gufllaume de Villefranche, 
eseuyer, meur dudies lieu, commissaire ordonné aur le fact 
desdietes réparacions par le sieur de Langey et de Sébastien 
Moreau controleur » (40 1Ivres ebzcun) . 
unter . RP MES FU 
février 
mars | 
ar, ©. 
mal 
jus : 
Toul 3 
Arch. Nat. 3 99, 19. — Ibid, 9, 41, Sébastien Moreau déclare qu’ 
peut fourntr le compte exact des dépens paren qu'il y à en plusieurs comme 
étargés de les nequittor. « Ausei M. do Lange, de ser prüpres denlers où pur 
luy_empramplés, a flet_ payer plusieurs parts desdictes fortifications audiet 
controleur ncongneues. » — Sur le mentlment de ha tants, vole a lettre d'Ant»- 
Bla Andrée au chaneeler, Turin, Gavril 4517/8, Arch, Nat. J O7 
Andeée au chancelier, lettre citée ci-drarun, Cf. Georges Antiocba 
Turin, B avril 5, Arch. Nat, J., 067, 28. 
3. Gulume au Bla à Jan, 27 seplenre 108, B. ., Dupuy 8, Le. 
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bert, lorsqu'à la fi de l'année il s'agit de constituer définitivement 
l'hôtel des monnaies du Piémont. 

Mais ce n'était là qu'une partie des occupations de Langey et 
peut-être la moindre. 1] lui fallait aussi servir de secrétaire à 
Montjehan 1. Le lieutenant-général n'avait aucune des qualités 
nécessaires pour remplir cette charge. 11 ne connaissait pas assez 
les choses du Piémont pour pouvoir discuter lui-même avec les 
Impériaux les questions qui naissaient du contact des deux 
armées d'occupation. Il manquait de tact et de diplomatie dans ses 
rapports avec les ennemis comme avec les habitants et les chefs 
des troupes dont il avait le commandement, Aussi avait-il besoin 
constamment de Langey. sans lequel il ne pouvait rien faire. 

Tout d'abord, il se déchargea sur lui des négociations avec del 
Vasto. Dès le lendemain de l'arrangement de Carmagnola, des 
difficultés avaient surgi au sujet de la délimitation des confins ?, 
En décembre, don Antoine d'Aragon, beau-frère du marquis del 
Vasto, s'était plaint des empiètements des Français. Guillaume du 
Bellay prétendait lever des contributions sur tous les lieux qui 
avaient fait obéissance au Roi « du temps que les ennemys 
toient enserrez dedans les villes ». Il est probable que les Impé- 
aux n'ecceptérent pas cette manière de voir, car nous voyons 
qu'au mois de mars la même discussion se poursuivait, Une confé. 
rence où l'on devait arriver à une solution fut proposée à Monca- 
lieri : elle se tint à Pavie. Montjchan qui avait eu un moment 
l'idée d'envoyer Langey en France pour avertir le Roi de la situa- 
.tion du Piémont, le retint expressément en vue de cette conférence 
où sa présence, éerivait.il, était « merveilleusement requise 3 ». 


Guillaume du Bellay à Jen, 23 janrier 1537/8, E. N., Dupay 369, ! 5. 
Gallleume du Bellay à Monfjeban, Turin, 42 décembre 4597, B. N, Dupuy 
28,1 7. 

3. Montjhan à Montmercecy, 30 mars 1538, Iber, Letires ei Mémoires d'El, 
1, p. 197. — Il semble ben quo Langey, à la An de murs, all comnencé 4 meltre 
A'esceution ce dessein de veniren France. C'est du molns ce que l'on pont 
eoncture d'une lettre d'un certain Denys Marquet, datée de Paris, 7 Juin, 6 qui 
parait être de l'année 1358, Langoy seralt retourné de Brianpon et aura Gépéche 
À sa place eupres du ol son frère M. de le lerbeudlère [Marta du Bellay] et 
Le capitaine Gulle. Marquet les aceompagna à la « Le Salnt-André, et, gréce à cos 
lotermédires, put parier à Montmurency el lui exposer uno entreprise secrète, 
sur lequelle aucun détall ne nous à 618 révélé, B. N., Dupuy #8, L. 192. — Ceci 
estune nouvelle preuve à joindre aux arguments que mous avons donvés pour 
montrer que Guillaume du Bellay ne prut être l'auteur de la lettre qu'on lui à 
datbe de Côte St-André, 18 avril 48978. CI. Revue de la 
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Les difficultés avec les Impériaux n'étaient rien en comparaison 
de celles qu'il fallait résoudre pour faire vivre les troupes. Les 
traités conclus avec les munitionnaires étaient insuflisants pour 
assurer Le ravitaillement de l'armée. 11 était presque impossible 
de trouver quelqu'un qui se chargeât de fournir des vivres. « Les 
marchans ne veulent rien entreprendre sans estre payez comptant, 
pour les diffcaltez qu'ils ont aux passaiges des 1yÿmites que les 
ennemys tiennent ! ». Les sommes ordonnancées par le Roi en 
avril, en mai arrivaient à peine à liquider l'arriéré : il ne fallait 
pas compier sur elles pour garantir l'avenir. Du pays lui-méme 
plus rien à espérer : la misère était générale. De toutes parts 
éclatent les plaintes : « Les chemins sont rompus, la justice est 
presque morte, de charité il ni est gières [sie] ors de Turin... * ». 
Il ne restait rien des récoltes précédentes. La nouvelle récolte 
était insignifiante pgree que l'on n'avait pas pu semer. C'était la 
famine en perspective. La pénurie de vivres était telle que, le 
28 mars, Montjehan fut obligé de remplacer par une contribution 
en argent, qui du reste fut mel payée, la contribution en vivres 
qu'il désirait 2, Toutes ces charges accumulées étaient au-dessus 
des forces des habitants. « En sorte que je craintz, écrivait l'un 
d'eux, que l'ire de Dieu ne tombe sur nous et sur ceux qui seront 
cause de tant de maux»! L 

Comment dès lors contenir des troupes qui ne trouvaient pas 
de quoi vivre et dent la solde, malgré les instances répétées des 
chefs, n'arrivait jemais à temps? En beaucoup d'endroits #, ily 
avait plus de soldats à nourrir que le nombre fixé : plus de 500 à 
Savigliano au lien de 200 ; 33 soldats de César Fregase à Legnaseo, 
en sus de la compegnie de Jean-Paul da Ceri. Les troupes partout 
vivent à discrétion, les officiers donnant l'exemple. On prend non 
seulement du blé, de la farine, du vin, mais les meubles, des 


1. Gleude de Bourges au chancellor, 7 mal 4538, Arch. Nat, 3 067, 12°. — 
Antoine Bullloud, géaeral de Bretagne,au chanceller, 31 mul 1548, Ibid, 3 67, 10°. 

2. Antonin Andrée au chanceller, 2 avril 1538, Arck. Nal., J 967, 241. — 
Monfjehan, au même, 9 avril, & mal, (id, J 966, 

3. Areb Na, J 069, 8%, 44%, 

4. Sur le conduite des gens de guerre et. plus généralement, sur les sout- 
france de la population du Plémont à cetle date, nous avons, indépendamment des 
correspondances déjà indiquées, les doléanees des habitants eux-mêmes, rédigées 
au mols d'octobre 153 en vue de la grande enqaëte dont nous parlons plus loin 
et dont les Lextes sont conservés aux Arch. Nat., 3 99, 15 : 11 n'y à pas moins 
de 3 plèens. Cost d'après ses doléancon, corrohoréen par les autres decuments, 
que nous avons établi notre exposé. 
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vêtements d'hommes et même de femmes. Les plaintes s'accu- 
mulent, et encore sont elles incomplètes : « Ce seroit top long à 
dire le tout! » assurent les habitants de Villanova d'Asti, Mont- 
jehan ne peut rien contre ces exactions, A ceux de Cavallerleone, 
il répond furieux « telz motz où semblables en substance : Donnez 
aux soldats tout co que vous avez et si mourez de faim, ventre 
bleu. je n'y sauroye faire autre chose ! ». 

Cette impuissance déchaina bientôt les pires excès. Le 1" ju 
une douzaine de chevau-légers de ln compagnie de Francisco 
Bernardino, logés à plusieurs milles de là, entrent à Bagnolo, 
font prisonniers deux des principaux de la ville, en assomment 
un autre à moitié et se font donner 30 éeus. Le 10 juin, seconde 
fête de Pentecôte. la compagnie de Pietro Corso met à sac la ville 
de Racconigi. Bien plus, les représentants du Roi ne sont pa 
plus respectés que les habitants du pays conguis. Les soldats de 
Moncalieri se mutinent contre Montjchan, qui est obligé de com- 
poser avec eux. À Turin. où cependant Langey en attendant que 
la solde arrive fait distribuer des vivres. à deux reprises La révolte 
éclate*, La dernière fois, vers la fin de juin, il manque étre 
écharpé par les mutins. et. des gens de la ville qui se portent à 
son secours. « aulcuns sont tuez ct blessez ». La mort seule, dans 
la bagarre, d'un des chefs de l'émeute empêche une véritable 
bataille et d'irréparables malheurs. 11 n'aurait pas fallu encore 
beaucoup de scènes de ce genre pour ruiner définitivement la 
puissance du Roi en Piémont. Heureusement pour les Français 
que l'entrevue de Nice. en aboutissant à la trêve de dix ans, 
éloigna toute crainte de guerre immédiate 3. 


nt 


Loin de s'améliorer après la trève de Nice, la situation du 
Piémont alla s'uggravant au mois de juillet et bientôt se com- 
pliqua d'une brouille entre le lieutenant-général et le gouverneur 
de Turin. 

Lorsqu'il était entré en fonctions, Langey s'était fait un 
devoir de ne jamais agir sans l’assentiment de Montjehan, de lui 
demander conseil toujours. « aflin que tout allast par deçà d'ang 


Arch. Nat, 3 999, 43% 


1 
© Arch. Nat, J 90. 
3. Decrue., 9p. ct., pe 33. 
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bransle ». 11 avait mis son honneur — et peut-être aussi quelque 
affectation — à se montrer parfaitement cbéissant, bien qu'il n'eût 
pas précisément à se louer de la façon dont Montjehan avait au 
début réparti les troupes. Cette soumission plut au lieuteñant- 
général dont elle flattait l'amour-propre, et comme du reste Le 
concours de Langey lui était à chaque instant indispensable, los 
premiers rapports entre les deux hommes furent très cordiaux. 
Langey se crut autorisé, pour le bien du Roi, à donner des conseils 
et parfois, diserètement, à y méler quelques représentations. 
Cela n'empécha pes Montjchan d'agir à son gré; mais les résultats 
ayant justifié les avis de Langey, il en éprouva quelque dépit. En 
mai, il demanda au Roi de renforcer les troupes du Piémont pour 
prévenir une révolte possible; Langey avait vainement montré 
que le pays. déjà excédé de gens de guerre, ne pourrait supporter 
encore ce supplément; peut-être 1it-il entendre la cause véritable 
du mécontement général, c'est-à-dire la mauvaise administration 
du lieutenant du Roi. François Ler refusa d'augmenter les effectifs 
d'occupation !. 11 sembla donner ainsi raison au gouverneur de 
Turin contre le lieutenant-général. 

Ces petits froissements d'amour-propre furent envenimés par 
l'entourage de Montjehan, partous ceux dont l'activité de Langey 
et son intégrité dérangeaient les intérêts et les calculs. Bientôt 
Langey comprit que les dispositions du maréchal à son égard 
étaient changees ‘, Survinrent les mutineries du mois de juin. 
Langey réprima sévèrement celle de Turin : il fit trancher la tête 
à l'un des principaux coupables. Montjehan lit appeler les autres, 
mais les renvoya sans les châtier, ce qui parut un blâme indirect 
de la rigueur déployée par le gouverneur de Turin. Langey eut 
la preuve de la mauvaise volonté de Montjchan lorsqu'il lui 
demanda l'autorisation, pour sa sécurité personnelle, de rem- 
placer quelques-unes des bandes mutinées par celle que le 
capitaine Gulfe, en qui il avait toute confiance, venait de lever 
en France. Le maréchal refusa tout net et, sous prétexte d'éco- 
nomie, rangea la compagnie de Gulfe parmi celles qui devaient 
êire immédiatement cassées. Et comme Langey, ne se sentant plus 


4. Montjoban à François 1, 19 mai ; François 1° à Montjeban, 15 mal 1698, 
B. fe, 9020, 1, 87; BOL. 89-101. — Monijeban à Françob 1,2 Juillet, B. K., 
fr. 302, 1. 2. 

2, Gulllaume du Bellay à Jean, 12 avr 168vrl, B. N, Dupuy 264 153, — 
La lettre du 16 avril a été volée dans ce volume de la collection Dupuy par le 
op fumeur Libre à passé en vente en JuilleL 1900, fevue des augruphes, 
n° 236, juillet 1900, n°82 
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en sûreté, manifestait l'intention de demander un congé, Mont- 
jehan l'en dissuada en lui remontrant les commentaires désobli- 
goants que cela ne manquerait pas de susciter ; mais, en même 
temps, il pressentait Jean-Paul da Ceri pour savoir s'il n'accep- 
terait pas la succession de Langey !. 

Une nouvelle mesure que voulut prendre Montjehan provoqua 
la rupture. Pour faire vivre les troupes, le maréchal décida de 
lever un nouveau taillon sur le pays, et il convoque à cet elfet les 
États. Les habitants étaient à bout de ressources, il était aisé de 
deviner la réponse de l'assemblée. Langey indique à Montjehan la 
manière qu'il conviendrait d'employer pour éviter une protesta 
tion des États : c'était de reconnaitre les exactions dont les soldats 
s'étaient rendus coupables, de promettre à l'avenir prompte et 
impertiele justice et, pour empêcher le retour de pareils faits, de 
demander que le peuple fournit aux troupes casernées dans les 
places fortes, « vivres à ung taux auquel le souldar peust vivre 
de la soulde du Roy ». Convoqués le 3 juillet, les États répondirent 
le lendemain à la proposition de Montjehan ; « et fut la responce 
en somme qu'il estoient si mengiez que possible ne leur estoit 
de fournir vivres au taux qu'on demandoit. car la moytié du 
‘peuple estoient mortz de faim, ce qui restoit n'avoit que mengier, 
peu de gons avoïent semé ct que ce peu qui avoient semé 
n'avoient recueilli pour resemer ». Et longuement ils exposèrent 
leur état misérable, la mortalité croissante, le découragement 
général et lu famine en perspective ?, But à son idée, Montjchen 
ne voulut rien comprendre et exaspéré par cette résistance : 
« Alle-vous en à tout les cent mille diables, s'éeria-Lil. car le 
Roy ne se soucie de votre nécessité, et aussi je ne me fie point 
ên vous autres du pays. Je tiendray dix ans les gens de guerre 
en Piémont ; allez hors du pays si vous voulez, je le gardera bien 
sans vous. » Les États demandèrent alors de dépuler vers le Roi 
pour lui présenter leur pauvreté. Montjehan le leur accorda, mais 
leur fit prévoir que la réponse était « toute faicte, car le Roy se 
reposoit surluÿ des affaires de par deçà et les renvoyeroit à luÿ, 


4. Guillaume du Bellay à s0n frère Jean, Turin, {” et 2 juillet, B. N.. Dupuy 
2, 1. 63.45, 68. La Iottre du Sjuillet est en grande paris chlfrée. comme c'est le 
cas pour lesleltres de Gulllaume à Jean, des 5, 6, 44, 42, 44, 4 juillet, 4,2, 5, 
6 août. Nous en avons publié le déchifeement dans la Rerue des Langues 
romanes, 4901, p_10-1. 

2. Guillaume du Bellay 4 Jean, 5 juillet, Revue des Langues romanes, 1901, 
p- HA. — Remontrance au Rol faite par le député des villes de Plémont délivré 
de prison [après noëût 1538), Ribier, op. eit, 1, p. 484 sq. 


LE GOUVERNEMENT DE TURIN an 


et pour ce, qu'ilz se délibérassent dès lors de fournir vivres aux 
taux qu'il imposeroit, car il donneroit aultrement liberté aux 
souldars d'en prendre où il: en trouveroient. » 

Langey essaya cependant d'arranger les choses. Il s'étonna, en 
parlant « particulièrement » aux représentants des États, de les 
voir refuser un parti qu'ils lui avaient eux-mêmes offert, autrefois. 
La réponse fut que la situation du pays avait fort empiré depuis et 
que ce qui aurait été avantageux alors n'était plus possible 
aujourd'hui. Néanmoins il ménagea une nouvelle entrevue entre 
les États et le lieutenant-général. Ce fut sans succès. De plus en 
plus en colère, Montjehan se montra décidé à lever de force la 
contribation. Alors Langey protesta et, arguant des instructions 
qu'il avait reçues du Roi, déclara qu'il se refusait à contraindre les 
gens de Turin « à faire quelque chose dent ilz s'estoient excusez, » 
Il sentait les hebitants du Piémont si désespérés qu'il craignait de 
les voir, sous le coup de la mesure brutalement ordonnée par le 
maréchal, repasser au due de Savoie dont on ignorait encore s'il 
adhérerait à la trêve et dont les agents étaient partout aux aguets. 
11 craignait surtout pour Turin dont il avait la charge et qu'il 
avait promis de garder « sur son honneur et vie. » Devant ce 
refus publie d'obéissence, la colère de Montjchan ne connut plus 
de bornes, 11 répondit à Langey que « par le Sang-Dieu, quand il 
ty commanderoit une chose, force luy seroit de le faire.» Et 
comme Langey objectait un abus de pouvoir, il s'emporta en 
menaces, qu'il écrirait au Roi de cette aflaire, que « par le Sang- 
Dieu » ce qu'il écrirait serait cru ; il alla, paraît-il, jusqu'à parler 
de lui faire « trancher la teste !. » 

Un pareil langage était fâcheux dans la bouche du lieutenant. 
général, dans un pays qu'on voulait rattacher au royaume, en 
présence même des représentants de ce pays. Mais Langey avait 
eu tort de rompre ainsi ouvertement en visière à un homme qu'il 
savait impatient et emporté. Il commença par se garer du côté de 
la Cour. Par un homme sûr, il envoya au connétable le récit de ce 
qui s'était passé et, en termes énergiques, mais très dignes, offrit 
de se disculper *. Il fit agir son frère le cardinal et le prévint, non 
sans peine, carles postes avaient reçu l'ordre de ne point porter 
ses paquets, des émissaires qu'envoyait Montjehan. Il le pria en 
particulier d'avertir un nommé Lantenay, en qui il voyait l'un 


4. Guillaume du Bellay à Jean, Turin, 6 jullle, Ine. cit. p. 17- . 
2. Guillaume da Bellay eu connétable, Turin, 41 juillet 4538, B. N, Dupuy 
260, 1 5. 
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«des principaulx auteurs de ce trouble », « qu'il advise à ne dire 
chose qu'il ne veuille maintenir l'espée à la main ». Cela, ajoutait 
Langey, « luy pourra changer ses instructions ». À Turin mème, il 
se tenait sur ses gardes : il ne savait trop quoi augurer du choix 
que Montjehan venait de faire de cette ville, pour y séjourner à 
l'avenir. Mais il réussissait facilement par son langage calme et 
fier à réduire à néant les accusations des capitaines de Turin que 
le lieutenant-général soulevait contre lui 1. 

Bientôt la dignité de l'attitude de Langey, peut-être chez Mont- 
jchan un retour, à sang froid, sur les scènes précédentes, sans doute 

si venus de la Cour produisirent une 
: Dès le 16 juillet, le maréchal avait une explication très 
courtoise avec Langey : ce furent, de part et d'autre, des demi- 
excuses *, Sans doute Langey se tenait loujours sur la défensive, 
car il était visible qu'à son égard Montjehan n'avait pas encore 
désarmé : il avait toutes-les peines du monde pour obtenir de 
garder en Piémont sa compagnie de 4o lances qui était enfin 
arrivée. 11 observait autour du lieutenant-général des allées et 
venues qui lui paraissaient suspectes, Cependant ofliciellement les 
relations avaient repris, sans cordialité, mais sans aigreur. Bien- 
tôt, sa colère étant complètement tombée, Montjehan s’eflorça vers 
une réconciliation délinitive et parla d'un total oubli des injures 
qui, il faut bien le dire, ne trouva chez Langey qy'un écho modéré 3. 

Peut-être faudrait-il chercher la raison principale de cet essai 
de rapprochement dans les diflicultés de plus en plus graves que 
le maréchal avait avec les États du Piémont. Il leur avait donné 
congé d'envoyer au Roi un émissaire avec l'exposé de leurs 
doléances. Cet émissaire, un médecin, Me Georges Antiocha, fut, 
sur l'ordre de Montjchan, arrêté à Briançon, dans une église où il 
tait réfugié, et jelé en prison. Malgré les prières des représen- 
tants du Piémont et de Langey lui-même, malgré les avis réitérés 
de Montmorency, le maréchal se refusa à l'élargir, et fit répandre 
le bruit que le Roi désirait qu'il en ft rigoureuse justice. Cela ft 
craindre aux gens du pays une exécution indicta causa. Langey, 
par l'intermédiaire de son frère le cardinal, prévint le eonné- 
table des dangers qui surviendraient d'une pareille injustice 4. Il 


1. Gulllaumedu Bellay à Jeun, Turia, 11 et 12 jullet, oc. ü,, p. 182 

2! Guillaume au Bellay à Jean, Turin. 14 jullet, Loc. ci, p. 4-3. 

3. Guillaume du Bellay à Jean, Taria, 2 julel, 1, 25 août, dur. Gt, pe 2927. 
ot, EN, Dupuy 300, 4), 

4° Guilioume du Bellay à Zeus, Turin, 6 août, loe. cit p. 89-30, —« Lo scindies 

et consaillers de Turin au coanélable œur l'envoy et députatien de leur dépaté 

vers le Hay,» 7 aodt 4834, Ribler, op. ét, 1, p.100. 
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montra les menées du due de Savoie : il vient à Ivrée, écrivait-il, 
«tenir ses estatz nescio qua spe; mais il a remply ce pays de 
lettres et le peuple, partim spe, partim melu, que dedens la fin de 
ce moys il sera restitué en tout son pays ; par quoy seroit à craindre 
que gens désespérez se baillassent à luy de peur de estre baillez. » 
Les avertissements de Langey furent entendus. Sur un ordre 
formel du Roi, Montjehun duiremetre en liberté M: Georges et le 
laisser partir pour la Cour. Les plaintes qu'emportait l'envoyé des 
États étaient naturellement plus vives encore que la première 
fois !. Si l'on rendait hommage à l'activité de Langey, à son esprit 
de conciliation et d'humanité, on y appréciait en termes très vifs 

‘administration de Montjehan. Les doléances du Piémont justi- 
fiaient tout ce que le gouverneur de Turin avait écrit et conseillé 
depuis qu'il résidait au-delà «les Alpes, I semble que le Roi et son 
Conseil l'aient parfaitement compris, car non seulernent M'Georges 
fut très bien traité à son arrivée et reçut un don à son départ 
mais encore une commission fat nommée pour faire une vaste 
enquête sur l'état des pays de Bresse, Bugey, Savoie et Piémont %. 
Bien que ce fût une mesure d'une portée générale, la nomination 
de cette commission était déjà un blâme indirect de la gestion de 
Montjchan et les abus qu'elle révéla en devaient être lu condam- 
nation, 


iv 


Malgré la promesse de Montjehan d'oublier toute chose et les 
efforts de Langey pour rester en bons termes avee lui, la cordia- 
lité ne pouvait revenir entre les deux hommes, Une certaine 
méfiance subsistait toujours, Montjehan soujxonnait Langey d'ins- 
pirer les critiques sans nombre que soulevait sa mauvaise admi- 


1. Remontrance au Roi (alle par la député des villes du Plémont délivré. 
Ribier, op. cit. L. p. 184 qu 

2. Il reçut 30 écus. Areh. Nat. J 962, 14%® (sans date, mais d'après les autres 
asndements au mileu desquels eclul-el ae trouve, do septembre 4539), 

3. La nomination des commissaires pour visiter la Bresse. le Bugey, la Savoie 
et le Piémont sat du #9 août, Arch. Nat., J 4115, 48. — Le lendemain, Louls 
Adhémar de Montell, sieur dé Grigaun, l'un descommissalres, rocovait 1800 livres 
tournois pour son voynxe à Rome, « passant pur le pays de Piémunt pour Illoc 
pourvoir à plusieurs afllere consernans la justice, police el mulngement der 
sujets dadiet pays...» B. N., Clalrambaull 1245, 1. 16 v® — Cal également du 
21 août que son dutées les Instructions pour eetle enquête données au aleur 
de Grigman et à son collègue Jeun «le Moteamp. « juur mage de Braucalre ot 
Xysmes » Bibl. do l'institut, 1. Godefroy 1%, L. 38-40. 
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nistration. De son côté Langey avait à se plaindre des rapports 
adrossés à la Cour qui le représentaient eomme incapable : pour 
en contrebalancer le muuvais effet, il ipliait l'envoi de cour- 
riers extraordinaires, de gens sûrs, il employait son frère Jean !. 
Ce qui était certain, c'est que depuis qu'il s'était fixé à Turin, 
Montjehan gouvernait laville comme s'il n'y avait pas en de gouver- 
neur : il dressait l'état de la garde sans même prévenir Langey. 
« Je n'y sers, écrivait celui-ci, non sans quelque dépit, je n'y sers 
que d'un chiffre en algorisme ». 

Il s'antorisa de ce que sa présence était désormais inutile à 
Turin pour demander à résider hors de la ville : illui était pénible 
de se trouver en contact journalier avec Montjehan, et c'était un 
moyen d'éviter les froissements. 11 était du reste malade : il avait 
eu en juillet plusieurs accès de flèvre assez graves. il avait besoin 
de changer d'air 2. C'est pourquoi au mois d'août il ftune tournée 
dans les environs de Turin, et, après avoir séjourné quelques jours 
à Vinovo, il se fixa définitivement à Murel #, Il s'y trouvait en 
pays de connaissance. Le commandeur de Murcl était François de 
Morerte, le frère de Charles, le diplomate, et l'oncle du sieur de 
Fauria, un des protégés de Langey. 

L'éloignement de Turin ne l'empêcha pas de faire bon ser- 
vice. Au contraire, il profita de cc déplacement pour étudier les 
intrigues du due de Savoie et pour se rendre compte des dispo- 
sitions des gentilshommes du pays. L'attitude du due était 
équivoque. Tout en protestant de ses sentiments pacifiques, en 
invoquant les bons ollices des représentants du roi de France il 
évitait d'adhérer à la trêve de Nice, qu'il ratifia seulement le 
18 octobre. En attendant, ses agents parcouraient le pays, exploi- 
taient le mécontentement causé par la mauvaise administration 
de Montjchan, semaient de fausses nouvelles, d'après lesquelles 
bientôt le Piémont ferait retour à son ancien souverain ; rani- 
mant ainsi les espérances de nos adversaires, jetant la crainte 
dans le cœur de nos partisans, ils entretenaient un état de trouble 
préjudiciable à la domination du Roi. Langey réfuta toutes ces 


4. Montjeban à Montmorency, Turin, 28 août ; Guillaume du Bellay au même, 
Vinovo, % soët. Ribler, op. cit. L, p. 194, 194-403. 

2. Gulllanms da Bellay à Jean, 3.8 août, Repue des Langues romanes, 1901. 
p.27. 

3. Guillaume du Bellay à Montmorency, de Murel, 30 acût4538, Musée Condé, 
série L, vol. XVI. £. 49. Ribier, op. ei. |, p. 105 [incomplite, au début). 

4. Le due de Savole à son secrétaire suprès de Montjehan, Nice, 40 août 4538, 
Hibiee, op. et, 1, p. 400. 
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allégations et releva les courages défaillants. Il vi 
cipales maisons de gentilshommes » du pays ct, rassemblant «tons 
les voisins d'autour », il reçut confirmation de leur fidélité et de 
leur zèle pour la France !. On lui offrit même d'envoyer des 
ambassadeurs au Roi et de Ini livrer des otages en garantie. Il 
n'en demandait pas tant : il sufisait que les engagements con- 
Lractés fussent tenus. Il se promettait d'y veiller. Quelques faveurs 
adroïtement distribuées devaient au reste intéresser les habitants 
du Piémont à regarder plutôt du côté de leur nouveau maître 
que de leur ancien due. 

Le principal objet des préoccupations de Guillaume du Bellay 
à ce moment fut l'acquisition pour le Roi du château de Cavour. 
Situé au sud de Pignerol et dominant la vallée du Pellice, le 
château permettait de surveiller l'entrée en plaine du Pôet du 
Chiusone et tout le bas pays depuis Salnces jusqu'à Turin. La 
possession en était donc fort importante. Dès l'année précédente 
Lorsque pour la première fois il avait cu à surveiller le marquisat 
de Saluces, Langey avait cherché à se faire céder le chateau et à ÿ 
faire mettre une garnison française. Cette première « pratique », 
contrariée par d'autres intrigues et par les circonstances, n'avait 
pas abouti. Sur ces entrefaites, le seigneur de Cavour était mort, 
Sa veuve n'avait pas tardé à se remarier avec un sieur Alleran 
de Valpergue. Devenu gouverneur de Turin, Langey reprit ses 
négociations avee Mue de Cavour et son second mari 1, Il eut à 
lutter non seulement contre Les prétentions de ces deux person 
nages, mais encore contre l'inévitable Montjehan qui aurait voulu 
voir l'affaire conclue par un de ses familiers, le sieur de Sainte- 
Catherine, auquel il désirait faire donner le commandement de la 
nouvelle place. Langey déploya la plus grande activité pour 
s'assurer le succès ?, Pour montrer au connétable l'importance du 


4. Galliaume du Ballay à Montmorency, lettre citée du 30 août; au mâme, 
83 septembre, Ribler, op. ci, 1, p. HO aq. 

Montmoreney, laltras citées dee 36 at 30 août. 

3. Galllaume du Bellay à Montmorency, lettre citée du 43 seplombre; et 
#7 septembre: « Mosolgmour, jo vous envore par ce porteur le contract ct 
consigatiun lalete au proët du Roy des villes ot chastoau de Cahors, ensemble 
un desselog faict à baste dol'aselette du lieu; renforcé que je serey, Je vous ea 
leray faire ung modéle en rollet avocques lu fortification qu'il me semble que 
que l'on y pourrolt faire sans bien grando despense ct, ce faisant, la rendre pre 
mable, comme place y a qui telle se pulsse nome, et gardable à peu do get 
au besolng capable de y retirer une petite armés en attendant secours. B. N., 
Dupuy 29, L. 51-52; ibid, L. 3, Guillaume du Bellay à Jecn, même duie. Cette 
letire, porise comme la précédente par le sieur de Gleney, se termine par le 
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lieu, il en dessu une carte détaillée qu'il promit de complèter par 
un plan en relief. H finit pur l'emporter. La dame de Cavour con 
sentit à livrer la place moyennant le remboursement de 10.000 écus 
qui lui étaient dus et l'allocation de 500 éeus de rente en Provence 
ou en Dauphiné. Le contrat passé à la fin de septembre fut ratifié 
par le Roi vers le milicu de novembre !. L'affaire ne fut définitive. 
ment terminée qu'en juin 1539. En échange de la ville et du 
ebâteau, François I" donnait à la dame de Cavour et à son mari 
les terres de Pisançon et de la Tour du Pin, en Dauphiné. 

De Murel, Langey ne se rendait à Turin auprès de Montjchan 
que sur convocation expresse et lorsque son état de santé le lui 
permettait : c'est ainsi que pendant la plus grande partie du mois 
d'octubre, il fut obligé de garder la chambre. Néanmoins, 
négligea pas les affaires. Sur toutes les questions qui touchaient à 
l'organisation du Piémont, à la création de nouveaux services, il 
donna longuement, en détail, son avis autorisé *. Les monnaies 
émises pur le maitre que Langoy avait confirmé duns sa charge, 
avaient soulevé des protestations: elles étaient d'un aloi inférieur 
aux monnaies de France et n'avaient pas réussi à éliminer celles 
du due de Savoie. On parlait de créer une Cour des monnaies 
nouvelle, et naturellement ceux qui voulaient remplacer le maître 
existant, Marc Varembert, le critiquaient avec vivacité. Langey 
prit sa défense et remontra les services que Marc uvait rendus 
Ja cause du Roi. De même lorsque l'abbé Marchione Borgarello, 
le munitionnaire de Turin, sollicita d'affermer la gabelle du sel 
et les revenus du domaine royal au Piémont, Guillaume du Bellay 


passage suivant qui est ebiflré : « Gletéy que le Roy à mu réquesté a pourvèu du 
guuverement de Cahours veult faire y adjouxter la chastellenie et m'a pryé d'en 
sseripre, Salncte-Catherine diet d'aultre part en avoir dun de M. de Montjehan. 
J'ay blen voulu vous faire entendre, pour en sdvortir, 1 bon vous semble, M. le 
comestible ou M. la chancelier, que Lous ces demandeurs de chastellentes pré- 
tendent et joyssent en vertu de telz dons du revenu desdlctes chastellenles et 
demeure le Roy sans domaine. » 

4. Guillaume du Bellay au chancelier, Murel, 29 septembre, 18 oelobre ; 
Hot, 48 octobre, B. N.. Dupuy 20, L. 87, #3, 80. — D'aprée Trincant, op. cit 
L. 187, le procuration du Roï serait du 12 novembre 1838. — CI. Arch. Nat. J 92, 
44%, ua mandement de payer à Martin de Troyes « pour envoler sn Piedmont où 
délivrer ainsi que par le leur de Langey sera advisf et contracté pour l'achat et 
acquisition qui sera falcte pour le Roy de la place de Gubours sudit pays, X* escus 
solell », — Did. 32 239, mr 424, L. 117 et (21, les lettres de naturalllé accordées 
à Alleran de Valperghn et Tacto d'échange. 

2. Guillaume du Bellay à François I, 48 octobre; 
octobre; à Jean, #7 octobre, 8, X.. Dupuy 283, 1 0, 
3 ms, 13% 


chancelier, 18 et 21 
78, 8% CN. ren, Nat. 
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fit un exposé détaillé des conditions auxquelles le comte de Pan- 
calieri avait auparavant obtenu cette ferme, des bénéfices qu'elle 
pourrait rapporter au Roi, des combinaisons financières que eou- 
vrait le nom de Borgarollo. I attira l'attention du Conseil sur 
l'importance capitale que l'affaire povait avoir pour l'influence 
française dans le pays. et. au cas où Borgarello, contre lequel du 
reste il n'avait aucun grief mais dont la bourse ne lui paraissait 
pas avoir « les rein solides », ne serait pas agréé, il mettait en 
avant le nom de certains marchands génois dent il avait eu maintes 
fois l'occasion d'employer le crédit et d'éprouver le zèle. Les 
offres de Borgarello furent acceptées. mais peutêtre les avertis- 
sements de Langey ne furentils pas oubliés dans la rédaction 
minutieuse du contrat qu'on lui fit signer en décembre suivant ?, 
Cependant la commission d'enquête nommée au mois d'août, 
après avoir visité la Bresse, le Bugey et la Savoie, était arrivée à 
Turin, le 11 octobre 3. Préjugeant les résultats de l'enquête pour | 
Montjchan, et ne voulant pas que le licutenant-général pat le 
soupçonner de l'avoir desservi, Langey, délibérément, évita de 
voir les commissaires. Après quatre jours passés à Turin, ceux-ci 
se rendirent le mardi 15 octobre à Murel, pour faire entendre à 
Langey leur commission et lui demander « les advertissemens et 
adviz nécessaires sur les pointz ÿ contenuz. » Ils trouvèrent le 
gouverneur de Turin au lit, gravement malade. De violents accès 
de fièvre lui rendaient tout travail impossible : Lengoy n'avait 
même pas pu achever les lettres, pourtant pressantes. qu'il avait 
commencées dans les derniers jours de septembre et qu'il expédia 
seulement quelques jours après. Cela Ini permit de ne pas recevoir 
les commissaires. Il se déchargea sur son frère Martin du soin de 
les accompagner, d'exposer ce qu'il avait fait, de visiter en leur 
compagnie les fortifications de Turin. Martin était assez au cou- 
rant de l'œuvre de son frère, pour pouvoir la défendre et pour 
pouvoir soutenir les intérêts du gouverneur de Turin, sans cepen- 
dant exciter la susceptibilité de Montjehan. N'ayant aucune part 
dans l'enquête, Langey ne pouvait pas être incriminé pour les 
conclusions auxquelles elle aboutit, et Montjéhan ne devait s'en 


4. Guillaume du Bellay à Jean, lettre citée du #7 octobre. 

2. Pouvoirs a M. de Humières pour bailler à ferme a Marchlon Borgarell les 
revenus du domage du Piémont, d'Al et du Montierrat, 15 décembre. B. 
L. 5808, 1. 10-140 v°. — Le 17 décembre, furent slgnéra es lettres de prorision 
en faveur du méme personnage de l'oïice de garde des munltians de Turin rt 
Moncallert. 

3: Arch. Nat, J 999, 13° 
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prendre qu'à Ini-même 
l'aurait souhaité !. 
Devant le commission d'enquête, les habitants du Piémont 
exposèrent ce qui s'était passé depuis unan, racontérent une partie 
des excès des gens de guerre el ne craignirent pas de déclarer qu'ils 
n'avaient pas trouvé en Montjchan l'appui ni même l'impertialité 
qu'ils étaient en droit d'espérer. Ceux de Turin, encore « attonnés 
de l'injustice faicte par M. le mareschal à M° Georges Anthioque », 
affirmèrent que, malgré leurs doléances, Montjehan n'avait jm 
pris aucune mesure en leur faveur et que si quelqu'n a cu l'audace 
de se plaindre, «il a esté pis traité et en sorte que nully plus est 
tant hardy de faire plaincte, ce que n'est pas la volenté du Roy ». 
Par contre, ils rendaient un éclatant hommage à M. de Langey 
qu'ils avaient connu « saige et bien amé de la ville ». Aussi deman- 
daientils son retour ou l'envoi d'un gouverneur qui lui resse: 
blät ?. La requête était flatteuse : mais Langey ne songeait guère à 
y accéder, Il ne tenait nullement, après une telle enquête, à se 
retrouver en contact avec Montjehan. De plus sa santé était déla- 
brée, Les accès de fièvre devenaient plus longs et plus fréquents. 
Sur le conseil de ses médecins, il avait dès le mois d'août sollicité 
un congé pour « allerun peu prendre son air naturel ». Après la 
crise d'octobre, il se montra plus pressant et enfin le 18 novembre, 
comme il l'avait suggéré au connétable, son frère Martin fut mis 
en sa place ? et il put revenir en France. 


ces conclusions n'étaient pas telles qu'il 


1. Les procbt-rerbaux de cette enquéle, essentielle pour conmaltre l'état du 
Bugey. de la Bresse, de la Sarole et du Piémont au lendemain de la conquête 
françalos, sont contenus dun lo carton J 009, dec Archives Nalonales dot volet 
le dépouillement sommalre : lasse 7, pléces concernant l'organisation de la justes 
en Piémont ; liasse 8, au sujet des munitions ; llacse 9, Procès-verbal fait par le 
Juge-mage de la sénéchaussée de Heaueairs de l'exercice el distribution de la 
Auaos à pare de Breme. Saroe st Pémont, lors de loccupallon de cas pars par 
les armées de Françols l; lasse 10. Information des sieurs de Grignan, ele. 
sur les contributions faites’ peur les gens de guerre au pays de Savoie : Îlesse 
#4, Mémoires. contrats, leires, mislres, cle. concerant 1es fortifications de Turin, 
Moncalieri el Savigliano: lasse 12, Sommaire de ce qui a ét fait en Suvole par 
MM, de Grignan et juge-mage de Nimes; lusses 13 et 14, cahiers d'information 
sur divers sujets, revenas de domaine, contributions, el; ilasse #3, doléances des 
villes du Piémont. 

8. Doléances de Turin, remises le 23 oetobre 1538. Arch. Nat, 1 999, 45°. 

3. Mandement de payer « à Martin du Bellay, sieur de la Herbaudière, 
capitaine de cent hommes de guerre montez sut choraulx-légers 2% livres 
fourmols, par lettre à Chantilly, le 18 novembre (SR, pour un voyage qu'il a fait 
en diligence partant lodiet jour allant à Turin où lo Roy lay a doans expresse 
charge de résider par aueun Lempa pour pourvoir el donner ordre à là garde, 
seureté et défense d'icelle et d'advertir le Roy des afaires qui pourrolent survenir 
durant ladicte rhsidence. » B. N., Clalrambault 445, L 26 +. 
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Il n'attendit pas l'arrivée de Martin pour quitter le Piémont, 
Dans les premiers jours de décembre, il était à Lyon, où il s'arrêta 
au moins deux semaines pour régler certaines affaires person- 
nelles !. Il tenait à rembourser à Raphaël Corsini les sommes qu'il 
avait emprantées dans le courant de l'année. Il avait demandé au 
chancelier, en septembre, de lui faire payer les gages qui lui étaient 
dus et les dons qu'on lui avait promis, pour qu'il pôt effectuer à 
temps ce remboursement ?. Au milieu de décembre, les états 
n'étaient pas encore prèts et rien ne nous prouve qu'il ait été 
en mesure de remplir ses engagements. En tout cas, il dut laisser 
partir, sans plus tarder, son frère Martin, qu'il avait jusque-là 
retenu dans l'espoir de le munir de quelque argent. Et tandis que 
Martin gagnait son poste à Turin, Guillaume se dirigeait vers 
Paris, où il passa son congé auprès de son frère le cardinal, à 
Saint-Maur-les-Fossés. 

11 faut croire que « l'air naturel » et la tranquillité d'esprit 
eurent vite raison de la maladie, car dès le printemps de 1539, 
nous le voyons de nouveau s'occuper des affaires publiques. Aussi 
bien le repos absolu ne convenait guère à son tempérament actit 
Une détente de quelques semaines suffit pour rendre à son esprit 
sa vigueur et son élasticité ordinaires. Il était de ceux qui, dédai- 
gneux des avertissements de la nature, ne mesurent leurs forces 
qu'à leur énergie et se eroient valides dès qu'ils ne se sentent plus 
brisés : le mal ne les dompte que lorsqu'il les tue. 

Langey ne cessa donc pas de tourner ses yeux du côté du 
Piémont : il y avait laissé de trop bons souvenirs. trop de person- 
nages de là-bas avaient mis en lui leur espoir et sollicité con appui, 
pour qu'il se désintéressdt de ce qui ce passait au-delà des Alpes. 
Et d'abord le sort de son frère Martin Le préoceupait. Le nouveau 
gouverneur de Turin, dont la personnalité était beaucoup moins 
accusée que celle de Guillaume, vivait en termes passables avec 
Montjehan, envers lequel il se montrait « plus doux que chien 
couchant *». Cela n'empécha pas le lieutenant-général de Lui 


4. Guillaume du Bellay à Jean, Lyon, 13 décembre 4538, B. N., Dupuy 269, 
Lu, 

2. Galllaume du Bellay à Jean, #7 septembre, B. N., Dupuy SD, !. 18. 

3. Jean du Bellay à Montmorency, 2% mars 4839. Musée Condé, série L, val. 
XVI, 84. Ribler, op. eff, 1, p. MS, 
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supprimer, par mesure d'économie, presque toute la garde dont 
s'étaient jusque là entourés tous les gouverneurs de Turin. Et cela 
au moment où il fallait faire un guet incessant, car on venait de 
découvrir une entreprise dirigée contre Turin et d'arrêter un agent 
du due de Savoie nommé César Dux, qui avait préparé un coup 
de main contre la ville. Les révéletions du procès Dux jetèrent 
l'inquiétude non seulement parmi ceux qui commandaient au 
Piémont, mais même au sein du Conseil. Craignant que la supres- 
sion de la garde de Martin ne compromit la défense de Turin et 
désireux d'éviter à son frère la responsabilité d'une mésaventure, 
Guillaume fit écrite par le cardinal Jean à Montmorency et pria le 
connétable d'agir sur Montjehan pour que l'on revint à l'ancien 
état de choses. Nous ignorons s'il fut donné suite à cette roquéte. 
Ce qui est sûr, c'est que l'exécution de Dux, le 23 avril fat un 
exemple salutaire !, ear on ne voit pas que les tentatives de ce 
genre se soient renouvelées dans les mois qui suivirent. 

Où l'action de Langey dut être plus efficace, car elle s'exerçait 
immédiatement et non plus à distance, ce fut dans les mesures 
que l'on prit dans les premiers mois de l'année 153g et qui furent 
décisives pour l'organisation du Piémont sous la domination fran- 
saise. nous voulons parler de la constitution du Parlement et de la 
Chambre des comptes. Ges deux institutions étaient vivement 
réelamées par les habitants du pays et Langey s'était à différentes 
reprises fait l'écho de ces réclamations. Il avait appuyé les deman- 
des et présenté les noms de ceux qui lui paraïssaient les plus 
capables de remplir les nouvelles charges qu'il était question de 
créer. Près de la Cour, il était mieux placé encore pour agir en 
faveur de ses amis ct protégés. En février 1539, le Parlement du 
Piémont fut organisé, et parmi les membres on rencontre plusieurs 
personnages auxquels la recommandation de Langey ne fut sans 
doute pas inutile. D'abord, le président, François Errault, sieur 
de Chemans*, conseiller au Parlement de Paris. un Angevin 
comme les du Bellay, puis quatre membres de l'ancien conseil, 
Nicolas (Cabaret, de Moncalieri, Antonin Andrée, de Turin *, et 
Martial Garret, conseillers italiens, et Barthélemy Finé, ancien 


1. Sur cette affaire de César ux, voir Montjehan à del Vasto, à Montmorency. 
2 février, 23 avell H39, Ribler. vp. cit. 1, p. 270,207, MM, 

2. Ne au débutdu XVI shcle, Havalt été sucreseivementaroeat au Parlement, 
puis conseiller en remplacement de Louls Fumée, en octobre 12. 
llaume du Bellay à Jean, 2 juillet HS38, feoue des Langues romanes, 
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juge d'Embrun. conseiller français. La Chambre des comptes 
fat organisée quelque mois plus tard, en juin. L'ancien président 
patrimonial, Jean d'Estra, fut maintenu comme maitre des 
comptes ! ; le président de la nouvelle chambre fut Le juge de 
Briançon, Oronce Finé, que près d'un an auparavant Langey avait 
proposé pour cette charge *. La création de ces deux conseils, qui 
répondaient aux vœux des pupulations, contribua à fortifier l'in- 
fluence française dans le Piémont et à rétablir dans ce pays un 
ordre et une tranquillité qui ne devaient plus être sérieusement 
Aroublés jusqu'à la reprise des hostilités. on 1542. 

Un autre objet des préoccupations de Langey, ce furent les 
affaires d'Allemagne. À vrai dire, même aux instants les plus eri- 
tiques du gouvernement de Turin et bien qu'il s'en fût en partie 
déchargé sur son frère Jean, il ne les avait jamais perdues de vue. 
Son attention se portait dans deux directions : du coté des dues de 
Bavière d'abord et puis du côté des princes protestants. Les dues 
se montraient de plus en plus réfractaires à l'alliance française. 
Loin de se rapprocher de François Ir, ils faisaient des avances 
chaque jour plus marquées à Ferdinand et à Charles-Quint, qu'ils 
s’efforçaient d'engager dans une politique agressive et belliqueuse 
contre les protestants. François [°° ne sungeait plus qu'à rentrer 
en possession des cent mille écus qu'il avait avancés en 153% 
pour la conquête du Wurtemberg et que la brusque conclusion 
de la paix de Cadan avait rendus inutiles, ou à peu près. Langey 
était intéressé au premier chef à cette restitution. Ea effet il 
avait obtenu du Roi le don d'une somme de près de 30.500 livres, 
représentant des promesses antérieures faites à lui-même où à 
s0n feu beau-père, le sieur de Créqui, et des gages impayés 1. 
Gette somme était assignée sur les deniers de Bavière. Aussi 
multiplisitil les démarches et employaitil tout son crédit pour 
obtenir des dues l'exécution de leurs engagements. Au milieu 
de 1538, il avait appuyé l'action d'Yzerny, spécialement envoyé 
dans ce but à Munich aves toutes les pièces nécessaires +, Les 


1. Sur ce personnage, voir quelques plèces Arch. Nat, j 88, 4-6. 

2. Guillaume du Bellay à Jean, 2 juillet 1538, R. des Langues rom. 4904, p.43. 
. Lettre de François 1+' à Guillsume Prudhomme, trésorier de l'Épargne, 
Yillensure de Tende, 16 juin 4538, Trineant, op. el. L: 136-197. 

4. Guillaume du Bellay à Jean, 13 avril 4538, B. N.. Dupuy 9, L. 53 ve; ataur 
la mission d'erny (avrmal 133, le mandement du 1 mal 1538 :600 livres Lour- 
mo, Arch. NaL., J 93, 15°; et B.N, fr. 2019, 1 14 et 3083. 1.76, l'inventaire des 
pièces bailées à M. d'Ize our le recouvrement de l somme de 100.000 eseus 
d'or sale mie et déposée parie Roy ou ses com mis et depputez ayant povoir duc! 

2 Selemeur entre ire mains drodicts ducs de Baviere, n — Cf. SUMpI, 0p. Gi, p.116. 
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négociations se prolongèrent durant toute l'année 1539, sans qu'on 
pütarracher aux dues de Bavière autre chose que des promesses 
vagues. C'est seulement trois ans plus tard qu'on devait partielle- 
ment réussir. 

Les rapports de Langey avec les protestants d'Allemagne 
étaient inspirés par un intérêt plus général. Les confédérés de 
Smalkalde n'avaient pas vu sans inquiétude s'accentuer le rappro- 
chement entre François [+ et Charles-Quint, les conférences de 
Leueate suivre les trêves de Bomy et de Monçon !. L'entrevue de 
Nice, cette entente entre le Roi très chrétien, l'Empereur et le 
Pape, leur fit croire à quelque machination dirigée contre eux. La 
conclusion, à la mème date, d'une Ligue catholique en Allemagne 
accrut encore leurs craintes. En vain François Ier leur envoya 
Barnabé de Voré, le parent de Langey, peu de temps avant l'entre- 
vue de Nice, pour les rassurer sur les engagements qu'il y pour. 
rait prendre. En vain Jean du Bellay, par l'intermédiaire de 
Sleidan et de ses amis de Strasbourg, ess de les éclairer sur 
les intentions pacifiques et favorables de son maître. Les princes 
protestants redoutant une guerre s'y préparaient. Ils voyaient les 
dues de Bavière, les promoteurs de la Ligne catholique, s'agite: 
essayer d'entraîner dans ane action violente l'Empereur à qui ils 
envoyaient dans ce but, leur homme de confiance, Bonnacorsi 
Gryn. La continuation des pourparlers entre François le et 
Charles-Quintles rendait méfiants à l'égard du Roi. Dans la lutte 
qu'ils craignaient pour le printemps de 1339, ils ne pouvaient 
compter sur le concours de la France. Quel intérèt auraient-ils 
désormais à se tourner du côté d'un prince qui leur préftrait leur 
ennemi, l'Empereur, et recommençait À persécuter dans son 
royaume leurs corcligionnaires ? 

A poursuivre cette politique. François I«'risquait de perdre le 
concours éventuel des Allemands, sans réussir à gagner l'Empe- 
reur. On attendait de celui-ci la paix avec le Milanais: il pouvait 
fort bien se faire qu'on eût au contraire la guerre, une guerre en 
vue de laquelle on serait dépourvu d'alliés, C'est ce que pensait 
Guillaume du Bellay. 11 s'elforça de maintenir les Allemands en 
des dispositions favorables à la France et d'atténuer l'effet du 
rapprochement franco-espagnol. Lorsque l'envoyé de Strasbourg, 
Ulrich Chélius, à son retour d'Espagne. passa par Paris, il le 


1. Voir. pour plus de détails, l'article Jean du Bellay et Jeon Sleidan. le 
premier séjour de Sleidan en France, ans Bull. de La Spe. de l'htst. du Protest, 
rai Aus 
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retint plusieurs jours !. Il lui confia les nouvelles appartées de 
Tolède par l'élu d'Avranches ? IL Jui expose les raisons qui empê- 
chaient de croire à la sincérité de l'Empereur 

que Montmorency, qi 
cette entente franco-espagnole, ne se faisait guère d'illusion à ce 
sujet. Il en voyait la preuve dans ce fait que le connétable lui avait 
conseillé de reprendre les « pratiques » tendant à faire passer sous 
notre domination plusieurs villes du duché de Milan. 1l montra 
aussi le mécontentement de l'Angleterre contre l'Empereur. Sans 
doute Langey. pour frapper davantage l'esprit de Chélius, cxagé- 
rait-il quelque peu les symptômes de désaccord entre François Ier 
et Charles-Quint. La conclusion qu'il tireit des paroles du conné- 
tble, en admettant qu'elles fussent telles qu'il les rapportait, 
pouvait paraître excessive. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il préférait 
pour la France un rapprochement diplomatique avec l'Angleterre 
schismatique et les protestants d'Allemagne : l'intérit du Roi 
était de ce côté plutôt que dans une entente avec l'Empereur où 
sur la question essentielle, celle du Milanais, il ne pouvait obtenir 
que des satisfactions illusoires, sinon jouer entièrement, comme 
le prouva 1 

Quoi qu 


que du Roi, réglée sur celle de l'Em- 
résolument pacifique. Charles Quint 


les ‘lures toujours plus menaçants. Dans ce but, il é 
d'acquiescer aux projets belliqueux des ducs de Bavière en Alle- 
magne et recommandait au contraire à son représentant auprès 


des protestants, l'archevèque de Lund, de se montrer conciliant. 
Le 19 avril, à Francfort, celui-ci signait avec eux une nouvelle 
trêve de 15 mois et promettait la convocation d'une assemblée de 
concorde qui devait se réunir à Nuremberg le 1 août suivant et 
serait le prélude de cette pacifieation religieuse tant désirée. Pour 
arriver à ec résultat, François Ier n'avait pas hésité à offrir son 
concours ? : il avait proposé d'envoyer quelqu'un qui aiderait les 
Impériaux à ramener les dissidents. Charles-Quint n'eut garde 
de refuser cette offre, intempestive et maladroite, et en informa 
l'archevêque de Lund. Lorsque le fait fut connu en Allemagne, 


4. Voir les lettres de Chéllus du 34 mars et d' 
Potilische Correxpondens, M, p. 583-584, GD4-005. 

2. Are. Nat., K 4484, n°° 14, 119. 

3. François I à Charles-Quint, Chantilly, 4 août 1530, Arch. at. K 1484, 
CEA 
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Martin Bucer mit aussitôt en avant le nom de Langey !. Soit à 
l'instigation de Sleidan, soit plutôt en souvenir du rôle joué par 
Guillaume du Bellay dans les négociations de concorde en 
1536-1535, il suggéra au landgrave de demander à François I 
l'envoi de l'ami de Mélanchton. « Car, écrivait-il, il est très 
savant el très bien disposé pour noire religion, ce qu'il a, non 
sans péril, maintes fois prouvé. Ajoutez qu'il est, au suprême 
degré, capable et plein de prévoyance et qu'il sait promptement 
et pour chaque chose conseiller une solution. 11 est cordial et 
sans morgue, nous tient tous dans une faveur spéciale : il nous 
partout et toujours laissé librement aller à lui et nous pourrions 
diseuter nos affaires avee lui en toute confiance ». Bucer revint 
sur ce sujet à plusieurs reprises. Il prévoyait que Charles-Quint 
s'opposerait de toutes ses forces à l'envoi de Langey en Alle- 
magne : raison de plus pour insister. Mais l'intervention de 
l'Empereur n'eut pas à se produire : l'assemblée de concorde, 
différée de mois en mois, ne se tint qu'en juin 1540. à Haguenau. 
Et à ce moment Langey n'était plus disponible :il avait de nouveau 
regagné le Piémont, en qualité non plus du gouverneur de Turin. 
mais de lieutenant-général du Roi en ce pays. 


4. Lens, Briefuechsel Langraf Philipps des Grossmäthigen von Hessen mit 
Bucer, 1, p. AO-R2. 9, 97: 11, p. 3 
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Le GOUVEUNEMENT DU PHÉMONT 


Vers le milieu de septembre parvint à la Cour la nouvelle que 
Montjehan était tombé gravement malade !. Il était nécessaire de 
le remplacer. Le 20 septembre, Claude d'Annebault, maréchal de 
France depuis le mois février précédent, et qui s'était distingué 
dans la conquête et la défense du pays en 1536, fut nommé 
lieutenant-général du Roi et gouverneur du Piémont *, On lui 
adjoignit Langey. pour l'aider de sa connaissance des choses du 
pays et le suppléer en eus d'absence. En principe. Guillaume du 
Bellay reprenait ses fonctions de gouverneur de Turin. Mais en 
fait, comme, peu après son arrivée dans cette ville, d'Annebault 
revint à la Cour. et qu'il eut à remplir la charge de lieutenant. 
général parintérim. son frère Martin du Bellay ne cessa pas de 
garder, sauf durant l'intervalle de quelques brefs voyageen France, 
le poste qu'il vecupait depuis le mois de novembre 1538. 

Sur ces entrefaites. on apprit la mort de Montjchan. Sans 
attendre Langey, Claude d'Anncbault se hâta de passer les Alpes. 
Sans doute le Piémont, doté maintenant iles institutions indispen- 
sables, avait à peu près repris sa vie normale et des troubles 
n'étaient guère à craindre. Les rapports avec les Impériaux, sure 


tout depuis l'entrevae qu'avaient eue au 
ele marquis del Vasto. n'avaient donné lieu à aucun incident 
grave. Mais rien n'assurait que l'absence de gouverneur ne réveil. 
lt les espérances de nos ennemis. Précisément un conflit «le juri 
diction venait de se produire entre les habitants de Coni et « 


s de mai Montjchan 


x 


1. Mémoires de Martin du Bellay, p. 467. — Quoique gravement malade, le 
49 seplembre, Montjehan adressait un cartel au comte Guillaume {Hlandrasso ? |, 
HN, fe. SODÛ. 1. 65. 

2" Voir une cople de ces lettres de provisions, 1. N., fr, 3145, L. #4. 
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de deux villages voisins, Bernezzo et Cervenasca, les premiers 
relevant de l'Empereur, les seconds du roi de France. Grâce à 
une égale bonne volonté de part et d'autre. un arrangement fut 
conclu à Asti qui réglait équitablement la question. 

Le seul fait saillant qui marqua les débuts de l'administration 


du maréchal d'Annebault fat le voyage qu'il accomplit à Venise, 
en compagnie du marquis del Vasto. Charles-Quint avait sollicité 
cette démarche. pour soutenir Venise contre le Turc, avec qui la 
Seigneurie était en guerre, et aussi pour compromettre François 
aux yeux de ses anciens alliés. Conscillé par Montmorency, le roi 
de France multipliait les manifestations de son rapprochement 
avec l'Empereur : il venait de l'inviter à passer par la France 
pour ehâtier plus rapidement les Gantois révoltés; il ordonnait à 
d'Annebault de prendre les dispositions nécessaires pour faire 
bien traiter et fournir de vivres 1,000 Espagnols envoyés d'Ital 
aux Pays-Bas !. L'ambassade à Venise prorédait du même esp 
D'Annebault et del Vasto arrivèrent dans ette ville le 30 novem- 
bre; ils en partirent, le premier, le 12 décembre, le second le 17 
seulement. La mission n'eut pas précisément le résultat qu'ofi- 
ciellement on en attendait 2. Les Véniliens ne se sentirent alle. 
ment encouragés à continuer la lutte pur les belles paroles des 
deux envoyés : au contraire ils s'empressèrent de dépêcher 
Badoer à Constantinople. pourtraiter. D'autre part, si la nouvelle 
direction de la politique française n'ébranla pas sérieusement 
notre influence sur la République. si, sur ce point, les calculs de 
l'Empereur furent déjoués. ce m'est_ni à François I ni à d'Anne- 
bault qu'on le doit, mais plus probablement à notre ambassadeur 
à Venise. Pellicier. qui remontra à la Seigneurie que l'intimité 
entre les deux souverains était moins étroite qu'ilne paraissait ct, 
par son attitude, permit à son maitre de se prévaloir plus tard 
d'un rôle qu'il n'avait pas joué. 

Pas plus que Pellicier, Langey ne partageait lu confiance du 
Roi et de Moutmerency dans Les résultats du rapprochement uvec 
l'Empereur. 1! ne pouvait croire que Charles-Quint cèderait sur 
la question du Milan: et, sans la cession de Milan à la France. 
lu paix. une puix solide, étuit impossible. Il convenait donc dle se 


4. François au connétable, 15 norembre ;d'Annebault au même, 3 décembre, 
dans Ribler, op. cit, 1, p. 187, 490. 

2. Voir, sur cette mission, 1. Zeller, La diplomatie française vers le milieu 
du XIe siècle, d'après la correspondance de Guillaume Pellicier, p. 194-496, — 
Sleldan, op. cil., L, p. 45%. 
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préparer à une nouvelle rupture plus ou moins prochaine, mais 
immanquable. C'est ce que. pour sa part. il comptait faire dans le 
Piémont où sa préoccupation principale allait être de metre le 
pays en état de défense, d'en faire non seulement le réduit impre- 
nable de la domination française au débouché des Alpes. mais le 
plus ardent foyer, le point de rayonnement essentiel de notre 
action dans l'Italie du Nord. 

La besogne la plus urgente était de fournir le Piémont de 
vivres. Nous avons vu l'effroyable disette eausée par les opérations 
militaires et par les déprédutions des gens de guerre de 1536 à 
1538. La récolte de 153gavait été insignifiante parce qu'on n'avait 
guère pu semer l'année précédente. Pour empêcher les habitants 
de mourir de faim et leur permettre de semer, d'Annebault fut 
obligé, dés sun arrivée, de prendre sur les munitions des places. 
On voit combien la situation était grave, combien elle devien- 
drait dangereuse si la guerre éclatait : il ne serait pas possible, 
l'exemple des années passées était là pour le prouver. d'approvi 
sionner suflsamment le puys et le manque de vivres aminerait 
rapidement la reddition des villes. Les Impériaux obtient 
par la famine ce qu'ils ne seraient pas capables de prendre par 
la force des armes. 

Langey s'en rendait compte mieux que personne et résolut d'} 
pourvoir !. Pour cela, il eut l'idée de faire transporter une bonne 
quantité de blé au Piémont. à ses frais. La récolte a vait été abon- 
dante en Champagne, en Bourgogne, Bresse, Dombes et Lyonnais. 
Langey demanda l'autorisation d'en acheter dans ces régions et 
s'engagea à les faire parvenir au delà des Alpes, dans un délai 
fixé. à la condition qu'on les lui laisst enlever en franchise et 
quittes de tous droits, IL l'obtint par lettres du. 27 octobre *, Pour 
trouver l'argent nécessaire à l'achat, Langey s'adressa aux ms 
chands lyonnais qu'il connaissait: il emprunta près de 12.000 livres 
à Raphaël Corsini et à Vincent de San-Donino à qui il engagea les 
bijoux de Mr de Langey, sa vaisselle d'argent, ct donna assigna- 
tion sur sa pension; par l'intermédiaire des précédents, et sur 
leur garantie. il emprunta à un autre marchand, Claude Regnault, 
6.515livres 3. Avec ces différentes somines, environ 20.000 livres, 
il put expédier un premier convoi de blé, 


1. Memoires de Marlin du Bellay, p. 470. 

4. Lettres royales, datées de Compiègne, 27 octobre 439, Archives de la ville 
de Lyon, sérle HH, Inventaire Chappe, vol. IV, L. 39, n° 33. 

3. Raphaël Corsinl et Vincent de Salnel-Dopino à Jean du Bellay, Lyon, 
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La difficulté d'argent ne fat pas la seule que dat surmonter 
Langey. La permission de vendre le blé en Champagne, Bour- 
gogne, ec. avait cntratné des abus qui en déterminérent la révo- 
cation. Il fallut de nouvelles démarches pour obtenir du Roi 
confirmation de l'autorisation première !. D'autre part Langey 
voulait avoir le monopole do l'introduction des blés en Piémont. 
1 lui semblait juste, après avoir « brisé la glace », d'avoir les 
revenus de l'entreprise, d'autant plus qu'il en attendait pour ses 
propres affaires les meilleurs résultats. L'opération devait profiter 
non seulement au pays et au Roi, muis encore à lui-même. Avec 
les bénéfices de la première expédition, il comptait se procurer 
l'avance pour les convois ultérieurs et, comme il disait. de faire 
« de mesmes la terre le foussé. » Si tout réussisait, mêine en 
tenant compte des accidents dela route. il pourrait payer ses dettes, 
se dégager des emprunts, peut-être avoir du surplus. Mais le 
suecès n'était possible que si Langey était seul à avoir l'entreprise. 
Îlse heurtait ainsi à ceux qui avaient pris à ferme le ravitaillement 
du Piémont, à l'abbé Borgarello en particulier, dont les agents à 
Lyon contrecarrèrent autant qu'ils purent les efforts de Langey. 

ci, pour conserver son privilège, crut bon de faire inter- 
tous Les appuis dont il disposait à la Cour, notamment son 
frère le cardinal, qu'il priait « d'y emploier tous ses cinq sens de 


Pour transporter les blés, il choisit la voie de la Saône et du 
Rhône, puis la mer jusqu'à Savone. Grâce aux amis qu’il avait 
conservés à Gênes et à ses anciennes relations avec Doria, il obtint 
de l'amiral-condottiere l'autorisation de passer par le territoire de 
la République. Par Dogliani, Cherasco et Racconigi. il les amena 
jusque sur les rives du PO : « puis en départit par toute l'obdis- 
sance du Roy, à trois escus le suc, qui coustoit au précédent 
dix escus, el à chaque village (aportant l'estat de ce qu'il en 
«falloit, tant pour semer que pour vivre jusques aux nouveaux, et 
en baillant un ou deux respondans), fournissoit dudit bled pour 
ledit prix de trois eseus le sac. payant moitié comptant, moitié 


13 janvier 15424. B. Nr. 02, 1. 71. — En décembre 4540, des leltres de 
naturallté furent donnés à Vincent de San Donino. Catalogue des actes, n° 11.79. 
Quant à Raphaël Corsini, il devint à peu près vers colle épique le gendre du 
poète for atia Luigi Alumanoi. CI. H Hauvelte, Luigi Alamanns, p. 1-15. 

1. Lettres royales du 3 janvier 4534/4). — Archives de la ville de Lyon, série 
HN, inventaire Chappe, loc. cul. 
Guillaume du Bellay à 
Dupuy 360, 1. 36. 


an du Bolluy, Lyon, 22 décembre 1839, B. N. 
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après l'aoust !.» Les conséquences de l'initiative de Langey furent 
des plus heureuses pour les habitants du Piémont : ils purent 
semer leurs terres et subsister jusqu'à lu récolte ; le pays fut à 
l'abri du besoin et geranti du danger de famine. Mais elles 

issent avoir été moins brillantes pour les affaires personnelles 
de Guillaume. Il ne semble pas qu'il ait réalisé tous les bénéfices 
qu'il escomptait de l'entreprise, car il ne put se dégager vis-à-vis 
des marchands lyonnais qui lui avaient avancé de l'argent. Nous 
avons sur ce point, outre le témoignage de Martin du Bellay. les 
réclamations de Corsini et de San-Donino eux-mêmes qui, le 
13 janvier 1543, quatre jours seulement après la mort de Langey, 
s'adressèrent à Jean pour étre remboursés des sommes fournies 
en décembre 15392 Mais c'était l'habitude de Langey de se 
sacrifier pour le bien du Roi et l'intérêt de l'État, et « ne luy 
ehalloit de la despence, moyennant qu'il fist service à son prince. » 


pl 


A peine Langey était-il installé à Turin que François I” manda 
près de lui d'Annebault (fin avril) *. La raison dece brusque rappel 
probablement un changement d'orientation dans la politique 
le. Après avoir traversé la France et châtié les Gantois, 
Charles-Quint ne eédait rien de ce qu'on avait es 
rents prétextes, il évitait de mettre la conversation sur le Milanais: 
il faisait venir auprès de lui son ambassadeur en France : entin, 
le 16 avril, il faisait une proposition ferme : les Pays-Bas, la Bour- 
gopne et le Charoluis pour le due d'Orléans qui épouserait l'infante 
espaguole + C'était la ruine des espérances de François Let. par 
contre-coup, la chute de celui qui en avait été le plus ardent pro- 
moteur, Montmorency. La faveur du connétable commença à 
décliner. prélude d'une: prochaine disgrâce. La première place 
auprès du Roi allait être vide, En face des conseillers de robe 


1. Mémoires de Hartin du Beluy, 

2. CL la lettre citéo supra, p.287. n°3. 

3. Mandement à Jean Duval. trésorier de Épargne, de payer à Pierre d'ar. 
court 23 livres tournois pour an voyage que le Kol l'envoie lire de Ronpart à 
Turin, jour porter des lettres au maréchal d'Annebaull, loutrant inéra 
Piémont, «an de le falr venir ncontinent een ligonce le part que aoruns pur 
aucunes csuses que ne voulons eatr ey autrement déchtreonn R N, Ver 
Bquicil. fr. VD, se Gi. — Lempurer de Muriun du Bellay, p. 

%. Décrue, mp. ci, . 6-24. 
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longue, parlementaires et cardinaux, François I voulait un 
personnage de haute noblesse, à la fois premier ministre et 
favori. Il ne pouvait songer à Brion, l'ancien rival du connétable, 
ear l'amiral était sous le coup d'un procès que le chancelier Poyet 
instruisait avee lenteur et malveillance. Il ft choix du maréchal 
d'Annebault. et c'est pour le gardor autour de lui qu'il lo rappela 
du Piémont. 

Comme c'était prévu, l'intérim du gouvernement fut confié à 
Langey. Mais, en raison de la nouvelle sitation de d'Annebault, 
eet intérim dura plus longtemps et fat plus complet qu'on ne 
l'avait tout d'abord supposé. L'ancien gouverneur ne devait 
revenir au delà des Alpes qu'au mois d'août 1541 et encore seule- 
ment pour quelques semaines. Jusqu'à la mort de Langey. il n'y fit 
que deux autres apparitions fort courtes, en juillet et en novem- 
bre 132; au total environ sept à huit mois de séjour pour une 
durée de plus de trois ans. Lorsqu'à la fin d'avril 1540, il quitte le 
Piémont, c'est done une véritable succession qui échoit à Langey. 
Si ofliciellement le titre de lieutenant-général demeure au nouveau 
favori, la charge réelle est exercée par Langey: c'est vraiment lui, 
et lui seul. qui en remplit le rôle, c'est à lui qu'incombe la tâche 
d'administrer le Piémont, de le mettre en état de défense, de 
tenir en échec les Impériaux, ses voisins, tâche écrasante à 
laquelle il consacra ce qui lui restait de fortune et desforce, et 
qui lui coûta la vie. 

Pour mener à bien son œuvre, il lui fallait des appuis et des 
auxiliaires, Les appuis il les trouvait ä la Cour. Dans les occasions 
importantes, il s'adresse au Roi qui a confiance en lui, qui l'estime, 
peut-être pas tout à fait à sa juste valeur, et finira par lui donner 
à la suite de l'affaire Frégose et Rincon, le collier de son Ordre. 
Plus volontiers il emploie des intermédiaires, ceux qui ont l'oreille 
du maître: cette voie indirect® n'est pas la moins sûre. Il avait 
conservé ses anciennes relations avec la ceine de Navarre qui lui 
gardait son affection d'autrefois doublée d'une sorte d'admiration 
et presque de gratitude pour l'historien du règne de son frère !. 
C'est à elle que Guillaume du Bellay recommande ses protégés. 
1 nenégligeuit pas non plusla toute puissante favorite, la duchesse 
d'Etaupes ‘. Mais avec deux personnages surtout il est en corres- 


1. Guillaume du Bellay à Marguerite de Navarre, Turin, 80 mai 1540, B. N., 
fr. 5, Live. 
Guillaume du Bellay à Jean, Lyon, 43 décembre 43, B. N.. Dupuy 
ÉLERTS A 
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pondance suivie : Montmorency, d'abord, jusqu'au moment de la 
disgrâce certaine, irrémédiable, jusqu'au jour où le connétable 
l'informe lui-même qu'il ait à s'adresser à celui qu'en termes 
diserets il désigne comme son successeur, Clande d’Annebault !. 
Celui-ci est officiellement le chef hiérarchique de Guillaume. Il 
est tout naturel que Langey corresponde avec lui d'une manière 
régulière. Il lui adresse, semaine par semaine, de longues lettres, 
de véritables rapports, avec moins de rotenue que lorsqu'il écrit 
au connétable, n'hésitant pas à joindre à l'exposé des faits, au 
récit des affaires, ses impressions personnelles, ses combinaisons, 
ses espoirs et plus fréquemment ses plaintes sur l'état de quasi- 
abandon où trop souvent on le laisse. « À luy, confe-t-il à Mont- 
morency, à luy, pour avoir la charge de ce pays, j'estryz plus 
bardiement autant les choses légères que les importantes ©. » 
Malheureusement, de ceite correspondance avec d'Annebault 
presque rien n'a été conservé, et les débris qui subsistent, par 
l'abondance des renseignements qu'ils contiennent, ne peuvent 
qu'aviver nos regrets de la perte des papiers de Langey. Citons 
enfin le frère de Guillaume, le cardinal Jean du Bellay, un des 
membres les plus écoutés du Conseil et qui mettait, au service du 
gouverneur du Piémont, aussi bien pour les affaires personnelles 
que pour les affaires publiques, tout son crédit et son habile 
activité, 

l'était également parmi les membres de sa famille qu'à Turin 
même Langey trouvait quelques-uns de ses meilleurs auxiliaires. 
Il avait àes côtés, comme gouverneur de Turin, son autre frère, 
Martin, le sieur de la Herbaudière, « le Petit Roy », comme on 
l'appelait quelquefois plaisamment à cause du royaume d'Y vetot 
qu'il tenait de sa femme Ysabeau Chenu, Capitaine de chevau- 
légers, brave soldat, comme il l'avait montré en maintes occasions, 
äla défense de Fossano età l'attaque de Thérouanne par exemple, 
mais soldat avant tout et, malgré un goût pour les lettres, commun 
à tous les du Bellay, esprit un peu borné, du moins par compa- 
raison avec ses deux aiiés, Guillaume et Jean il était excellent 
pour servir en soue-ordre, ct, bien dirigé, pouvait être da plus 
grand secours. Langey se reposait sur lui du gouvernement de 
Turin. Il lui confia à plusieursreprisesdes missions confidentielles 
en France. Les deux frères étaient unis par la plus étroite affection 


1. Les lettres de Guillaume du Bellay à Montmorency sont B. N., fr. SH; 
Les réponses de Montmorency, sbid., Le. 5485, 
2. Guillaume du bella a Montmorency, Turin, 1 juillet #40, B. N..fr. 152,1. 20. 
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ct nous verrons Langey. à la veille de mourir. faire de Martin son 
légataire universel. Deux autres parents, plus éloignés. viv 
dans l'entourage de Guillaume : d'abord. un cousin, René 
de Rocheservitre et de Gonnond, le frère ainé de Joachim du 
Bellay : puis ce Barnabé de Voré. sieur de la Fosse, que nous 
avons eu déjà l'œeasion «le rencontrer plusieurs fois. Tous deux 
furent envoyés à plusieurs reprises en Allemagne: Langey de 
préférence se servait d'eux pour ses relations avec Les protestants 
allemands. et si Barnabé de Voré disparait bientôt de la scène, 
sans qu'on suche ce qu'il est devenn, le sieur de Gonnord aura une 
assez Drillante fortune, puisquil deviendra gouverneur de Met. 

Outre ses parents, Langey avait comme collaborateurs les 
membres’du Parlement de Turin, en particulier le président 
Errault, sieur de Chemans à qui il fit obtenir, le 8 août 1540, 
la succession de Guillaume Budé, comme maître des requêtes, et 
qui plus tard, en juin 1343, remplaça François de Moniholon 
comme garde des sceaux ; et le maitre des requêtes René de 
Birague !, apparenté becs Biraguc qui servaient si brillamment 
dans les armées royales, René de Birague, qui succéda au sieur de 
Chemans comme premier président au Parlement de Turin et devait 
duns la suite devenir cardinal, garde des sceaux et chancelier de 
France, À côté d'eux, nommons deux personnages de moindre 
rang, muis qui possédaient toute la contiance de Langey : Bernard 
Le Conte, un angevin probablement, secrétaire du conseil du 
licutenant-général, et dont ce dernior no pouvait se passor pour les 
« despèches de par deçà tant de lettres missives que ordonnances 
du conseil et département des garnisons et contributions : », et 
Marin de Peschere (Marino di Pescara). un italien, commissaire 
ordinaire des guorrox ot gouverneur de Monealieri depuis 1531. 
1 estiremarquerque Langey partageait sa faveur également entre 
les Jtaliens et les Français, neutralisant l'influence des uns par 
celles des antres et les maintenant dans un état équilibre d'où 
pas exelue et qui facilitait, pour le plus grand 
prolit du Roi, l'exercice de son autorité. 

C'est dans le même esprit, avec le même souci de prévenir les 


l'émulation n'ét 


4.11 devint conseiller la au Parlement de Paris, par lettres daiées du 

1 mars 1540-1944, GK lettre du 8 octobre 1340, B. N., fr. 5402, . 46-47. 

3. Guillaume du Bellay à Montmorency. 7septembre 4540, HN, fr. 5132,1, 40. 
8. N., fr. 5859, L 41, Langey sollicite pour lui, sans l'oblezir, la plan de 

ttev-'hôtel du Roi vacante par la mort du commandeur de Murel, Françuis 

de Murette. 
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froissements et de faire tourner à l'avantage de son maltre les 
amours-propres de nationalité, que Langey gronpait autour de Ini 
une série de jeunes gentilshommes et de enpitaines tant français 
qu'italiens, comme par exemple Jean de la Forest, sieur de Grissé, 
Antoine Grognet. sieur de la Roche-Mabile et de Vassé, tous 
deux originaires du Maine ; un gascon, Tristan de Monneins. 
gentilhomme de la chambre du Dauphin et successeur de Martin 
du Bellay au gouvernement de Turin en février 1343: un autre 
gascon. Paul de la Barthe, sieur de Termes. capitaine de chevau- 
légers, qui remplacera plus tard Langer lui-même. lorsque celui-ci 
sera rappelé pour quelques mois à la Cour (novembre 1541 à 
mai 1542); et des ltaliens. le sieur de Bee. gouverneur pour le 
Roi de cette place, Alleran de Valperghe. sieur de Cereenasco, le 
secund mari de Mne de Cavour, Francisco Bernardini di Vimercato, 
capitaine de chevau-légers, Jean de Turin, San Piero Corso, tous 
unis à Langey par le double lien de l'intérêt et de l'affection peut- 
être plus forte encore que l'intérêt. Car Guillaume du Bellay. selon 
la belle expression d'un contemporain. savait se faire « faire au 
besoin voluntaire sacrifice des cœurs de ses secrétaires et d'autres 
gentilshommes, dont encore à sa louenge on diten maint honneste 
lieu ce mot. nourriture de Lange ! ». 

Parmi ces élèves formés par Guillaume, deux méritent une 
mention spéciale. D'abord un parent du sieur ile Chemans. Durand 
de Villegagnon, formé comme les du Bellay aux belles lettres. 
parlant plusieurs langues. Langey appréeia très vite su science. 
son habileté et sa hardicsse, ile chargea de suivre l'expédition de 
Charles-Quint contre Alger, l'envoya ensuite en Hongrie, en atten- 
dant d'employer ses capacités militaires pour la défense du 
Piémont. Durand de Villegagnon, futur ehef d'expéditions outre- 
mer. gardu toujours un souvenir ému de l'ancien gouverneur de 
Piémont :, L'autre, le capitaine Polin, est peut-être plus célèbre 
encore et fut davantage formé par Langey 1. Parti de très bas, 
distingué en 1536 duns la campagne du Piémont. il fut pousté 
en avant par Guillaume du Bellay, devint capitaine de 300 hom- 


4. Expression de Billon, dans le Fort insrpugnable de l'hoinmr du sexe 
Jéminin, citée por Bayle, Dictionnaire phlneoghique, ve Lange, 

2. Voir, sur es pemonnage, A. Hleulhard, Villgagnon roi d'Amérique, un 
homme de mer au IFI aièele (1810-4172), Pari, 1807. 

3. Sur le capitaine Polle, volr J, Bruolivrand, Péttéonnaire biubrbtiopru- 
nique de La Drôme, eL3. Gaudin, Le Baron de {a tarde, dit de Capitine Putin 
145 1-1878) dans les Positions de thèses des Élèves de L'École des Churtes,, 1900. 
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mes d'armes, gouverneur de Château-Dauphin, puis, après la 
conquête, de Savigliano. A partir de 1540, il est toujours par 
voies et par chemins : Langey l'envoie au marquis del Vasto, 
à la Cour de France. à l'Empereur. Aussi impétueux dans la 
bataille que rapide dans ses déplacements. il se montre diplomate 
avisé dans sa mission auprès de Charles-Quint et homme de 
ressources dans ses rapports avec del Vaso. C'est le meilleur 
lieutenant de Gaillaume du Bellay. véritablement son bras droit : 
lorsque Rineon périt en juillet 1541, Langey désigne an Roi Polin 
comme le plus capable de gérer l'ambassade de Constantinople et 
le fait sans retard agréer. C'est donc à Guillaume da Bellay quele 
capitaine Polin, baron de la Garde, dut le eommencement de ca 
fortune, et il sut fire honneur à son premier protecteur par les 
services qu'il rendit dans la diplomatie comme dans les armées. 

De tous ces personnages, Guillaume du Bellay se servait comme 
courriers extraordinaires, et, quand il les envoyait à la Cour, il 
n'avait garde d'oublier de recommander leurs propres affaires. I 
utilisait aussi leurs relations, celle des Italiens surtout, pour 
étendre un peu partout l'influence du Roi, pour se ménager de 
toutes parts des intelligences dont il pouvait tirer parti, Ceci nous 
conduit à marquer un dernier trait de la physionomie du gouver- 
neur du Piémont, trait que Brantôme avait déjà soigneusement 
noté !. « Entre autres grands points de capitaine qu'avoit M. de 
Langey, c'est qu'il despendoït fort en espions. et estoit fort 
curieux de prendre langue et avoir advis de toutes parts, de sorte 
qu'ordinairement il en avoit de très bons et vrays, jusques à 
savoir des plus privez secrets de l'Empereur et de ses généraux, 
voire de tous les princes de l'Europe, dont l’on s'estonnoit si fort 
que l'on pensoit qu'il eust un esprit familier qui le servist en cela ; 
mais c'estoit son argent de sa bourse, et sa curiosité et diligence, 
n'espargnant rien du sien quand il vouloit une fois sçavoir quelque 
chose. » 1l était toujours en quête de « pratiques » pour surprendre 
les places de l'ennemi comme pour déjouer les intrigues dressées 
contre nous, et cela non seulement dans le voisinage du Piémont, 
mais même hors d'Italie, Il avait des informateurs un peu partout ; 
malheureusement, pour la plupart, leurs noms ne nous sont pas 
parvenus: dans la correspondance officielle, ils sont désignés 
par des périphrases, « l'ami de Milan », « l'homme que sçavez », 
sans plus. Nous en connaissons cependant quelques-uns, comme 


4. Urantome, Œuvres (éd, Lalanne), 1, p. 212-215, 
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per exemple, à Strasbourg, Ulrieh Chélius, que nous avons déjà 
fréquemment rencontré ; à Lonato, Tassin des Eaulx ; surtout 
Mauro de Novate, à Milan !: c'est par ce dernier que Langey 
savait tout ee qui se passait autour du marquis del Vasto: c'est 
Mauro de Novate qui avait « pratiqué » un des secrétaires du 
marquis et c'est lui sans doute qui fit prendre une copie, sur la 
minute, de la lettre que del Vasto écrivait en 1549 aux États de 
l'Empire pour se disculper d'avoir rompu la tréve et permit ainsi 
à Langey de composer sur Le champ une réponse qui iut lue dans 
la même diète. Grèce à tous ces agents, constamment tenus en 
haleine, Langey concentrait à Turin les nouvelles non seulement 
de l'Italie, mais même d'Allemagneet d'Angleterre. Cette richesse 
d'informations rapides et exactes excitait l'admiration des con- 
temporains et Brantôme s'en fait encore l'écho, lorsqu'il ajoute : 
«.. Bien souvent mondict sieur de Langey, luy estant en Pied 
mont, mandoit et envoyoit au Roy advertissement de ce qui se 
faisoit ou se devoit faire en Picardie ou Flandres, si que le Roy 
qui en estoit voisin et plus près n'en savoit rien ; et puis après, 
en venant sçavoir le vray, s'esbahissoit comment il pouvoit 
descouvrir ces secrets, » 


LU 


Langey n'avait pas trop du concours de tous ces auxiliaires 
pour accomplir l'œuvre qu'ilavait assumée. Et d'abord faire vivre 
le Piémont et le mettre en état de défense. 

Pour Guillaume du Bellay, qui avait surmonté les difficultés 
que nous avons vues au lendemain de la conquite, la tâche main- 
tenant était beaucoup moins ardue. L'elfectif des troupes avait été 
considérablement réduit : plus de ces lansquencts qui avaient 
failli amener la perte du pays en 1538 2. On avait seulement laissé 
environ 2.500 hommes de pied et quelques centaines de chevan- 
légers : à peu près 3.000 hommes en tout : il avait fallu à Langey 
un congü spécial pour garder près de lui quelques hommes d'armes 
et archers de sa compagnie, qui avait. ainsi que celle de feu Mont- 
jehan, reçu une autre destination. Les dépenses nécessaires pour 
l'entretien des forces militaires du Piémont n'atteignaient pas 
30.000 livres par mois. Les finances royales y pouvaient suflire et 
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les mutineries de soldats pour insuffisance ou retard de paye 
n'étaient plus à craindre, C'était une source d'inquiétudes de 
moins pour Langey. 

Pour le pays, c'était un élément de sécurité. Avec la paix 
persistante, avec la tranquillité revenue grâce à d'énergiques 
mesures de police et à l'action soutenue du Parlement de Turin, 
a vie économique avait repris, normale, Les règlements et ordon- 
nances pour le fait des monnaies, édictés à la suite du voyage de 
Philippe de Leutier, conseiller général des monnaies, avaient fait 
renaître le commerce ‘. Le Piémont fut purgé des monnaies qui 
n'avaient pas cours dans les provinces françaises du voisinage : 
grands blanes ou liards de Turin et parpailloles de Savoie. La 
frappe et le cours des monnaies de bon aloi assura aux transactions 
leur développement régulier. Bientôt lesnonvelles monnaies eurent 
même tant de suceès qu'il fallut se garantir contre les falsifica 
tions *; ordre fat donné de confisquer et mettre au feu « les 
monnoyes de douzains, lyards et autres espèces d'or et d'argent 
ayans la petite croisette comme celle que ledict sieur [le Roi] faict 
faire et forger en ses monnoyes ». Ce fut tont bénéfice pour les 
affaires. 

Langey ne négligeait rien pour favoriser le bien-être des habi- 
tant. puisqu'en somme accroltre la prospérité générale du pay 
£'était augmenter les ressources de son maître. Il reconmença en 
décembre 1340 la même opération à Laquelle il s'était livré l'année 
précédente. 11 se fit autoriser à tirer des provinces de Bourgogne, 
Maconmais et Beaujolais 40.000 charges de blé, pour les importer 
en Piémont !. Mais il s'adressa pour se procurer l'argent néces- 
saire à un autre bailleur de fonds. Peut-être Raphaël Corsini et 
Vincent de San-Donino. n'ayant pas encore été remboursés des 
sommes empruntées à la fin de 1539. se montrérent-ils rétifs à une 
nouvelle avance. Toujours est-il que Langey ft appel à un autre 
marchandlyonnais, nommé Leonnet de l'Aube, dont il prétendait 
avoir la bourse à sa disposition, lequel. déclarait-il. « ne me refluse 
riens parce que je le fays tousjours rembourser à Lyon quand les 
deniers y passent # » Avec le concours de Leonnet de l'Aulbe, 
Langey put compléter l'œuvre de ravitaillement qu'ilavait entamée 


1. F. de Sauley, Recueil de documents relatifs à l'histoire des monnaies. 
depuis Paibnpe IT jusqu'à François Ier, IV, p, 330 qq. 
3. Guillname du Bellay à del Vasto, #9 novémbre 1540, 8. N.. fr. 5433, 1. 90. 
4 Archives de la vie de Lyon, série IH, Inventaire Coappe, vol. IV, 1. 
$ Guitlunme duty a Montmorency. 30 septembre 140, B. 
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quelques mois auparavant. L'abondance revint au Piémont. Mais 
pour Langey cette nouvelle affaire ne parait guère avoir été plus 
fractuense que la première, el sans doute les blés de 1540 doivent 
entrer en part dans les 3.000 éeus dont. en mourant, il resta 
redevable à Leonnet de l'Aulbe. Ces mécomptes personnels ne 
l'empéctaient d'ailleurs pas de combiner d'autre spéculations. 
C'est ainsi que nous le voyons proposer à François l‘' un projet 
pour amener au Piémont du sel de Provence, de moilleure qualité 
et à meilleur marché : il ne tarissait pas sur les avantages qui en 
découleraient pour le pays et pour le Roi !, Nous ignorons quel 
fut le succés de l'idée de Langey : il est probable que l'incurie 
administrative et l'action de ceux qui avaient déjà la ferme du 
« tirage » du sel la firent écarter. D'ailleurs nous ne voyons pas 
que Guillaume du Bellay soit revenu sur ce point: il fut absorbé 
par des préorcupations d'un autre ordre et plus importantes. 
Maintenant que Le pays vivait, qu'on était sûr qu'il ne pourrait 
pas être umé, il s'agissait de lui permettre de résister victorieu- 
ment aux attaques. L'œuvre de fortilication passait au premier 
plan. Nous avons vu ce que Langey avait fait en ce sens à Turin : 
des meigres ressources dont il disposait il avait tiré le meilleur 
parti possible. Mais c'était somme toute assez peu de chose et. 
Turin même, il restait encore beaucoup à faire: on avait commencé 
les boulevards et les fossés, la fortification du château : il fallait 
achever les travaux ct les complèter par la construction des bastions 
et des deux portes Susina et Marmorata, A Moncalieri, on avait 
ereusé le fossé et construit un bastion qui défendait le château, 
mais les murailles avaient besoin de réparation, le château, 
d'un revêtement solide, etil était urgent de consolider les bastions, 
A Savigliano, le capitaine Polin avait accompli les besognes les 
plus indispensables, netloyé les fossés, remparé les murailles, 
remis en état les tours et construit en briques quelques bastions : 
mais le tout, l'ait à la hâte à une époque où l'on doutait de la pro- 
longation de la trêve, n'avait qu'un caractére provisoire : il fallai 
tout reprendre en sous-œuvre si l'on voulait éviter un effondre. 
ment général. À Pignerol enfin, on avait projeté dle remplacer 
l'ancien château, qui avait supporté le siège de 1537, par un 
château neuf établi dans une assiette plus solide et plus aisée à 
défendre et dont les ouvrages engloberaient l'ancien, mais le 


4. Guillaume du Bellay à Menimerency, {octobre 1510. 1. N,, fr. 5152, 48. 
— Gi. Montmorency à Gulllaume du Bellay, Pont-Audemer, 27 juillet 1540, db 
fe. SH, € 35, 
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projet m'avait pas même reçu un commencement de réalisation. 
Tel était l'état des ouvrages de défense lorsque la grande com- 
mission d'enquête visita les principales places à la fin de 1338 : ne 
redoutant pas une reprise prochaine des hostilités, Montjehan 
n'avait fait poursuivre que mollement les travaux durant l'année 
153g. si bien que lorsque Lengey entra en charge. il n'y avait pas 
grand chose de changé et les progrès étaient médioeres #, 

N'ayant aucune confiance dans la solidité de la paix et pré- 
voyant à brève échéance une nouvelle rupture, Langey pous: 
activement les travaux, sur tous les points à la fois : maçons et 
manouvriers ne chôment pas méme le dimanche. « L'ouvrage 
s'avance fort, écrit-il le 24 août 1540 avec satisfaction, et le mes- 
naigement y est bon : ». Le malheur est que l'argent manque à 
chaque instant : il reçoit de temps à autre quelques milliers de 
livres, 6.000 en mai, 10.000 en août. 10.000 encore à la fin sep- 
tembre, 1.000 en novembre : Mais ces sommes sont déjà dépensées 
lorsqu'elles arrivent. Les demandes de fonds reviennent comme 
un refrain dans toutes les lettres : « Nous ne besognons que 
d'emprant » éerit-il dès le mois de juillet. Le erédit s'épuise. 
« Le bastion attend deniers en grande dévotion, » déclaret-il en 
septembre 1. Néanmoins il s'acharne et les résultats sont tels 
qu'en décembre 1540 ils arrachent des cris d'admiration à l'ambas- 
sadeur de Venise, Dandolo, que Langey mène visiter les fortifi. 
cations de Turin et de Moncalieri. « Je ne crois pas qu'on ait fait 
plus et mieux en Iülie et même hors d'Italie; je ne ervis pas 
qu'il y ait en Italie une place plus forte que Turin +. » 

Dans ceite œuvre de fortification. Langey eut un collaborateur 
dent le nom est connu, l'ingénieur Girolamo Marini, originaire de 
Casara, près de Sassuolo. dans la province de Modène, Malheu 
reusement les documents nous manquent pour éclaircir suffisam- 
ment son rôle et déterminer quels furent au juste ses rapports avec 
Langey durant la période qui nous occupe. Nous savons qu'il 


4. Sur l'éut des fortifications à le fin de l'administration de Montjehan, voir 
Mantjehan & Montmorency, # septembre 153%. Ribler. op. eut, 1 p. 28-219 ; 
Mémoires de Martin du Hella, p. 457-468; EE les états abrégés de ce qu avait 
té fait et de ee qui rrstait à faire à Turin, Moncalier! et Savigliano en octobre 
#538, Arch, Nat, J 03, 141 «12, 

2. BN, fr. 5452, 1. 39. 
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prit part à la défense de Pignerol, lors du siège de 153 !: nous 
retrouvons son nom, avec la qualité de « capitaine des bastillons » 
dans les doléances des habitants de Villanova d'Asti : il aurait 
recu 150 écus indûment prélevés sur eux. dansla premitre moitié 
de 1538 ?. Il avait dressé les plans des fortifications de Moncalieri 
et de Pignerol, et en particulier celui du nouveau château par 
lequel on voulait remplacer, dans cette ville, l'ancien ruiné lors du 
siège. Ces plans avaient été agréés par le Roi etun marché avait 
été concla, d'après lequel Marini s'engageait à fortifier Pignerol 
avant la fin de l'été 1540. moyennant une somme de 10.000 écus. 
La lettre de d'Annebault qui nous informe de ce marché, nous 
révèle en même’temps qu'à la date du 29 avril 1541 rien n'avait 
encore été fait ?. Ce retard étaitil imputable à Marini ou à Lan- 
gey ? Est-ce de La part de Marini insouciance à remplir ses obliga- 
tions ? Estce au contraire hostilité de la part de Langey ? La 
lettre du maréchal ne permet pas de le dire et la conclusion laisse 
subsister un doute. « Et pource que vous savez de quelle impor- 
tance elles [ces places, Pignerol et Moncalieri] sont, et que là où 
par faulte de diligence il y avyendroyt inconvénient, il [le Roi] 
s'en prendroyt à vous, je vous prye que pendant que vous avez Le 
temps à propoz vous avisiez de la y faire faire si bonne et faire 
suivre audict Héronyme Marin ses dessains et promesses que par 
vostre faulte il n'y puisse advenir chose de quoy ledict seigneur se 
puisse mal contenter ». 

Il ne parait pas que les conseils de d'Annebault aient été 
suivis 4 Au lieu de demeurer au Piémont. Marini passa en France 


4. Mémoëres de Martin du Bellay, p. 61, — Le 14 novembre 4597, Nontmo- 
senc fait payer 200 livrés Lournois à uu cuppllainé Jhersniime Marine. malates 
ingénieur des répurncions de Plnerol sur les services qu'il à lulete.… » H. N.. 
fr. 2068. 1, 69. ‘ 

2. Arch, Nat. J 069, 197. £ 

3. 8. N., fr. MS, L 81. Volel le début de celte etre: « Quant aux fortini 
cations de Monteallier et Pynerol, veu que vous sçaver qu'il [le Hot] veult qui 
les dessains de Héronyme. Marin solent gardez, comme tant de Inya vous # esté 
escripl, il true merveilleusement estrange que jusques icy estes à vous en 
résoulére ; mesmement que de celle de Pynerol vous entendez le marché que 
lediet Héronyme en a fniet avecques luy pour dix mil eseus et nan seulement dc 
luy faire pour « prxune plee parlaiete, selon le dessaing qu'il Luy en 2 
monstré, mais aussl de là luy rendre à heure à la lin de cest esté…. » 
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ol Les « desseings des places et des chasteauix de Plrdmont» par l'intermédiaire 
de Durand de Villegaynon qu'à rette occaslon 1 lui rerommandait chaudement 
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laissant là ses plans do fortification, même ceux du château de 
Pignerol. Au début de 1542, Paul de Termes réclame qu'on le fasse 
venir, si l'on veut achever les bastions et le château de cette 
place !, et en juin Guillaume du Bellay se plaint qu'il ne soit pas 
encore revenu et que tout soit en suspens à cause de cela, car 
écritil, « ne trouvons ingénieur qui veuille continuer son œuvre, 
de peur que s'il ÿ a faulte elle soit attribuée, non à qui a faict 
le desseing, mais a qui l'aura (comme l'om pourroit mettre à sus) 
mel entendu et mal suivy * ». Malgré ces plaintes et ces récla- 
mations, Marini ne prit pas la route d'Italie : il se dirigea du côté 
de Perpignan et participa au siège de cette ville, du reste avec un 
médiocre succès. 

Quoi qu'il en soit, lorsque la rupture se produisit avec les 
Impériaux, Langey pouvait se féliciter de l'œuvre accomplie. A 
Turin, château, lossés, boulevards el bastions, ces bastions restés 
dans la mémoire de Rabelais. étaient uchevés. L'absence de 
Marini retarda la construction du château de Pignerol, mais les 
boulevards et les courtines qui entouraient l'ancien château 
défnient toute attaque. Len était de même pour les fortifications 
de Moncalieri et les boulevards de Savigliano. La sollicitade de 
Langey s'étendait mème à certaines places que des seigneurs 
italiens tenaient pour le Roi. C'est ainsi qu'avec son concours 
et l'appui financier de la France, les sieurs de Centale et de 
Bene firent fortifier leurs châteaux ct, à l'épreuve, la précaution 
se révéla fort utile 3. 

Cette œuvre de réfection du Piémont, jointe à ce qu'il avait 
déjà fait pour Turin en 1538, rendit Langey populaire dans tout 
le pays : il demeura le modèle des gouverneurs français dans celte 
province, l'exemple sans cesse cité dans la suite 4. Nous avons sur 
ce point le témoignage non suspect de l'ambassadeur vénitien. 
Dandolo : « il est ici presque adoré, éerit-il, et tout le monde est 


4. Paul de Termes à Guillaume du Bellay, 43 janvier 4562: « seroit bon d'onroyer 
Héronyme Marin de deça, al arez délibéré que l'on parface le chasteau de Pynerol », 
et le 22 février #54, à d'Annebaul : « Il vous plaira envoyer Héronyme Marin, 
ea les aultres qui sont ley a'y entendent guéres.… v B. N. fr. SISS L M: 
Moreau TH, 1. 132. 

2. Gulllaume du Bellay à d'Annebault, 5 juin 1548. dans Tausserat-Radel, 
Correspondance politique de Guillaume P'ellicier, p. 68%. L'dentifcation que 
sagrère M. Taumerat-Redel entre Jérôme Marin et Jérôme de Trévise ne nous 
parait guère fondée, 

3. Mémoires de Martin du Bellay. p.67. 468 
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unanime à convenir que le pays est attaché d'une manière solide 
et durable à Sa Majesté très chrétienne !.» Devant cet état d'esprit 
général, contre ce travail d'assimilation déjà si avancé, que pou- 
vaient quelques tentatives isolées, quelques « pratiques » tentées 
par les agents du due de Savoie, les Marroqui, pére et fils, anciens. 
complices de ce César Dux exécuté en avril 1539 #, ou les menées 
obscures de certains frères de l'Observance, dont Pellicier, de 
Venise, avertissait Langey. de ce Jean de Piémont ou de Turin, 
ex-confesseur de la dernière duchesse de Savoie, qui avait pré- 
médité de l'aire sauter une poudrière de Turin pour, à la 
du désarroi, mettre la main sur quelque bastion et y introduire 
l'ennemi +? Si, par impossible, elles avaient pris au dépourvu la 
surveillance toujours en éveil du licutenant-général, elles n'en 
auraient pas pour cela mieux réussi. Le Piémont était à l'abri d'un 
coup de main, puisque Langey lui avait donné comme remparts 
non seulement des tours et des murailles, mais. pour reprendre la 
forte expression des anciens. l'âme mème de ses habitants. 


IN 


Après la défense et le ravitaillement du Piémont, la principale 
tâche de Langey était de surveiller les agissements de ses voisins, 
les Impériaux. Le gouverneur du Milanais et l'agent général de 
Charles-Quint dans l'Italie du Nord était toujours le marquis del 
Vasto, très actif, diplomate aussi habile que brave capitaine, un 
des meilleurs lieutenants qu'ait possédés l'Empereur. Depuis qu'il 
avait été inve 

termes avee Les 
bault ensuite. Mais Montjehan n'était pas de taille à se mesurer, 
autrement que l'épée à la main, avec le marquis, et d'Annebault 
ne fit que passer. Langey devait tre un ad versaire plus redoutable, 
d'autant plus qu'il arrivait, non seulement parfaitement instruit 
des choses du Piémont, mais convaincu de l'imminence d'une 
rupture et décidé à ne tolérer aucun empiètement, à ne consentir 
aucune concession qui l'eùt affaïbli en fortifiant ses voisins. 


4. Dandolo à la Selgneurle, lettre eltée, supra, p. 238, n° 4. 

2. Guillaume du Belley à Montmorency. 6 novembre, 1540, b. X.. fe. le, 
em ve 

3. Pellcier à Gulllanme do Bellay, 36 aoD 1540, 2% septembre ; à Montmorency, 
40 septembre, dans Tausserat Had. op. eut., p. 73. W-100, 8, — Gulllaume du 
Bellay à Monlmoremey, 16 septembre, B. N., r.5453, f 
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C'est une première raison de la tension qui s'établit vers le milieu 
de 13%o dans nes rapports avec les Impériaux. D'autres causes ÿ 
contribuérent encore. D'abord lechangement d'attitude de Charles- 
Quint, qui arrivé à ses fins refuse de continuer la négociation non 
seulement au sujet du Milanais, mais même des Pays-Bas pour le 
due d'Orléans : dès le mois de mai. Montmorency ne se faisait plus 
d'illusion sur l'échec de sa politique !, D'autre part, au Piémont, 
la récolte sur le point de se faire aiguisait les convoitises, surtout 
sur les confins, aux points où se pénétraient et s'enchevétraient 
les deux juridictions française et impériale et où régnait une 
incertitude propice aux attentats et aux coups de main. 

Vers la fin de juin et dans le courant de juillet, les incidents se 
multipliérent ?. Le châtelain de Caraglio, Marc-Antoine du Sollier, 
sujet du due de Savoie, mais venu dans son château avec un sauf- 
conduit, molesta les gens du lieu, qui relevait du Roi. Ajourné à 
comparaitre, il refusa et continua son œuvre de pillage et d'assas- 
sinats. Une petite troupe fut envoyée contre lui pour s'assurer de 
sa personue. Langey mit une garnison dans le château et se pré- 
para à faire le procès du châtelain. — Un conflit d'une autre sorte 
mettait aux prises les gons de Mondovi, de Villanova ot de Coni, 
vassaux de l'Empereur, avec ceux de Bernezzo, de Cerrasca et de 
Vignolo, dépendant de la France. Les premiers voulaient par la 
force empêcher les seconds d'emporter les produits des terres que 
eoux-i possédaient en juridiction impériale. En violation de 
l'accord d'Asti, le commissaire impérk it séquestré ces pro- 
duits, donnant ainsi raison aux prétentions des Impériaux. Langey 
envoya aussitôt des commissaires faire une enquête et commença 
par séquestrer les biens que les Impériaux possédaient en juridic- 
tion française : il avait ainsi un gage qui lui permettrait de plaider 
« la main garnie », c'est-à-dire avec plus de chance de sucrès. — 
Les mêmes incidents se produisirent entre les gens de Chieri et 
ceux de Sentena et de Cambiano: ici les commissaires du marquis 
paraissent avoir commencé, de propos délibéré, sous prétexte que 
l'année précédente les sujets de l'Empereur avaient été lésés et 
n'avaient pu obtenir réparation du dommage. A une année de 
distance, ils usaient donc de représailles. De même, à Roccaspar- 
vera, sous prétexte de lever des taxes, ils se livraient à toutes 


4. F. Decrue, 09. cit, p. 188-304. 

2. Guillaume du Bellay à del Vaste, 4, 6, 49, 47 juillet; à Franolique de Prato 
5 et 7 juillet; Del Vasto à Guillaume du Bollay, 4, 8, 44, ® juillet. B. N., fr. 5153, 
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sortes d'excès. Ainsi sur toute la zone frontière, ces entreprises 
contre les biens et les persunnes, et les rives qui en résultaient, 
entretenaient un état de trouble et de fièvre, qui, si l'on n'y mettait 
bon orüre, pouvait gagner le pays tou entier. 

Langey se montra très énergique. 11 refusa de livrer Mare- 
Antoine du Sollier à del Vasto qui le réclamait pour lui faire son 
procès, comme relevant de l'Empereur : le châtelain de Caraglio 
ayant été pris en terre française était justiciable du Roi; lorsque 
son procès serait achevé et que les charges relevées contre lui 
seraient bien prouvées, peut-être pourraît-un a lors Le remettre aux 
mains des Impériaux pour en faire telle justice qui conviendrait, 
De même, il rendit les commissaires de l'Empereur responsables 
des troubles du Mondovi, de Chieri etde Roccusparvera et préten- 
dit leur faire payer les frais de l'enquête confiée aux commissaires 
français. Langey était d'autant moins disposé aux concessions que 
la conduite du marquis lui faisait eraindre une rupture prochaine. 
Del Vaste, annonçaient des agents secrets, négociait du côté des 
Grisons et du Tyrol, chassait de Milan les familles suspectes de 
sympathie pour la France, accumulait les vivres, metiait de 
nouvelles garnisons à Verceil, dans le Coconnato. C'est pour 
répondre à ces préparatifs que Langey pouseait, avec l'activité que 
nous avons vue, l'œuvre de fortification. Sa politique, approuvée 
par Le Conseil, était de ne rien innover, mais de ne laisser passer 
sans protester et sans obtenir réparation aucune infraction à la 
trève !. 

Cette énergie surprit del Vasto. Il rappela les arrangements 
pris avec les lieutenants-généraux précédents et les rapports excel- 
lents qu'il avait entretenus avec eux. « Et s'est toujours ainsi 
procédé et continué jusques à vostre venue, ajoutait-il, avee lequel 
je ne suys pour laisser de faire et observer tousjours le semblable, 
Mais si au contraire vous aviezauleune commission du Roy vostre 
maistre, je vous prie m'en advertir afin que doresnavant, je sache 
comme me gouverner avecques vous * » Il l'ut forcé « de mettre 
de l'eau dans son vin », comme Langey écrivait familièrement à 
Montmorency : il eéda sur la question du ehâtelain de Caraglio, 
sur la question des indemnités réclamées pour les commissaires 
français. LI demunda la nomination d'une commission qui liquide- 
rait la situation et empêcherait le retour de pareils faits 3. 


4- Guilleume du Bellay à Montmorency, 6 jai 
partie rongée), B. N., fr. 152 1. 93, 23h. 
2. Del Vaslo à Galllaume du Bellay, 97 juillet, B. N., e. 5134, 1. 13. 
3. Del Vaslo à Guillaume du Belley, 37 ot 34 juillet, 8. N., Le. 5154, 1.12, 14. 
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Le commissaire désigné par Langey fut le capitaine Polin, 
celui du marquis, Francisco de Prato. Nous ne savons rien de ces 
conférences qui eurent lieu dans le première moitié du mois 
d'août, mais il est permis de croire que les résultats en furent 
médiocres et que l'entente ne put s'étsblir, car aussitt après 
Langey envoyait à la Cour le capitaine Polin avec le recueil des 
plaintes et des contraventions à la tréve dont les Impériaux 
S'étaient rendus coupables. De la Cour, Polin fut dépèché à Bru- 
xelles. auprès de l'Empreur. Il s'acquitta fort bien de sa charge. 
Nous en avons pour preuves non seulement le témoignage de notre 
ambassedeur, Georges de Selve, mais encore les explications que 
Charles-Quint, dont à ce moment ce n'était pas l'intention de 
rompre avec la France, demanda aussitôt au marquis !. 

Del Vasto se montra fort mécontent de la mission de Polin ?. Il 
fit venir sur le champ, à Milan, Lodovico Vistarino et Giacomo di 
Scalenghe pour témoigner que les plaintes des Français n'étaient 
pas fondées. Ce fut au tour des Impériaux d'aceuser les Français 
de vouloir rompre. Cette déflance réciproque se marqua par une 
nouvelle série d'incidents : Langey exigeale serment des seigneurs 
de Leyni, mit en devoir les seigneurs restés fidèles au due de 
Savoio ét résidant par faveur spéciale en terre française de régula- 
riser leur situation; de son côté, le marquis logeait des troupes aux 
places frontières et demandait des explications ct, au besoin, des 
réparations pour les attentats commis par le gouverneur français 
de Mondovi et par notre garnison de Casalborgonc 1. 

Le marquis proposa une nouvelle assemblée où des commis 
suires des deux parties auraient pleins pouvoirs pour régler les 
questions en suspens et toutes celles qui pourraient surgir, et 
offrit Asti comme lieu de réunion. A cette ville, Langey préféra 
Chieri et Poirino # et, non content d'y envoyer ses commissaires. 
sous prétexte que les devoirs de sa charge l'appelaient dans cette 


4. Montmoreney à Guillaume du Bellay, #8 aoû 4540, B.N., fr. 5488, (46, 
et Tauwserat-Radel, og. cit. p. GUS. 

2. Mauro de Novate à Guillaume du Bellay, Milan, #4 octobre (540. B. N., 
Le: 6164, L 126195. — Guillaume du Bellay à Montmorency, 13 oclobre, ibid, 
fr. 516, L 48. : 

3. César de Naples à Guillaume du Belley, 3 novembre; del Vasto au même, 
3et 6 novembre; Guillaume du Bellay à del Vaslo, 11 novembre, à Montmorency, 
A novembre. HN. fe. 5154, L. 167, 15, 16 :5658 L M3 162, L 61 

&. Del Vasto à Guillaume du Bellay, 3 et 4 novembre ; Guillaume du Bellay à 
del Vasto, 8 et 16 novembre. à Montmorency, 46 novembre. B A. fr. BIS, L 15, 
As SL 25, GIE, CG. 


LE GOUVERNEMENT DU PHÉMONT 305 


direction, il y vint lui-même, à deux reprises !. Dunsune première 
entrevue avec les délégués du marquis, Taverna et Spetiano, il 
donna le ton et marqua les distances. Comme les Impériaux se 
plaignaient de l'envoi de Polin à Charles-Quint et insinuaient que 
le roi de France semblait chercher un prétexte pour rompre, 
Langey répondit vivement qu'il n'était pas besoin de prétextes ; 
les bonnes rajsons ne manquaient pas et la mission de Polin se 
justifiait par l'insignifunce dés mesures que le marquis avait 
prises; et sur une demande qu'il s'expliquat plus clairement, il les 
renvoya à ses commissaires. aux papiers qu'il leur avait confiés, 
il fit appel à leur propre témoignage. L'un des commissaires impé- 
riaux, le maître du eunp, uyant esquissé une demi-dénégation. 
Langey le confondit en lui opposant sa propre correspondance. 
Le chancelier Taverna jugea bon de changer le sujet de la 
conversation : le marquis les avait envoyés non pour réeriminer 
sur le passé, mais pour pourvoir à l'avenir. Que demandait Lun- 
gey ? « Deux choses principalement, répondit-il : l'une qu'ilz 
chastiassent les infracteurs de tresve ou sauf-conduits et feissent 
desdommager les subgectz du Roy. ; l'aultre qu'ils nous missent 


en possession iles places qui ës aultres assemblées nous avoient 
esté accordées et que nous feissions une décision sur celles qui 
justement nous appartenans ont esté pur eulx occupées depuys la 


tresve et qui ès précédentes assemblées estoient demeurées en 
suspens, dont cependant ils joissoient tousjours, voire tendoient 
en occuper journellement d'aultres. 


soubzumbre d'icelles à cn Et 
à ce propos. Langey vint à parler des préparatifsde l'été précédent. 
Le chancelier s'ellorça de justifier les mesures «lu marquis, et 
aifirma que les places en question seraient accordées, si on Les 
réclamait en don ct non conne dues. Langey prrotesta : il demun- 
dait non une concession de bienveillance, mais un acte ile justice, 
el il s'estimait modéré dans sex prétentions. carle Roi poursuit 
revendiquer raisonnablement toutes les villes et terres dont les 
habitants au moment de la trève apportaient des vivres au camp, 
sur simple mandement des commissaires royaux et celles qui sans 
sommation avaient fait hommage aux Françis mais n'avaient 
pas été occupées par eux, comme Valperghe, par exemple. Le 
capitaine de justice l'interrompit. étonnant de ces exigences ct 
rejetant sur loi lu responsabilité de la rupture, si elle se produisait 


4. Guillaume du Bellay à Montmorency, Tucla, 29 novembre ; 
Taria, 2 novembre à Montmoroney, Polrino, 25 novembre. B.N fr 
80-85, 66-67. 
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Langey riposta qu'il ne réclamait pas plus que les lieutenants- 
généraux précédents : la preuve de ce qu'il avançait serait faite 
par ses commissaires; ils débattraient avec les Impériaux pour 

1 quitta les 


qu'une conclusion intervint enfin. Et sur es mot: 
envoyés du marquis et retourna à Turin 

Lorsqu'il revint à Poirino, deux ou trois jours après, il trouva, 
comme c'était à prévoir. que la discussion n'avait pas fait un pas !. 
Toutau plus avait-on réussi à mettre hors des débats Cavour. Sur 
tout le reste, les Impériaux se montraient intransigeants. Langey 
suggéra de nouvelles conditions. Pour Caselle et Valperghe, il 
propose la nomination de deux commissaires qui choisiront au 
besoin un arbitre, et, s'ils ne peuvent s'accorder «ur le choix de 
cet arbitre, renverront le tout au Roi et à l'Empereur qui décideront 
eux-mêmes. Quant aux douze villes et châteaux des environs de 
Chieri qu'il réclamait, il offre qu'on consulte les gentilhommes du 
lieu sur le souverain auquel ils obéissaient au moment de la trève 
et qu'on statue conformément à leur réponse. Devant le refus des 
Impériaux, il offre de faire par ses commissaires et des Lémoins la 
preuve dece qu'il prétend, de fixer un terme dans lequel les 
Impériaux devront en faire autant: en attendant, les places seraient 
neutralisées ou attribuées par moitié à chacune des deux parties. 
Les commissaires répondirent que leurs pouvoirs leurinterdisaient 
de laisser entre les mains des Français autre chose que ce dont ils 
étaient paisibles possesseurs, Langey ne put s'empêcher de leur en 
marquer son profond étonnement et Les congédia en leur donnant 
douze jours pour en référer au marquis et faire connaitre leur 
reponse définitive. 

Del Vasto prit naturellement parti pour ses commissaires et 
s'eflorça de persuader Langey que les prétentions des Français 
étaient exorbitantes # : mais il choisissait mal son terrain, ear la 
plume à la main, Langeyÿ était encore plus solide, plus subtil et 
moins facile à démonter que dans la discussion orale. Après un 
échange d'arguments sans résullats, après s'être réciproquement 
reprochés de se laisser tromper par des gens de mauvaise foi, ils 
convinrent, puisqu'entre eux l'entente était impossible, d'en référer 
à leurs souverains respectifs et de laisser au Roi et à l'Empereur 
le soin de décider eux-mêmes en dernier ressort sur les points 


4. Guillaume du Belley à Montmorency, Pairino, #5 novembre; à del Vaso. 
#7 novembre, B. N., fr. 5182, L. 66.67; 5153, 1 9. 

2. Del Vasto à Guillaume du Bellay, L décembre 4540 ; réponse de Guillaume 
av Belluy, 6 déembro. B. N., fr. B454, € 21-22 ; 6463, 94H. 
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en litige. En auendant, ils se promirent de ne rien innover 
et de tout mettre en œuvre pour vivre tranquillement de part 
et d'autre 1. 

Cette demi-solution amens un certain apaisement. Sans doute, 
il y eut encore quelques incidents et des demandes d'explications. 
Bien qu'à la Cour on eût, à ce qu'il semble, trouvé son attitude 
trop eassante #, Langey, ne voulant pas que les Impériaux passent 
se prévaloir de l'avoir fait reculer, ne s'en départit pas. Touten 
se montrant d'une courtoisie parfaite et même plein d'attentions 
pour le marquis, il ne manqua pas de protester contre les arme- 
ments de celui-ci et de relever tout ce qu'il considérait comme une 
contravention à la trêve. Ces réclamations incessantes ne laissaient 
pas d'agacer del Vasto qui lui reprochait d'être mal informé. Lan- 
ges lui répliqua vertement : « Si ne puys-je croire que ceulx qui 
vous donnent si souvent ces persuasions que je soys mal informé 
le vous puissent dire sans rire, ne qu'il me pensent estre du tout 
une pièce de chaix sans yeulx, qui vueille croire le contraire de ce 
que je voy à l'œil et touche au doy... ? ». Malgré tout, grâce aux 
précautions prises par les deux gouverneurs à l'époque de la 
« cueillette », la tranquillité ne fut pas sérieusement troublée 
durant la première moitié de 1341 et la guerre que Langey redou- 
tait pour « ceste primevère » n'éclata pas. 


v 


Lengey ne se bornait pas à surveiller les confins du Piémont. 
Son regard dépassait le cercle des Impériaux et embrassait toute 
l'Italie du Nord. 

Son action eoneordait là avec celle de Guillaume Pellicier, notre 
ambassadeur à Venise depuis le milieu de 1539 &. Pellicier n'était 
pas un inconnu pour Langey ; l'évèque de Montpellier était un 


4. Guillaume du Bellay à del Vasto, 13,47, 22 décembre; del Vasto à Guillaume 
du Belley, 14, 45, 23 décembre. B. N., fr. 6133, 1. 37, 39, 42; 5464, 1. 5,29, 1. 

2. Guillaume du Bellay à Montmorency, Turin, janvier 4544, B.N., fe 488, L 73. 

3. Guillaume du Bellay à del Vasto, 8 mal 4564, B. N., fr, 39, L 69-70. 

4. Sur co personnage et son ambassade à Vealsn, rolr Jean Zoller, La diplo- 
matie française vers Le milieu du IV siècle, d'oprès la correspondance de 
Guillaume Pellicier, évêque de Monipeilier, ambassadeur de Frangois Ie à 
Venise (1339-1542); et l'éditioa de la Correspondance politique de l'ambassmdeur 
donnée par M. Tausserat-Radel et deja ciée. 
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ami du cardinal Jean du Bellay, avec qui il avait fait le voyage de 
Rome en 1535-1536. Tout eoncourait à rapprocher le lieutenant- 
général du Piémont et l'ambassadeur: un gedt semblable pour les 
choses de l'esprit et l'humanisme, des charges en partie analogues 
etun but commun, Aussi les rapports entre les deux personnages 
étaient-ils très fréquents et très cordiaux. Langey n'était pas soule- 
ment l'intermédiaire désigné et souvent le plus sr entre Venise 
ctla Cour de France. C'était aussi une source de renseignements 
pour les choses d'Italie, d'Allemagne et d'Angleterre, comme 
l'était Pellicier pour les choses du Levant. Pellicier laissait rare. 
ment passer un courrier sans lui confier des Lettres pour Langey 
et il nous on est resté un assez grand nombre. Malheureusement 
celles de Langey sont perdues : ce n'est qu'à travers la corres- 
pondanee de Pellicier que nous en pouvons deviner parfois le 
contenu. Nous voyons que les deux à hangeaient non seule- 
ment des nouvelles et d°s renseignements, mais encore de menus 
cadeaux : Langey envoyant à Pellicier des plantes. un coffre et 
des « couvertes », Pellicier répondant par des livres ou un pot 
de « gingembre vert » !. 

La tâche principale de Pellicier était de ramener la Seigneurie 
en amitié avec la France, de la détourner d'une alliance avec 
Charles-Quint. à tout le moins de la maintenir dans une neutralité 
favorable. Langey s'y employait de son coté, à sa manière, ct ne 
négligeait rien pour s'assurer les bonnes dispositions des agents 
vénitiens. Il accompagnait l'ambassadeur extraordinaire Vincenzo 
Grimani à son retour de Franco, lui envoyait ensuite des graines 
de plantes, en particulier de « cocourdes » *. Et lorsque le nouvel 
ambassadeur ordinaire, Matteo Dandolo, traverse le Piémont en 
novembre, pour rejoindre son poste, il le régale à Turin, Ini fait 
visiter les fortifications et passer en revue ses forces, et lui 
donne ainsi une impression très vive et le sentiment salutaire 
de la puissance du Roi au-delà des monts 2 

On constate là même collaboration, plus marquée encore et 
plus efficace. à La Mirandole. Le seigneur de l'endroit, le comte 
Galcota Pico, après s'être en 1533 emparé du pouvoir par un 
crime, s'était déclaré vassal du roi de France. La Mirandole était 


4. Taussorat-Radel, op. dl. p. 29, 281, 577, m. 2. 

2. Gullisume du Bellay à Montmerency, Moncalleri, & juillet 4540, B. N. fr. 
5158, L 21-R2; et Teusorat-Radel. op. cit. p. 41-49. 

3. Dandolo à la Selgneurie, Moncallert, 28 novembre 4540, B. N., 1. al. 1715, 
p.59. 
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devenue une véritable « place d'armes » pour les Français : c'est 
Ià en particulier que Guido Rangone rassembla les troupes qu'en 
1536 il mena contre Gênes et au secours du Piémont. La trêve de 
Nice avait reconnu cette situation. En juillet 1540, lorsque son 
beau-père mourut, le comte mit la main sur ses biens, au nom de 
son neveu, pour les empécher de tomber dans la dépendance des 
Impériaux. Langey appuyaitses demandes d'argent et de troupes, 
recommandait au connétable de le bien traiter ‘. Il insiste sur 
l'importance capitale de La Mirandole, lorsqu'au début de 1541 le 
comte vient à la Cour disenter ses affaires et chereher le mot 
d'ordre. Il associe ses instances à celles de Pellicier pour qu'on le 
dépêche Le plus tôt possible, parce qu'il est à craindre que Les Impé- 
riaux ne profitent de son absence pour attaquer la place. Lorsque 
le comte est revenu, pourvu de pension et chargé de Lever des 
troupes, c'est un de ses hommes de confiance, le sieur de Saint- 
Ayl. que Langey lui envoie pour présider, avec les agents de 
Pellicier, Lamothe, d'Aramon et ormiguet. à tous les préparatifs 
militaires ?. C'est à Langey qu'on s'adresse quend il s'agit de 
prendre une détermination importante, de changer par exemple 
l'affectation des crédits, et l'on s'expliquera parfaitement que le 
gouverneur du Piémont ait eu la haute main sur les forces de La 
Mirandole, lorsqu'on verra le rôle qu'il leur réservait dans son 
plan d'offensive contre les Impériaux. 

L'influence française était beaucoup moins forte dans le duché 
de Mantoue : raison de plus pour y exercer une surveillance plus 
étroite, Le 28 juin 1540, le due Frédéric I1 de Gonzague meurt : 
c'était un fidèle partisan de l'Empereur, qui, en 1530, avait pour 
lui érigé le marquisat de Mantoue en duché et, en novembre 1536, 
ÿ avait joint le Montferrat. 11 ne laissait que des enfants en bas 
âge : la régence fut confiée à sa veuve, sœur du dernier marquis 
de Montferrat, et à son frère Hereule de Gonzague, le cardinal de 
Mantoue. A la faveur de la minorité, on pouvait craindre des 
troubles, Langcy, dès qu'il apprit la nouvelle de la mort, envoya 
un agent sûr auprès de la duchesse pour surveiller les événe- 


2. Guillaume du Bollay à Montmoraney, 3% juillet 4540, 9 (évrier 1544, B. N., 
Le. 8462, L 97, 7. — [1 y avait à La Mirandolo 60 ehevau-légers ontreleaus aux 
Hrais du roi de France et au mols d'août 4540, le comte reçoit un don de 235 livres 
Louraols peur sen entretien durant 1e second somostre de entlo année. Catalogue 
des astes de François I, n° 11.570 et 11.609. 

3. Teusserat-Radol, op. eil, p. 374, 374. I89, 400 (Salnt-Ayl y est Inexacte- 
ment identiné avec un sieur de Salnety, gentilhomme de La Chambre du Rol) 
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ments !. Bien que le cardinal de Mantoue eût demandé l'amitié 
du roi de France et parût décidé à ne pas comprometre l'héri- 
tage de ses neveux par trop de condescendance pour les Impé- 
riaux, il se méfiait du marquis del Vasto et, à tort ou à raison, 
le soupconnait de vouloir profiter de la régence pour mettre la 
main sur le Montforrat. Il ne manqua pas de réveiller les sympa- 
thies que le Roi avait dans le marquisat, et, pour faire pièce aux 
projets éventuels des Impériaux, il préparait l'intervention de la 
France. 11 rassemblait les arguments de droit que François Jr 
pourrait faire valoir à l'appui de ses prétentions, et montrait de 
quelle importance serait pour nous le pays: Il ne semble pas 
cependant qu'on ait donné suite à ces projets. Le Montferrat ne 
fat pas séparé du duché de Mantoue; mais le cardinal-régent 
garda, dans le conflit qui allait suivre, une stricte neutralité, Ce 
fut sans doute l'œuvre de son habile politique ; il est toutefois 
permis de croire que Langey y eut aussi sa part. 

Nous pouvons également soupçonner, sans qu'il nows soit cepen- 
dant possible de le prouver péremptoirement à cause des lacunes 
que présente sa correspondance, nous pouvons soupçonner que 
Langey fat pour quelque ehose dans l'attitade que gardérent, vis. 
à-vis de la France, les ducs de Ferrare et d'Urbin. Subordonmant 
leurs sympathies à leurs intérets, l'un et l'autre s'efforcèrent de 
rester en excellents termes avec leroi de France, sans se brouiller 
avec l'Empereur. Une pareille conjecture est encore plus plausible, 
si nous considérons les rapports de François I avec Gênes. Nous 
croyons que le rapprochement qui s'opéra vers cette époque avec 
la République fut en partie l'œuvre de Langey. Nous avons di 
vu les relations que le gouverneur du Piémont avait gardées 
parmi les marchands génois et l'autorisation qu'il avait obtenue, 
à deux reprises, de faire passer par le territoire de la République 
les blés destinés à ce pays. Ce dernier fait avait éclairé le Roi sur 
les avantages ds relations cordiales avec son ancienne sujette et 
le 15 septembre 1541, le rapprochement fut consacré par l'autori- 
sation accordée de nouveau aux Génois de trafiquer en France : 
c'était la fin d'une interdiction qui durait depuis plus de dix ans 3. 


1. Guillsome du Bellay à Montmeroncy, 4 et 13 juillet 154), B A, fr. 5058, 
L: 2, 2, et Tausserat-Radel, op. ci. p. 2. 

2. Guillaume du Bellay à Montmorency, 19 juillet ; réponse (négetive) de 
Montmorency, 3 juillet. B. N., fe. 5102, L. 25; 5133, L 24. 

3. À Gliaume du nellay, le doge de Ghnes, 33 février 1341, et André Doria, 
2 jui 1541 (recommandations en faveur de marchands), 8. N.,fe. B154, L 130, 
432, Catalogue des actes de Frangois L, n° 12.109. 


Google ER an 


LE GOUVERNEMENT DU PIÉMONT du 


Enfin l'examen de l'activité de Langey dans l'Italie du Nord 
serait incomplet si nous ne disions pas un mot des eilorts qu'il 
fit pour assurer à son mattre la plus vaste clientèle parmi ces 
innombrables eondottieri dont foisonnait à cette époque la pénin- 
sule !. Toujours il avait eu autour de lui de ces gentilshommes, 
prétentieux et faméliques, sans cesse en quête d'une pension 
et d'un commandement, dont le dévonement au Roi se mesu- 
rait aux faveurs qu'ils en obtenaient. Plus que jamais, avec une 
guerre en perspective, ces concours étaient à utiliser, autant 
pour leur valeur intrinsèque que pour les empêcher d'aller à 
l'Empereur. Deux hommes devaient l'aider singulièrement dans 
cette sorte de récratement: Pierre Strozi et César Frégose. Du 
premier, il se servit pour préparer l'entreprise dont La Miran- 
dole devait être la base d'opérations ? Quant au second, nous 
avons déjà vu comment Lengey. en 1537. avait eu sur lui assez 
dascendant pour apaiser sa querelle avec le Cagnin. Après 
avoir séjourné au Piémont jusqu'en 1539, il y avait laissé sa 
compagnie, avec Camille de Cesso comme lieutenant, et s'était 
Castel-Goflredo, d'où il ne cessait de correspondre avec 
Langey comme avee Pellicier et avee Montmoreney. Par sa 
femme, César Frégose était allié aux Rangoni. Guido était mort 
en janvier 1539; mais deux de ses frères demeuraient pour 
servir le Roi, Lodovico et Baldassare, Par sa sœur, probable. 
ment, il tenait aux Gonzague de Mantoue et de Bozzolo, cette 
vraie pépinière de condottieri qui fournit tant de rejetons indiffé- 
remment au roi de France et à l'Empereur. En relations avez 
Langey. on trouve Aloysio, beau-frère de César Frégose : 
Rodolfo, seigneur de Luzzara, neveu du précédent: Francesco, 
dont la sœur Ippolita était mariée au comte de la Mirandole ; 
Ippolito, l'un des meilleurs lieutenants de Strozz ; Giulio-Cesare, 
l'instigateur d'une « pratique » sur Crémone. À cette famille 
des Gonzague se rattachait Pietro-Maria Rosso, comte de Sa 
Secondo, sur le Taro. Il faut y joindre les Pandi et les Scott 
de Plaisance qui, avec les précédents, étaient les champions de 
la France sur le versant nord de l'Apennin et faisaient comme 
la chaine du gouverneur du Piémont à l'ambassadeur de France 
à Venise. 


1 Sur ee pont apéciel, vole J. Zeller, op. eit., p. 927-352. 
Averlisement de Pierce Strousi, B. N., fr, 3019, {. 6! (sur les uvantuges 
qu'il y aurait & concentrer les forces 4 La Mirandole plutôt qu'en Piémont). 
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Il est assez difficile de distinguer, dans l'Htalie du Nord, l'action 
de Langey de celle de Pellicier, d'autant plus que c'est surtout par 
la correspondance de ce dernier qu'on la connait le mieux. Il en 
va tout autrement si l'on considère les rapports avec l'Allemagne. 
Ici nous n'avons affaire qu'à Langey : lui seul a des relations 
directes avec les Allemands et c'est de lui que Pellicier, pendant 
un certain temps tout au moins, reçoit les nouvelles de ce pays !. 

Nous avons vu combien Langey s'intéressait toujours aux 
choses d'Allemagne, bien qu'il eût laissé à son frère le cardinal le 
soin de s'en occuper activement. et en quelle estime il était tenu 
au-delà du Rhin. De Turin, malgré le poids éerasant de sa nouvelle 
charge, il avait continué à correspondre avec ses amis de là-bas. 
Son informateur ordinaire était Ulrich Chélius, résidant tantôt à 
Soleure, tantôt à Strasbourg, ou suivant les diètes pour communi- 
quer à son ancien protecteur les nouvelles de ce qui s'y passait et 
la copie des documents officiels qu'il pouvait se proeurer. C'est 
ainsi que Langey eut une connaissance détaillée et précise de: 
débats qui marquèrent les diètes de Haguenau et de Worms, et il 
s'empressa d'en faire part à Pellicier et aussi à la Cour *. 

Mais ce rôle pour ainsi dire passif ne lui convenait qu'à demi 
11 voulut employer en faveurde son souverain le crédit qu'il avait 
gardé après des protestants d'Allemagne. Trompé dans les espé- 
rances que lui avait fait concevoir le passage de Charles-Quint 
par la France. François Je cherchait à regagner l'amitié de ses 
anciens alliés de Smalkalde et tentait un rapprochement. C'était 
la politique chère aux du Bellay, celle au triomphe de laquelle ils 
travaillaient depuis dix ans. Comme on pense, ils s'y employérent 
de toutes leurs forces. Tandis que le cardinal faisait envoyer à 
Haguenau, à l'insu de l'ambassadeur officiel, Lazare de Bayf?, 
son ami et protégé Jean Sleidan, comme agent secret, et par cet 
intermédiaire destiné à appuyer l'action de Bayf, sollicitait les 
protestants d'envoyer une mission en France, de Turin, Guillaume 
agissait dans le même sens. Le 19 mai, il écrivait à ses amis de 
Strasbourg pour leur conseiller la même démarche et sa lettre 


4. Tausserat-Radel, op. ét, p. 20, 46, 182. 
2. Guillaume du Bellay à Montmorency, 16 juin, novembre 4340. € janvier 381 
459, L 19,56, 

bassade de Bayf nt Le rôle de Sleidan, voir L. Pinvert, up. cit 
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était communiquée au landgrave de Hesse et à l'électeur de Saxe . 
Ceux-ci. par prudence, et aussi pour des raisons tirées de leur 
intérêt personnel, hésitèrent à se prononcer et demundèrent de 
plus amples renseignements. Les frères du Bellay ne se laissèrent 
pas décourager par cet accueil plutôt froid et incertain. Jean et 
Sleidan n'épargnèrent pas les lettres pour convaincre les Alle. 
mands*, ils leur représentérent l'état divisé de la Cour, les 
tiraillements dont le Roi était l'objet, lintérét supréme qu'ils 
avaientà se concilier la faveurroyale par une ambassade solennelle. 
Quant à Guillaume, si nous n'avons pas de lettre de lui, nous 
savons qu'un de ses courriers, précisément son cousin, le sieur 
de Gonnord, fat envoyé à ce moment en Allemagne et qu'à son 
retour il fut dépouillé de ses lettres par Les agents du due de 
Savoie et du marquis del Vasto %, On en peut conclure qu'à la fin 
comme au début de 1540, il avait sa part dans les négociations 
dirigées par son frère le cardinal 

Mais leurs eflorts se heurtèrent à un double obstacle. D'abord 
les Allemands doutaient fort de la sincérité de François Ie. Les 
fluctuations de la politique royale, les indiscrétions de Montmo- 
rency à l'encontre des Allemands, les persécutions contre leurs 
coreligionnaires qui avaient repris et se généralisaient, toutes ces 
circonstances refroidissaient le zèle des plus ardents partisans de 
la France, ceux de Strasbourg par exemple. Quant aux princes, 
ils étaient hostiles à un nouveau rapprochement, l'électeur de Saxe, 
par loyalisme, le landgrave de Hesse, par intérét, pourne pas 
contrecarrer les négociations qu'il poursuivait avec leslmpériaux. 
De là, ces silences ou ces réponses dilatoires aux appels pressants 
de Jean du Bellay et de Sleidan. — D'autre part à la Cour de 
France, un parti puissant s'était formé qui avait à sa tête le chan 
celier Poyet et lecardinal de Tournon: ce parti. qui avait déchatné 
à nouveau et systématisé la persécution, était opposé à la politique 
des du Bellay et la contrariait de tontes ses forces 4. Le cardinal de 
Tournon parvint à débaucher le parent de Jean et de Guillaume, 
ce Barnabé de Voré, sieur de la Fosse, envoyé à Strasbourg vers 
la fin de 1540, dans un but assez louche 5. On exploita contre eux 


4. 0. Winckelmann, Politirche Correspondenz, LI, p. 69, 70, 125-138. 

2. Gt B. Baumgarten, Sindans Hriefwechcel, p. 8. 28. 

3. Galllaume du Bellay à del Vasto, 34 janvier 1544, B. N.. fe 8059, 1 12 

4. Voir, au sujot de eos lotrgues de cour, H. Lemonaler, Histoire de France 
{sou ln direction d'Ernest Lavisse), V, 11, p« U7-10B. 
Winckelmann, Politische Correspondens, 1 
rembre 1540), 135, — Ci, Lens, op, cit, 1, p. 28, 
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le peu de succès qu'ils rencontraient auprès des princes allemands. 
On s'efforva de les rendre suspects, de Les desservir par des intri- 
gues sccrètes, de le priver de nouvelles, de couper, si l'on peut 
dire, leurs communications avec l'Allemagne. En janvier 1541, 
Guillaume du Bellay, s'exeusant à Montmorency de ne plus lui 
envoyer de renseignements sur ce pays, Ini écrit : « Aucuns mes 
amys de par delà m'ont eseript qu'il leur avoit esté défendu de 
par le Roy qu'ilz n'escripvissent plus riens à mon frère ne à moy, 
maïs principalement à mon frère, et non obstant que je ne pense 
point que luy ne moy avons donné occasion au Roy de ce faire et 
par ainsi me pense que celluy qui a faict telles défenses n'ayt par 
adventure excédé sa commission. j'ay toutesfoys en tout événe- 
ment différé de continuer à mander à la Court les nouvelles qui 
m'en venoient et quant je sçauroy que ce sera l'intention du Roy. 
je donnerai bien ordre que n'on ne m'escripve plus ! ». Quelle que 
fût l'origine de cette défense, il est certain qu'elle n'empêcha pas 
Jean du Bellay de continuer à suivre les affaires d'Allemagne : 
à ce moment même. il faisait faire une nouvelle tentative de rap- 
prochement par l'envoi de Morelet de Museau et de Jean Sleidan 
à Strasbourg et à la dite de Worms. Mais Langey parait désor- 
mais avoir laissé de côté ses amis allemands : en tout can, s'il 
en reçut encore des nouvelles. il les garda pour lui, ct lorsque. 
en 1541 et 152, Pellicier parle de ce qui se passe en Allemagne. 
il n'indique plus Langey comme source de ses renseignements 
Cependant si Langey sacrifia au parti de la persécution ses 
relations avec l'Allemagne. il conserva toujours pour les réformés 
les mêmes sentiments : il demeura du côté des persécutés et 
n'hésita pas à porter témoignage en leur faveur, quand, vers la 
même épaque, l'occasion s'en présenta. Nous voulons parler de 
son intervention dans l'affaire des Vaudoi: 
Depuis l'entrevue de Nice. on était revenu aux mesures de 
rigueur contre les protestants : les édits de décembre 1338. du 
14 juin 1539. du 17 juin 1540 avaient fixé la jurisprudence en 
matière d'hérésie, Les persécutions, poursuivies systématiquement. 
se généralisérent : dès le milieu de 1539. on en signale sur tous 
les points du royaume. Elle atteignirent plus particulièrement les 
Vaudois. Les V'audois habitaient la vallée de la Durance depuis 
le Comtat Venaissin jusqu'au Piémont. Dès la fin de 1538, ils se 
plaignaient d'être persécutés, ceux des vallées piémontaises par 


4: Guillaume du Bellay & Montmorency, 4 Janvier 1340/4, B. N., fr. 52. 1.68, 
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Montjchan. et l'on voit les Allemands et Guillaume de Furstenberg 
s'agiter en leur faveur !. En 15%9 eten r54o, les poursuites prirent 
encore plus d'intensité, malgré le peu d'empressement du premier 
Président au parlement de Provence, Chasseneuz, et de l'évêque 
de Carpentras. Sadolet. l'admirateur et l'ami des frères du Bellay 
En mai 1540, des lettres patentes du Roi confient aux membres du 
parlement de Provence la connaissance en première instance des 
procès contre les Vaudois, leur permettent d'envoyer « tels contre 
eux qu'ils verront bon estre, pour aller sur les lieux instruire Les 
procez et les mettre en estat de juger nonobstant appel, encores 
qu'il fust question de la torture. ». Le Parlement répondit à 
l'attente de ceux qui lui avaient fait accorder un semblable pou- 
voir : il rendit le 18 novembre 1540 un véritable arrêt de proscrip- 
tion contre les Vaudois. Par lettres datées de Fontainebleau. le 
14 décembre, François I-" ordonna de mettre cet arrêt à exécution. 
C'est à ce moment. vers la fin de décembre ou au débnt de 
nvier, que se place l'intervention de Guillaume du Bellay. Inter- 
vint-il de son propre mouvement. par esprit de justice et d'huma- 
nité, par compassion pour une population innocente et sans 
délense qu'il avai ve laboriense et tranquille peiner et prier dans 
les vallées du Dauphiné et du Piémont ? Fut-ce à la requête des 
Allemands *, qui s'agitaient à cette date pour s'entendre sur l'en. 
voi d'une ambassade à François Ie, de Guillaume Farel. qui lui 
avait recommandé ces mêmes Vaudois en septembre 1535 ! et qui 
parcourait la Suisse et le Sud de l'Allemagne pour gagner des 


+. Calvin à Farel, de Strasbourg, 20 novembre 1539, Herninjard, op. cil., VI. 
2° 8%. — 0. Winckelmann, Polittache Correspondenz, IT, p.23, 590, 632, Gi, — 
Opera Catvëni, X, col. 628. 

2. 3, Bonnet, La tolérance du cardinal Sudolel dans le Bull, de lu Sue, de 
Lhisé, du Pro. fr.. XXXV, p. 481-485, 52-543: XX XVI. p. 57-78, 140-486. — Hermin- 
Jard, op. ci. V, n° 806: Sadolel à Al! Farnèse, 9 juilict 133, — llexiste unr 
lettre de Sadolet à Guillaume du Bellay, datée de Carpentras, 15 eal. mart 
(5 février), 4/9. Sadoleti opera, 1, p. 1-92 

3. Sur l'agitation des Allemands, el. 0. Winekelman, op. cit., Ill. p. 143, 450. 
451, 287; Len, op. il. 1. p. 104405 : Herminjard, op. cit, VI, p. 39, n. 8. 

à. Cette promière Intervention de Farel en faveur des Vaudois auprès de 
Galllsuma du Bellay sat prouvée par deux lettres. l'une de Claude Farel à 00 
frèrs Guillaume, de Turin, 22 juillet 1348, l'autre de Guillau 
du Bellay, de Genève, probablement à la fn de septembre ! 
reproduites dans Herminjard, op. ent. IL, m5 et 590. — CL 19id., at SA a 
utres lettres de Farol où à lai adroséen concernant Ja mûmeuaire. Cain 2e 
ta moment où 11 était question de la mlacion de Langey en Alle 
annoncé pour lee mols d'août et acptembre, le départ de Guillaume du Bell 
comme mous l'arons vu, n'out lieu qu'en norembre. 


36 GUILLAUME DU BELLAX 


sympathies à ses coreligionnaires? Fautil admettre que le Roi, 
par un de ces brusques revirements dont il avait déjà donné tant 
d'exemples, se soit ressaisi tout de suite après ces lettres du 
14 décembre? qu'après avoir célé aux exigences du parti de la 
persécution, il ait écouté les conseils de la pitié, de la raison, de 
l'intérêt aussi, que Ini soufllait le parti de tolérance, le cardinal 
du Bellay par exemple, et qu'il ait demandé à Langey des rensei- 
gnements plus précis sur les malheureux Vaudois? Nous ne 
saurions le dire. Le seul fait certain. c'est que Langey envoya au 
Roi un rapport qui fut favorablement aceu 
Ce rapport malheureusement ne nous a pas été conservé. Le 
texte ofliciel en est, semble-t-il, perdu. Mais nous en trouvons 
dans l’histoire de J. A. de Thou un résumé qui paraît fidèle : les 
traits y sont si précis, les détails favorables si habilement et 
simplement mis en lumière, qu'on ne peut se défendre d'y voir 
comme un reflet du document original. « Le sieur de Langey, rap- 
porte l'historien, trouva par d'exactes informations que ceux 
qu'on appelle Vaudois étoient des gens qui. depuis environ trois 
siècles, avoient reçu de quelques seigneurs des terres en friche, à 
condition de payer certains droits à ceux qui en étoient les 
maitres ; que par un travail infatigable et une culture eontinelle 
ils les avoient rendues fertiles en blé et propres à nourrir les 
troupeaux ; qu'ils savoient souffrir avec patience le travail et la 
nécessité ; qu'ils abhorroïent les querelles et les procès ; qu'ils 
étoient doux à l'égard des pauvres; qu'ils payoient avec beaucoup 
d'exactitude et de fidélité Les uributs au Roi et les droits à leurs 
seigneurs; que leurs prières continuelles et l'innocence de leurs 
mœurs faisoient voir assez qu'ils honoroient Dieu sincèrement : 
mais qu'on les voyoit rarement duns les temples, excepté lorsqu'ils 
étoient obligés par leurs affaires d'aller aux places voisines de 
leurs demeures ; qu'étant à l'Eglise, ils ne fléchissoient point les 
genoux dévant les images de Dieu et des Saints et ne leur présen- 
toient ni chandelles ni d'autres offrandes ; qu'ils ne demandoient 
point aux prêtres de célébrer des messes pour eux où pour l'âme 
de leurs parents trépassés : qu'ils ne faisoient point le signe de la 
croix sur leur front selon l'usage ordinaire, et qu'ils ne prenoïent 
point d'eau bénite quand ils entendoient le tonnerre ; q 
découvroient puint la tête quand ils rencontroient une croix sur 
leur chemin : que leur liturgie étoit en langue vulgaire el non 
conforme à l'usage romain ; enfin qu'ils ne rendoient aucun hon- 
neur au Papr et aux évêque” soient quelques-uns 


ls ne se 
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d'entre eux pour leur servir de pasteurs et de ministres ! ». 

Le résultat de ce rapport de Langey fut que François 1x, le 
8 février 1541, écrivit au parlement de Provence que pardon et 
rémässion seraient accordés aux Vaudois qui, dans trois mois. 
renonceraïent à leur secte et retourneraient à la religion catho- 
lique. C'était l'ordre de surseoir aux arrèts précédemment rendus ?, 
Jean du Bellay s'empressa d'en faire porter la nouvelle aux amis 
d'Allemagne par son cousin. le sieur de Gonnond 3. C'était pour 
les frères du Bellay, pour Guillaume surtout. et pour le parti de la 
tolérance une vietoire, une demi-victoire plutôt, et qui malheureu- , 
sement devait être ln dernière. La mort de celui qui s'était fait 
l'avocat des Vaudois fut suivie d'une recrudescence de rigueurs 
qui devaient aboutir aux horreurs de Cabrières et de Mérindol. 
Langey, s'il eût vécu, aurait-il eu assez de crédit pour arracher 
encore une fois les victimes à leurs bourreaux ? À considérer la 
tournure des événements qui survinrent, il est permis d'en 
douter : et peut-être doit-on l'estimer heureux qu'une mort jiréma- 
turée l'ait empêché de voir la vanité de ses efforts, le naufrage des 
idées de concorde pour lesquelles il avait combattu etle triomphe, 
par le massacre, du parti de la persécution. 


VII 


Avec ses sympathios pour les réformés, Langey gardait ses 
goûts d'humaniste. La culture des bonnes lettres, le comunerce 
avec les savants et les littérateurs étaient pour lui un besoin, 
comme une seconde nature. L'atmosphère de l'humanisme lui 
était indispensable pour vivre, et, à Turin comme à la Cour, son 
ier soin fut de s'entourer d'un cercle d'amis au milieu desquels 
A se délassait des fatigues de l'administration et de la guerre. AUX 
sourees vives de la Renaissané», il retrempe son esprit, retrouve 
son énergie et son ressort : il nourrit cette belle vaillanec, cette 
inaltérable jeunesse de cœur qui durera jusqu'aux derniers mois, 
et lui permettra de supporter stoïquement la maladie et de ne pas 
plier devant la mor 

La réputation de Langey était telle et ses goûts étaient si 


1. Le Thou, Æisloire universelle (bd. 1740, 1, livre VI, p. 539-540. 
2. Sleldan, op. cit. 1, p. 381 
3. Le Conseil de Strasbourg & François 1", 2 février 4541, 0. Winckelmann, 


op. cit. IL, p. 166-467. 
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connus, qu'à peine fixé à Turin, il est assailli par les demandes 
de gens qui veulent passer à son service. C'est ainsi que l'un des 
fils du. glorieux Alde Manuc», Paul, lui rit parvenir, par le canal 
de Pellicier, aussi eurioux de livres que Langey, des cxemplaires 
des Æpttres de Cicéron, les Æpttres famitières et les Epttres à 
Atticus, qu'il vient de rétmprimer !. Il s'enquiert de ses armes pour 
les graver sur la reliure qu'il lui destine ? et, en février 1541, il le 
prie d'accepter lu dédicace du second volume des Discours. Conçue 
dans le goût du temps, hyperbolique et ampoulée, cette dédience 
associait dans un commun éloge Langey, le cardinal du Bellay 
et Pellicier. Paul Manuce louait surtout le gouverneur du Piémont 
de trouver au milieu de ses multiples occupations Ie loisir de 
s'intéresser aux lettres ; pas assez ce pendant, devait-il amèrement 
constater peu après, pour que Langey pêt remplir exactement 
ses promesses. Ne voyunt rien venir de Turin, notre éditeur 
venait rôder aux nouvelles autour de Pellicier, qui se mettait en 
frais de diplomatie pour lui faire prendre patience et le régalait 
ainsi que son oncle, Francesco d'Asola #, 

Ces nouvelles relations s'ajoutaient à celles qu'il entretenait 
avec les amis d'autrefois, avec ceux notamment qui. à Paris, se 
groupaient autour du cardinal du Bellay. La mont, les circons- 
tances y avaient fait des vides. Germain Brice était mort, en 
septembre 1538; en août 1540, Budé le suivait dans la tombe ; 
Jacques Colin, le spirituel abbé de Saint-Ambroise, vivait retiré 
à la campagne dans une demi-disgräce. Salmon Macrin restait, 
partageant son temps entre son cher pays de Loudun où demeu- 
rait sa femme Gélonis, lu Cour où il avait une charge de valet de 
chambre du Roi, et Saint-Maur, auprès de Jean. Le culte d'un 
protecteur nouveau, le cardinal de Lorraine, dont la faveur allait 
grandissant, ne le rendait pas infidèle aux protecteurs anciens : il 
ne cessa pas d'être le familier du cardinal du Bellay, dont il devait 
publier les vers latins avec les siens, et, dans deux pièces dédiées 


4. Tausserat-Radel, 0p. eit., p. 59.60, 74, 8D (noût-soptem bre 1540) 

3. Ibid, p. 88-380 (A avell BU), 

3. Ibid, p. 30. — M. Tullii orationum pars IL. eurrigente Paulo Manutio 
AU lïo, ave une lettre dédieatoire: « Gullelmo Bellalo Langeo apud suboiploss 
Bootes pre rege, Paulus Manutiua AIAI Blu, S. D. »— C1 À. Heulbard, Rabelaw, 
ser voyages en Liale, p. 140 gg. La première partie des Uraisons avait paru 
aoët 4644 ot était dédiée à Pelllsior ; la trolslèmo parat en mars 4644, et ft 
dédiée. au cardinal Cosarinl. 

4. Pellller à Laogoy, 3 # 
op. Slt. p. 29, 005. 


A1 1844; à Rabelais, 20 mal 454, Tausoret-Radel, 
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à Langey, gouverneur et « satrape » de Turin, il évoquait les hauts 
faits du soldat-diplomate, il rappelait leurs tâtonnements du début 
au milieu des ténèbres et dans les bas-fonds de lu scolastique. et le 
rangeait parmi lesillustres précurseurs ct artisans de l'humanisme 
que la France pouvait opposer à l'Italie, Bayf. Longueil. le grand 
Budé et Simon de Villeneuve !. Plaçons à côté de Macrin, un 
Tourangeau, Claude Cotterean, jurisconsulte et secrétaire de Jean, 
connu pur un traité du Droit de La guerre et une traduction de 
Columelle, Gottereau à qui nous devons une particulière reeon- 
naissance, pour nous avoir conservé quelques fragments de 
œuvres de Langey ?. 

Cottereau était le meilleur ami peut-être d'Etienne Dolet ?. 
Dolet était le trait d'union entre Saint-Maur et Turin. Par lui, 
Langeÿ communiquait avec le groupe de poètes et d'érudits que 
l'imprimeur lyonnais avait réunis autour de lui, On y distingue 
d'abord le médecin Tolet, le camarade de Rabelais à Montpellier, 
celui-là même qui en 1342 traduira du latin la relation de l'expé- 
dition d'Alger composée pour Langey par Durand de Villegagnon. 
Une mention spéciale doit être accorée à Barthélemy Aneau, de 
Bourges, principal du cællège de la Trinité. En 1542. il dédie 
au gouverneur du Piémont « jour récréation de ses nécessaires 


4. Saimonii Maerini juliodunensis hymnorum eleetorum libri tres, 1540, 
. 7-71. — Du même, Odarum libri rer, 1548, p. 10-30. 

2. Claudti Coteræi Turomenois, jurissunsalli claristimé, De jure ci pririle. 
gite militum. bré tres... Lupduol, apud Steph, Doletum, 1659. CL Copley 
Ghriate, timne Dolet (trad. Stryicooki}, p. 400300 &k chapitre XV. — Deux 
lettres de lui à Jean du Bellay sont consorrées, B. N., fr. 391. L 104-407 et 108 
{avril #43, et Le ms. 5976 du 1 atn, qu contient encople les Lrols premiers livres 
et un fragment du quetrièmne de la première Ugduade de Gullluume du Belley, 
lui a appartenu, comme en fait fl le quatrain écrit en te: 

Egreglam si quid nestra ilabiiur aurels 
Vel aota éignum vidimus bis oculls, 
Scripslmus bia brevibus, Lantam ul, quod Lempore nosiro 
Gestam est, id pessit posteritae fra. 
Giud. Cotereus Turonensi 

Les notes auxquelles Hlt allusion ce qualrain sont en général Lrès séches et 
alsposées en orme de Lbleaux synchroniques, de 13 à 140 elles ne présentent 
que fort peu d'intérêt. Nous n'y avons relevé que les deux suivantes, relatives à 
‘année 1538, 1. 7: « nullis precibus Imprtrare potul à P. Daneslo ut a Nicia În 
Gallam mecum rediel, sed ile Romam ire maluit cum Gasp. Conlareno car 
dinall. — Stephanus Aqueus {Etienne de Laygues, sieur de Beauval) vir mibi 0b 
morum Integrilatem ccnditionemque slngularem amiclssimus in amplexu moo 
Avenione morltar ». 

3. Cast à 8e Cottereau que Doiet dédie notamment le Genelhliaeut, en 4539. 
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lubeurs », une sorte de revue satirique jouéc dans son collège 
l'année précédente, et intitulée Lyon marchant . 

Quant à Dolet, il professait pour Langey la plus vive admira- 
tion. Il avait célébré ses-exploits en Italie en 1537 =. Peut-être 
avaitiltrouvé dansses rapports avec l'auteur dés Ogdoades sinon 
l'idée, du moins des encouragements et des conseils pour la grande 
entreprise qu'il rêvait, écrire l'histoire du règne de François I. 
En témoignage de reconnaissance et d'admiration, il lui dédio, le 
34 mai 1540. un petit Lraité, sur La manière de bien traduire d'une 
langue en aultre, suivie de considérations sur la ponctuation 
et l'accentuation de la langue française ?, C'était un fragment d'un 
ouvrage plus considérable que Dolet avait l'intention de publier 
sous le titre de l'Orateur françoys. Il est curieux de noter l'inten- 
tion fondamentale de ce petit livre : c'était de « célébrer » la 
langue française, de travailler à la « réduire en telle perfection » 
que les langues latine et grecque. Près de dix ans avant la Défense 
et illustration de la langue française, c'était l'une des thèses 
fondamentales du manifeste de la Pléiade, et Joachim le trouvait, 
pour ainsi dire. dans l'héritage de Guillaume dn Bellay 4. 

Un autre groupe d'humanistes, en relations suivies avec ceux 
de Lyon, d'où ils étaient venus pour la plupart. s'était formé à 
Chambéry, autour de Pellisson. lorsqu'il avait été nommé prési- 
dent du Conseil de Savoie. On y remarquait les deux Scève et 
surtout Jeun de Boyssonné +, Ge dernier était en commerce épisto- 
laire non seulement avec Rabelais, mais aussi avec Langey. Chan 


1. Lyon maréhant, satyre françoite sur la comparaison de Paris, Rohan. 
Lyon, Orléans et sur les choses mémorables depuys l'an mil cing cens vingt. 
duatre. Soubz allégories el énigmes, par permnages mystieques, jouée au 
coliège de la Triniéé à Lyon, f34t. HDILIL. On les vend à Lyon, en ruo Mercière, 
par Pierre de Tours. — La dédicace, signée « Barplolémy Anëau », est ris courte 
20 datée. 

2, 81, Dulett Galli Aurelti Carminum Uri quatuor, Lugdunt, MOXXXVIL, 
pe 16:17, 98-40. 

3. La manière de bien traduire dune langue en aulire: dadvantage de ls 
Punéruation de La langur françoyse, plus les accents d'ycelle, Autheur Estienne 
Dotet, natif d'Orléans. Lyon, Estieane Dolet, 1540. GL. Copley-Chrisile, op. cit, 
et chap. XVI. 

4. Un autre détail curieux à noter. cest que le brilleur de fonds qui permit 
précisément à lolet d'installer son Imprimerie fut cel Iélouin du Lin que nous 
avons va en (5% chargé do porter en Allemagne los 100.000 éeus consignés entre 

mains des dues de Havlère, Hétouin du Lin était alors rogeveur à Lyon et 
n'avait pas cessé da correxpandre avee Guillaume du Bellay. Cf. Copley-Christle, 
op. eit. p. 314, 324-453, ot Tausseral-Radel, 0p. cit. p. 645. 

5. Sur Jean de Boyssonné, voir 6. Guibal, DeJounnis Boyssonnei cilu reu de 
Utterarum mn Gallia merianx restiuhone, 1863, Chap, NL, Boysonné à 
Chambéry. — Heulbard, Rabelais, p. 13299. 
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béry était sur l'un des chemins les plus fréquentés conduisant du 
Piémont en France. Les courriers envoyés à la Cour ne manquaient 
pas d'être chargés de lettres et de nouvelles. On en trouve de 
nombreuses traces dans la correspondance manuscrite de Jean de 
Boyssonné. Ses lettres sont empreintes d'une respectueuse sym- 
pathie et d'une admiration aussi simplement exprimée que pro- 
fonde pour le gouverneur du Piémont. Ame noble et douce, 
Boyssanné souffrait de tout ce qui affectait Langey ot lorsqu'il 
apprit la mort de madame de Langey, en juillet 1541. il adressu 
sur ce sujet à Rabelais une « déploration » sincèrement émue ! 
C'est ainsi qu'aux principales étapes de la route de Turin à Paris, 
Langey possédait comme des relnis d'amitié éprouvée et d'admira- 
tion non suspecte, où l'on gucttait sans cesse la direction du 
Piémont pour en recevoir les nouvelles du gouverneur et des 
heureux familiers qu'il avait rassemblés autour de 1 

C'était comme un petit cénacle qu'il avait ainsi constitué, On 
+ rémerquait d'abord, le plus grand de tous, François Rabelais * 
Après avoir suivi Jean à Rome, Rabelais était passé au service de 
Guillaume. Il dut venir au Piémont dans les premiers jours de 
1540, lorsque Langey y arriva comme gouverneur. Il lui était 
attaché en la qualité de médecin qu'il cumulait avec celle de secré- 
taire. D'autres avec Rabelais représentaient la Faculté auprès de 
Langey. dont l'état de santé était toujours précaire : nous en 
connaissons au moins deux, maître Georges Antiocha, dont nous 
avons déjà vu les démélés avec Montjehan, et un maître Gabriel 
Taphenon qui lui aussi servit parfois de secrétaire et dont nous 
trouvons le nom sur le testament de Guillaume. Comme il était 
naturel, maître François avait une situation privilégiée 
l'intermédiaire désigné pour les rapports avec 
C'est à lui que Pellicier s'adressait lorsqu'il 5’ 
mander Paul Manues à Langey. C'est également lui qui était 
chargé de rechercher ct d'expédier les graines et les plantes dont 
le gouverneur voulait faire présent aux ambassadeurs de Venis 
ou à l'évêque de Montpellier. Langey le tenait en particulière 
estime : ces deux génies encyclopédiques, de racines foncièrement 
gauloises, pleins de sève et largement épanouis aux aspirations 


4. Guillaume du Bellay à del Vasto, 21 juillet 1544, BK fr. H53, L. 
Heulbard, Rabelais, te4 voyager élit, p. 8. 

2. Sur le séjour de Rabelais à Turin aupris de Guillaume du Bellay, voir 
l'ouvrage déjà citéde M. Heulhard, Rabelais, ses £oyages en Italie : el Tausaerat 
Radel, op. ci, p. 30H, 126-497, ME. 
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de l'avenir, étaient adimirablement faits pour se comprendre. 
Dans son testament, Langey lui consacrera une mention spéciale. 
et Rabelais assistera avec une sorte d'horreur sacrée au trépas du 
héros qu'il exeltera plus tard en termes magnifiques. 

Jean de Morel était un personnage de moindre envergure !, Né 
à Embrun en 1511, il avait passé une partie de sa jeunesse en 
Allemagne, auprès d'Erasme. aux derniers moments duquel il avait 
assisté. Il s'était lié d'amitié avec la plupart des humanistes de 
Bale et de l'Allemagne du Sud: Oporin, Simon Grynée, Amerbach. 
Dès 1533, Guillaume du Bellay l'avait employé pour ses négo- 
ciations avec les Allemands. Morel s'était familiarisé avec les 
doctrines protestante. et nous avons vu qu'en 153; il avait pour 
cela failli être inquiété par les juges d'Embrun. IL avait suivi 
Langey à Turin et l'accompagnait dans ses déplacements. Il servait 
d'intermédiaire entre le gouverneur du Piémont et les imprimeurs 
et érudits de Bale ?. Chose curieuse, le nom de Jean de Morel ne 
se trouve pas dans le testament de Langey. Peut-être à cette date 
avait-il quitté son service. 11 fat précepteur de Jérôme de la 
Rovère, le futur archevêque de Turin et évêque de Toulon. C'est 
sans doute durant ce séjour en Piémont qu'il se lia d'amitié avec 
Le capitaine Polin et le baron de Fourquevaux. Il conserva toujours 
pour la mémoire de Langey la plus grande vénération et l'on sait 
qu'il devait être le meilleur ami de Joachim de Bellay (le frère 
cadet de ce sieur de Gonnord, qu'il avait connu à Turin) et l'un 
des premiers protecteurs de la Pléiade. 

C'est également en Allemagne que Langey avait rencontré 
Guillaume Bigot, presque un compatriote, puisqu'il était originaire 
de Laval 1. Né vers 1502, Bigot. à la suite d'une rixe avec un 
de la Tour-Landry, où il avait tué son adversaire, avait dû fuir 
en Allemagne. C'est là que Guillaume du Bellay le prit à son 
service. dès 1532. Il le chargen de parfaire l'éducation de son 
parent Barnabé de Voré, sieur de la Fosse. Précepteur et élève, 
nous les trouvons tous deux à Tubingue, puis à Bäle en 1536 et au 


4. Sur Jean de Morel, voir quelques détails blograptiques dant H. Chamard, 
Joachim du Bellay. passim. particaltèrement p. NO-3. 
. Turin le & des nones de mars 1544 ; Oporin à Morel, 
ot 4844. B N., lat. H6AO, L. 7: RS, L. 10. — Cf. bu, flat. BSD, 1 
37, vue lottre d'un Gaspar Darmel à Morel pour qu'il le rappelle au souvenir de 
Langey, et 1.8, de Morel à un Incenou, 44 des «alendos d'octobre 1543, au eujet de 
ace relations avec Langey. 

3. Sar Guillaume Bigot, voir B. Hauréau. Histoire litléraire du Maine, Il, 
95404, et surtout Gautrés, Claude Baduel, cup. VIL ot app. un et rv, p. AH. 
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début de 1537. Grâce à l'intermédiaire de son protecteur et pour 
avoir célébré la victoire de François I” en Provence. Bigot put 
rentrer en Hrance en 1537. Ilavait des connaissances très variées; 
poète, philosophe, médecin, on le mettait parfois à cûté de Pierro 
Duchätel, l'évêque de Tulle et lecteur de François I= ; mais il avait 
l'humeur inquiète, l'esprit outré et l'instinct batailleur, un autre 
Dolet. La fréquentation des grands chemins avait encore déve- 
loppé en lui ces dispositions natives. C'était un nomade et un être 
assez difficile à manier. Langeÿ parait avoir cependant exereé sur 
lui un grand ascendant. Appelé par lui à Turin, Bigot refusa de 
s'arrêter à Chambéry où Jean de Boyssonné voulait le retenir ; il 
refusa également la chaire qu'on lui offrait à Padoue. et ce n'est 
que sur l'autorisation formelle de son protecteur qu'il se laissa 
embaucher par la municipalité de Nimes. Claude Baduel l'attira 
dans cette ville, où son séjour devait se terminer par un scandale. 
Bigot passa alors à Toulouse. Mais il demeura toujours fidèle aux 
du Bellay. Dans son Prélude à la philosophie chrétienne, qu'en 
1549 il dédia au cardinal, il rappelait avec émotion le souvenir 
des missions en Allemugne et faisait de Langey un éloge éclatant. 

Bigot. Morel, Rabelais étaient des Français ‘ appelés à Turin 
par Langey. Mais n'y avait-il pas autour du gouverneur des indi- 
gènes, des savants et des lettrés originaires du Piémont? Les 
circonstances n'y avaient guère été favorables au développement 
de l'humanisme. Le pays était pauvre et depuis un demi-siècle 
foulé par les armées qui périodiquement passaient et repassaient 
les Alpes. Nous n'avons trouvé à citer que le nom d'un person- 
nage qui fut en rapports avec Langey, celui d'Alexandre Loseus #. 
Originaire d'Avigliana, dans la vallée de la Doria Riparia, il avait 
étudié en Italie. à Turin et à Pavie, puis à Toulouse, où il s'était 
lié d'amitié avec le groupe des savants toulousains, en particulier 
avec Le plus illustre d'entre eux, Jean de Boyssonné, qui resta en 
correspondance avec lui. Il était en France au moment de la 


gentlkhommes où 
turé Langoy, parce. que, à l'encontre de l'opinion 
pour les mêmes raisons que M. P. Leumonler à expo. 
s6os, nous Plément on 4540-4541, CH. 
les urticle de M. Laumonier sur La Jeunesse de Rontaré, dans la Revue de La 
Renaissance, 1908, p. 49-54. 

2. Sur ce Losous, volr La lettre que Jean de Boyssonné lui dressait Le 5 des Ion 
de décembre 1597, pour lui annoncer la mertde Jeandes Pins, Revue des Langues 
Rom anes, 1891, p. 18 ; el sa requête pour obteair l'oMco de « llotenaut du juge 
d'appœulx » établi à Turin, 26 octobre [1538], Arch, Nat, J 99, 7. 
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conquête du Piémont par les Français. Rappelé ensuite à Turin 
par ses parents et par ses amis. il sollicita l'oftice de lieutenant 
du juge d'appels établi dans cette ville et l'obtint. 11 participa 
done à l'œuvre de réorganisation de la justice dans le Piémont. 
Un peu plus tard, en 15fa, c'est à sa requête que Langey devait 
rouvrir l'Université de Turin. 

Entouré de tous ces personnages, au milieu d'une bibliothèque 
richement fournie et sans cesse accrue de tous Les livres qu'on 
lui dédiait ou qu'on recherchait à l'envi pour lui, à quels travaux 
s'occupait Langey ? On a mis sous son nom deux ouvrages qui 
se rattachent à l'époque du gouvernement du Piémont. À la 
composition du premier, Langey n'aurait ou qu'un part assez 
faible que le titre indique suflisumment: Stratagèmes, c'est-à-dire 
Prouesses et ruses de guerre du preux et très célèbre chevalier 
Langey. au commencement de la tierce guerre Césariane. traduit 
du latin de François Rabelais pur Claude Massuau !, Ce Claude 
Massuau, enfant du Maine lui aussi comme Bigot ct les du Bellay. 
était attaché à la maison de Langey ; comme Rabelais, il est surle 
testament et il assista aux derniers moments du gouverneur du 
Piémont, Mais c'est tout ce que nous savons sur cet ouvrage. car 
aucun bibliophile n'a encore pu mettre la main sur un exemplaire 
des Stratagèmes et nos recherches n'ont pas été plus heureuses. 

Nous connaissons mieux le second qui, publié en 1548 pour la 
première fois, fat à plusieurs repriscs réimprimé, notamment en 
1549, en 1553. et à Lyon en 1592. Il est intitulé: [nstructions sur 
le fait de la guerre, extraicles des livres de Polybe, Frontin, 
Vegece, Cornasan, Machiavelle et plusieurs autres bons auteurs !. 
L'ouvrage parut sans nom d'auteur, mais un avis au lecteur en 
expliquait ainsi l'origine. À lu mort de Guillaume du Bellay, on 
aurait trouvé dans sa « librairie » ce « traicté de la guerre, sur 
lequel plusieurs de ses serviteurs tesmoignent l'avoir veu beson- 
gner. Et l'un d'eulx en apporta Lost après un double à certain 
personnage lequel se resentant du fruict qu'il avoit cueilly de 
l'amitié de ce vaillant seigneur et jugeant le livre estre du vray 

mes : pour satis- 


patrimoine de la noblesse française qui suit les 4 


4. L'ouvrage aurait paru à Lyon, ebez Sébastien Gryphe, en #32 (c'est-à-dire au 
début de 1543). Sur Massuau, voir B, Hauréau, Histoire ltteronre du Mainr, YIN, 
p.91. 

2. A Paris, de l'imprimerie de Michel de Vascosan, demourant 4 l'enseigne 
de la Fontaine, rue St-Jacques, MDLIII, in-8, 282 1.— Cest d'après cette édition 
que nous faisons nos cllations, car nous n'avons pu consulter les précédentes. CL. 
B. Hauréau, op. ci, IV, p. 100-105. 
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faire à la mémoire de l’un et au profit de l'autre, a donné ce livre 
à l'imprimeur pour le publier, mais tout en la forme qu'il est venu 
en ses mains, c'est-à-dire sans porteren teste le tiltre de celuy qui 
l'a faict, plus pour le devoir qui nous oblige à traicter religieuse. 
ment et par grand’ prudence l'œuvre d'antruy, parmy laquelle 
nous ne pouvons sans faire tort à l'autheur entremesler rien du 
nostre, que pour doubte qu'on doive faire que le livre ne soit venu 
de la main du bon chevalier qui a sceu sagement entreprendre, 
hardiement exécuter et proprement escrire, autant que gentil 
homme françois ou estranger ait faict de mémoire des hommes ». 

L'opinion de l'éditeur fut généralement adoptée. C'est sous le 
nom de Langey que l'ouvrage fut réimprimé et c'est à Langey que 
la plupart de ceux qui en ont parlé, notamment Brantôme, en ont 
fait honneur !. Cependant, peu après l'apparition du livre, certains 
conçurent des doutes. C'est ainsi que Charles Fontaine, se fondant 
sur ce qu'il y est parlé de Lanÿoy à la troisième personne et uvee 
dé très grands éloges, se refusait à y voir l'œgvre du gouverneur 
du Piémont et soutenait cette opinion contre Jean de Morel :. De 
même, pour les raisons analogues, La Croix du Maine épronv 
quelque doute, mais prademment s’abstient de conclure. Il aurait 
pourtant suff de lire attentivement le livre pour voir que Langey 
n'avait pas pu l'écrire. L'auteur donne sur lui-même quelques 
détails biographiques qui ne sauraient s'appliquer à Guillaume 
du Belley. En 1528, il était simple gendarme dans la compagnie 
du sieur de Nigrepk il prit part à l'expédition de Lautrec à 
Naples ?; en 1536, il était capitaine d’une: compagnie de gens de 
pied 4; en 1338, il était au Piémont : c'est à ce moment qu'il rédige 
son traité, car il note, à diférentes reprises: les mutineries de 
bandes, cn perticulier celles de Montjehan à Moncalieri, et, à 
propos des tentatives faites contre Turin, il rappelle la vigilance 
du sieur de Boutières et loue fort celle du gouverneur actuel de la 
ville, le sieur de Langey 5. Un fait est donc certain, indiscutable : 
Langey n'est pas l'auteur de l'Inatruction sur le fait de la guerre. 

À qui faut-il done attribuer cette œuvre ? Vers la fin du xwe 
sibele, François de Rouer, baron de Fourqueveux, la revendiqua 


4. Brantôme, Œuvres (éd." Lalanne), !, p. 448; IT, p. 449; II p. 35. 
2. Charles Fontaine à Jean de Morel, 7 avril (8. 2.), lettre publiée par P. de 
Nolhac, Lettres de Joachim du Bellay, p. M-82. 
3. Instructions, 1. 13%. 
1488 ve, 
L. 96, 974 va. 
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pour son père, Raimond de Rouer, sieur de Fourquevaux #. Il est 
bizarre que Raimond de Rouer, qui mourut seulement en 1574, 
n'ait pas protesté contre l'avis au lecteur de l'édition de 1548, 
et qu'il faille attendre près d'un demi-siècle pour voir, pour la 
premikre fois, la réclamation formulée. Voici comment s'exp 
querait la méprise: Raïmond de Rouer aurait offert un exem- 
plaire de son traité à Guillaume du Bellay pour l'examiner: il 
faudrait supposer qu'une copie manuscrite serait demeurée parmi 
les papiers de Langey et aurait été ainsi trouvée après sa mort. 
Dans cette hypothèse, on conçoit que l'entourage de Langey, Jean 
de Morel par exemple, comme le prouve la lettre de Fontaine. ait 
cru à une œuvre originale de Guillaume, alors qu'on était seule- 
ment en présence d'un travail qui lui avait été soumis et sur 
lequel on lui avait demandé un avis particulièrement autorisé. 
Ce que l'on sait de la biographie du baron de Fourquevaux 
eoncorde avec les renseignements que l'auteur des Jnstructions 
donne sur lui-même: effectivement en 1539-1538, il commandait 
une compagnie de 560 hommes :. On peut done, semble-t-il, attri- 
buer les Instructions au baron de Fourquevaux 2. 

En réalité, comme nous le verrons, ce dont s'oceupait Langey 
à scs moments de loisir, c'était uniquement de son œuvre histo- 
rique. Il continuait à rassembler les matériaux de ses Ogdoades 
et travaillait à rédiger cette histoire du règne de François Ier que 
le Roi ni avait ordonné de mettre en français et que les poêtes et 
les flatteurs comparaient déjà aux Décades de Lite Tive. 


4. Dans la biographie manuscrite qu'il mit en tête de la caple des dépèches 
de son pére, cople late en 4596, B. N. tr, 1075, £ 36. En 4643, la revendication 
fut publique: Pie de plusieurs grands capitaines, Paris, 403, p. 220-354. — 
Bayle, Dictionnaire philosophique, à l'article Langey. 

2. B. N. fr, 200, 1. E2. — Abbé Dousis, Dépéches de A. de Fourquevaur, 
ambassadeur du roi Charles IX en Espagne, 4465-1572,4896, L. I, Introduction, 
p. let IL. 

3. Cet l'opinion de Bayk 
Douals, loc. ci. 


d'Hauréau, op. cit. IV, p. 40: de M. l'abbé 
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Au contraire des prédictions pessimistes de Langey, le prin- 
temps de l'année 154 ne vit pas éclater la guerre entre le roi de 
France et l'Empereur ; mais il fut marqué, des deux côtés, par une 
agitation de mauvais augure, par des préparatifs militaires et un 
va-et-vient de courriers et d'ambassadeurs qui devaient en être 
comme le prélude. François Î* tâchait de regagner ses anciens 
alliés et de s'en procurer de nouveaux. En attendant de renvoyer 
Rincon à Constantinople. il dépéchait le drogman Nicolas Quirino. 
A Venise, Luigi Alamanni venait seconder les efforts de Guillaume 
Pellicier !. En Allemagne, après la mission de Morelet et de Jean 
Sleidan, un ambassadeur français, Pierre Raymond. était chargé 
d'assister à la diète de Ratisbonne < Marillac à Londres proposait 
de sceller un nouveau rapprochement franco-anglais par le mariage 
du due d'Orléans avec Marie Tudor. Enfin le 14 juin, le due de 
Gilèves épousait Jeanne d'Albret et, dans la pensée du Roi, allait 
reprendre dans l'Empire le rôle du défunt duc de Gueldres 3. A ce 
branle-bas diplomatique. Charles-Quint répondait par un déploie- 
ment d'activité contraire, Il s'elforçait surtout de tranquilliser Les 
protestants d'Allemagne et obtenait des chefs de la Ligue de Smal- 
kalde des promesses rassurantes, notamment contre l'admission 
dans l'Empire du due de Clèves. 


11 Hauvelle, Luigi Alamanné, p. HO sg. 
2: B. N., Chstrsmbaalt 1245, £ 79 et x, deux mandements, l'a du 7 février, 
l'uatre du 6 juis, pour faire payer à Pleree Reymond, avocat du Roi au Parlement 
et ambassadeur « en la dlette et assemblée qu'on cent de présent à Ratisboun 
#30 et 67 livres. — Hd, fr. 290, L. 44, ao sommaire sur ce qui à été convenu 
enire Charles-Quiat et Les Écats ue l'Empire. 
3. G. À de Ruble, Le mariage de Jeanne d'Albret, Paris, 15 
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L'Empereur attachait un prix particulier à la pacification de 
l'Allemagne, car il s'apprêtait à passer en Italie. Ce passage lui- 
même tenait tout le monde en suspens. Allait-il franchir les Alpes 
à latate des milliers de lansquenets qu'il avait fait lever, seulement 
pour mettre enfin à exécution ce projet d'expédition d'Alger qu'il 
avait tant à cœur ? Etait-ce simplement en vue de cela que le 
marquis del Vasto avait. en février-mars, des entrevues à Gênes 
avec Doria et faisait venir du royaume de Naples fantassins et 
cavaliers ? On avait quelque peine à le croire, surtout quand on 
voyait le marquis ravitailler les principales places du Milanais. 
augmenter les garnisons des villes et châteaux de la frontière, 
pousser rapidement les travaux de fortifications, notamment à 
Cherasco, et cela malgré les stipulations de la trêve !. Plus que 
personne Langey était convaincu que le projet de l'expédition 
contre Alger était un prétexte destiné à endormir les défiances 
des Français et à couvrir une tentative contre le Piémont ou 
peut-être contre le Languedoc. Aussi redoubluit-il de surveil- 
lance et se mettait-il plus que jamais en frais « d'espies » et de 
« pratiques ». Il ne laissait pas ignorer à del Vasto qu'il était au 
courant des moindres mouvements des Impériaux et ne se lassait 
pas de protester, à grand renfort de textes et de courriers, contre 
Lout ce qu'il considérait de leur part comme une violation de la 
trève, notamment contre les fortifications de Cherasco. Mais il ne 
se faisait pas d'illusion sur la vanité de ces protestations : il prenait 
d'autres précautions, et plus ellicaces. Lui aussi renforçait les 
gernisons des confins ; il laissait Alberto Gat faire le relevé des 
possessions que les partisans de l'Empereur ot du due de Savoie 
eunservaient encore en terres d'obéissance au Roi #, envoyait à 
Cour, coup sur coup, seshommes de confiance, le capitaine Polin, 
Monneins, son frère Martin, pour demander des renforts de cava 
lerie et d'artillerie %; et afin de moins éveiller les soupçons, aussi 
pour éviter de fouler le pays qui n'avait pas trop de toutes ses 
ressourees pour soutenir une nouvelle guerre, il conseillait de 
, Policier à Vincanzo Magglo, 98 maes A4, À. “Tausseçat Radel, 0p. ét, p. 
558.250. — Guillaume du Bellay à del Vasto, 3 jauvive, 1e fivrier, 47 ot 48 en 
Dal Vasto à Lamgey, 8 février, 46 mars, B. N., fr. 6133, 1. 46, 89, 6, 63; 4, Le 
se 4. 

2. Del Vasto à Guilleume du Bellay, 1” mal réponse de Guillaume du Bellay, 
5 male B. N fe. 843, £ 54 35150, L 09. 

3. Guillaume du Bellay à d'Annebaull, 2 Janvier. à Montmorency, 6 février; 
Montmorency à Guillaume du Bellay, 28 Janvier, 7.19 fevrier, 4 mars. B. Ne, fre 
5, LT, 7 à BL, L AO, A4, 3,8 
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distribuer les renforts sur les frontières, en Dauphiné, Savoie et 
Provence. où ils se tiendraient prête à marcher au premier signal !. 

« M. de Langey m'escript, rapporte Pellicier, que luy et ses 
voisins sont toujours parlans de paix et amytié, mais se prépa 
rans chaseun de son cousté des choses requises, tant à offencer 
que à se defendre *. » Entre Le gouverneur du Piémont et celui 
du Milanais, la méfiance allait grandissant. Loin de la calmer, les 
explications réciproques lui donnaient au contraire un aliment. 
On s'épiait avec plus de vigilance que jamais : on prenait des 
précautions extrèmes pour assurer le passage des courriers; des 
arrestations s'opéraient au moindre soupçon, car l'honneur avait 
moins à souffrir d'une excuse que d'une surprise. Partout régnait 
l'inquiétude. l'insécurité, chaque jour l'appréhension de ce qu'ap- 
porterait le lendemain. On sentait que le plus minime incident 
aurait raison de la paix. L'imminence de la rupture pesait comme 
un malaise. De quel côté viendrait la provocation? Cest au 
milieu de cette attente anxieuse que se produisit l'affaire Frégose 
et Rincon. 


ul 


Après une réception quasi-triomphale, Antonio Rincon avait 
quitté la Cour le 8 mai, pour regagner Constantinople. Il s'arrêta 
plus d'un mois à Lyon pour régler ses propres affaires: il ÿ fut 
rejoint par César Frégose, chargé d'une mission auprès de la 
Seigneurie de Venise et des princes italiens dévoués à la France. 
Bien qu'on eût répandu le brait qu'ils emprunteraient, au retour. 
la route de Suisse qu'ils avaient suivi. l'aller, les déux ambassa- 
deurs adoptérent la voie du Piémont, et César Frégose prit les 
devants pour faire à Suse la montre de sa compagnie dont le lieute- 
nant, comme nous l'avons vu, était Camille de Cesso. Par le Pié- 
mont et par le Pà, ils comptaient atteindre le territoire de Venise. 

La voie choisie était périlleuse pour n'importe quel courrier, 
mais plus encore pour des personnages connus comme Frégose et 
odieux aux lmpérianx comme Rincon. Langey le savait : il savait 
aussi quel guet faisaient les gens du marquis del Vasto. Des exem- 
ples récents lui avaient appris de quoi ils étaient capables. À trois 
ou quatre reprises depuis moins d'un an, ils avaient détroussé 
ses propres envoyés, notamment son cousin Gonnord, retour 


1. Guillaume du Bellay à François L, 8 avril 140/1, B. Nr. 47257, LA. 
2. A Tausserat-Radel, op. cit, p. 283384 (lettre du 49 avril. 
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d'Allemagne, les avaient dépouillés de leurs lettres, et le gouver- 
neur du Piémont n'avait obtenu que des explications embarrassécs 
et des satisfactions illusoires ‘. Il redoutait pour Frégose et pour 
Rincon une mésaventure analogue. Il avait appris qu'en janvier, 
Rincon revenait de Constantinople, lorsqu'il avait failli être cap- 
turé dans les eaux de l’Adriatique par de mystérieux bat 
Ses renseignements particuliers l'avaient mis au courant des 
préparatifs d'une embuscade dont les Impériaux attendaient plus 
de succès ?. 

Il voulut prévenir en conséquence Frégose et Rincon et leur 
fit dire de ne pas dépasser Rivoli sans l'avoir vu. Lai-même s'y 
rendit, dans la nuit du 30 juin au 1°" juillet, pour leur donner des 
explieations verbales et les dissuader de suivre la voie du Pô. Il 
se fit fort de leur assurer un passage exempt de dangers par Ja 
Gisterne, le Plaisantin et le territoire de Venise, grâce aux rela- 
tions personnelles qu'il avait avec les seigneurs de ces endroits : 
c'est la route qu'il avait fait suivre, en lui donnant un guide sûr, 
au drogman Quirino deux mois auparavant, et Quirino avait pu 
gagner Venise sans encombre #, Mais Langey ne put les rallier à 
ses vues. D'après les Mémoires de Martin du Bellay. l'entêtement 
de Frégose aurait déterminé le refus de Rincon; ce dernier voyait 
quelque fondement aux conseils de Langey, mais la voie du fleuve 
était sinon plus sère, du moins plus facile, surtout pour lui qui 
était « malaisé de sa personne, obstant la gresse dont il estoit 
chargé » : aussi ne voulut-il pas +6 séparer de son collègue ct tous 
deux ononnèrent qu'on leur préparat les barques sur lesquelles 
ils comptaient monter au Pont de Pô, en aval de Turin, pour con- 
tinuer leur route. Cependant de nouveaux renseignements, plus 
précis et concordants, ne laissaient plus de doute sur les intentions 
des Impériaux, Avant que les ambassadeurs quittassent Le terri- 
toire du Piémont, Lengey tenta un dernier ellort. Il leur envoya 
un courrier extraordinaire, probablement Pietro Gentile, neveu 
de Cemille de Gesso, le lieutenant de Frégose et son compagnon 
de route. Gentile les atteignit près du château de Simène, entre 
Chivasso et Verolengo : ilne fut pas plus heureux que Langey. 
mais il parvint à se faire remettre les instructions, les lettres de 


1. Guillaume du Bellay à del Vasto, St janvier et 7 février #41. M. N, (r. 
St, L 32, 59. 

%. Ménotres de Martin du Bellay, p. &T-ST2 

3. Guillaume du Bellay à François fr, 2 avril 1544, B. N., fr SE 1.3. — 
Tauseerat-Radel, op. cil., p. 282-280. 
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créance et tous les papiers que le gouverneur se chargeait de faire 
parvenir sûrement à Venise, Cela ait, Frégose, Rincon et Camille 
de Gesso montèrent dans une barque, leurs serviteurs et un soldat 
de Ludovic de Gonzague sur une autre. et ils poursuivirent leur 
voyage. Ceci se passait le samedi a juillet ! 

Peu après, le 4 juillet probablement, le bruit se répand qu'un 
attentat vient d'être commis contre les ambassadeurs du roi de 
France, près du confluent du Tessin : assassinat, capture, on ne 
sait encore au juste, car les premiers renseignements sont assez 
contradictoires. Aussitôt informé, le 5 juillet, Langey, dont 
l'évènement justiflait les pressentiments, dépêche au marquis 
del Vasto un de ses meilleurs lieutenants, le sieur de Termes, pour 
demander des explications, se plaindre du guct-apens et récla- 
mer l'élargissement immédiat des serviteurs du Roi qu'il croit 
emprisonnés *. Paul de ‘Termes croise en chemin un envoyé du 
marquis, Francisque de Landriano, qui venait disculper son 
maître. Dans sa letire, comme dans ses conversations avec de 
Termes, del Vasto, tout en avouant avoir été informé du passage 
des ambassadeurs, se défendait que l'événement se fût produit par 
son ordre ou celui de ses subordonnés prétendait ne l'avoir 
connu que par une lettre de la femme de Frégose : celle-ci, prévenue 
parun serviteur de son mari, qui avait réussi à s'enfuir dès le 
début de l'affaire et qui par suite en ignorait exactement l'issue, 
lui avait écrit pour réclamer la mise en liberté de César Frégose. 
C'était là la première nouvelle qu'il en avait eue. Plus que per- 
sonne il regrettait ce qui s'était passé ; il venait de prescrire une 
enquête immédiate pour savoir la vérité et avait prévenu de tout 
l'Empereur. Il essayait enfin d'introduire une explication qui 
sera lu base de son système de défense : peut-être l'attentat était-il 
dû à une vengeance particulière, à l'inimitié qu'André Doria par 
exemple et le duc d'Urbin nourrissaient contre Frégose et au 
désir de « gagner la taille que lon faisoit bruict que le sieur 
Rincon avoit à doz. » C'est la meme explication qu'il envoyait 
partout, notamment à Venise, où l'ambassadeur impérial devait 
la développer à Pellicier, dès le 8 juillet 2. 


4. Mémoires de Martin du Bellay, p. 472. 

2. Voir des fragments de cette correspondance duns À. de Ruble, op. cit. p. 
485-166. — Del Vasto à Gharles-Quint, 7 et 9 juillet, Calendar uf State l'apers, 
Spamsh (1338-1842), VI, part. I, p. E-C08. — Slellus, op. cit, IL, p. 297200. 

9. Pelliier à François 1,9 juillet, Tausserat-Radel, 2p.cél,p. 349. Pictro Geatile 
était arrivé à Venise, le 6 jullet, avec Tes paplers, et le 7, s répandit Ia nouvelle 
du guel-upess du 3, par des lettres vonues de l'entourage de lu veuve Prégose. 
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Langey attendit le retour de Paul de Termes pour renvoyer 
Landriano avec sa réponse : il prenait acte de l'aveu du marquis 
et feignait de croire au sérieux de l'enquête ordonnée : mais 
avec une ironie cinglante, il réduisait à néant le système de 
défense mis en avant, car, disaitil, « seroit chose trop estrange 
que le prince Doria et le duc d'Urbin, pour exécuter telles entre- 
prises feissent voler gens en l'air invisible, ne que la nouvelle en 
feust venue à Castillon [Castiglione, dans les environs duquel 
résidait la femme de Frégose] et de Castillon à vous, plus tost 
que de trois petits milles de Pavye. » En même temps il rédigeait 
un mémoire, avec la copie des lettres échangées, sorte d'acte 
d'accusation provisoire contre del Vasto et contre l'Empereur lui- 
même, qu'il envoie lui aussi à tous les agents du Roi en Italie‘. 
C'étaient les premiers résultats de l'enquête qu'il poursuivait acti- 
vement à Pavie, à Plaisance et jusque dans Milan. 

Langey s'était naturellement empressé de prévenir François Ier. 
Le marquis del Vasto jugea bon de le prévenir aussi et lui envoya 
le sieur de Landriano, avec les mêmes explications qu'à Langey. 
Landriano arriva à la Cour le 15 juillet et vit Le Roï au moment 
où celui-ci sortait de sa chambre pour aller à la messe *. Ji lui 
répéta ce que del Vasto arguait pour sa défense et attribua l'assas- 
sinat, car il affirmait que les ambassadeurs avaient été assassinés. 
äune vengeance personnelle. François I*se contenta de manifester 
son étonnement et remit sa réponse après la messe. Alors, avec 
plus de détails et suivant les renseignements qu'il tenait de Langey, 
ile refusa à croire à la mort de ses serviteurs : il était, au contraire, 
certain, prétendait-il, qu'ils étaient vivants et prisonniers ; il était 
décidé à envoyer en toute hâte un courrier à l'Empereur et au 
marquis pour exiger leur mise en liberté immédiate et une sérieuse 
enquête. En attendant, pour user de représailles, il faisait arrêter 
l'archevêque de Valence, Georges d'Autriche, fils naturel de l'em- 
pereur Maximilien, qui se trouvait de passage à Lyon. Sur ces 
entrefaites, le 18 juillet, survint un certain Salerno envoyé par 
Constanza Frégose, qui déclarait savoir, d'après des informations 
sûres, que les deux ambassadeurs étaient enfermés dans la Roquette 
de Milan. Salerno fut aussitôt confronté avec Landriano : il donna 


4. Pellicier à M. de Rodez, ambassadeur de France à Rome, 9 juillet, Tausserat- 
Hadel, op. eit., p. 353-364. 963. — Cf. Mendoza (ambassadeur Impérial à Venise) 
a Ghurle-Quint, à juille, Calendar of State Papers, Spanish (1538-1949, 
VL, part. 1, + #4. — Mémoires de Martin du Bellay, p. KT. 

3. Dendol à la Selgneurle, A futllet, B. N., £. (tal. 1745, p. 43213. 
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des détails précis sur les préliminaires et le début de l'attentat, 
puis, devant les dénégations de Landriano, éclata en termes très 
vif contre celui-ci et contre le marquis del Vasto; et comme Lan- 
driano affirmait qu'il ne savait rien de plus que ce que son maitre 
lai avait ordonné de dire, Salerno répliqua que c'était une comédie. 
Quant à François «, confirmé dans son idée que les ambassa- 
deurs avaient perdu non la vie, mais seulement leur liberté, il 
réclama plus énergiquement leur restitution par le neveu de 
Dodieu de Vély qu'il avait envoyé à l'Empereur !. 

Gharles-Quint était tenu au courant de tout par le marquis del 
Vasto qui lui avait communiqué la correspondance échangée avec 
Langey. 11 jugea que ee dernier prenait trop « aygrement » ln 
chose et pensait que le roi de France se montrerait de meilleure 
composition =. Néanmoins il pria la reine Marie, régente des 
Pays-Bas, de faire « prendre garde aux villes et places frontières 
de par delà». Il se plaignit à Claude Dodieu des propos du 
gouverneur du Piémont, qui disait « qu'il tenoit la tresve pour 
rompue... » et usant d' «aulires motz par trop griefs et injurieux »; 
il lui jura, «sur sa foy », et lui donna l'assurance qu'il n'avait 
rien ordonné, qu'il avait même défendu qu'on agit contre les 
ambassadeurs du roi de France. Il se refusait à croire que le 
marquis del Vasio et ses agents eussent passé outre à ses ordres 
formels. 11 ajouta que s'il avait eu l'intention qu'on lui prêtait, 
il n'aurait rien fait à Frégose, mais Rincon « eust fini sos jours 
conforme à ses témérités et offenses qu'il lui avoit fait comme 
rebelle et comme il convient 3, » A l'arrivée du cousin de Dodieu. 
il s'empressa de désigner son conseiller intime, Boisot, pour faire 
sur place l'enquite demandée, ct permit à l'envoyé du roi de 
France de se rendre avec lui à Milan pour en recueillir les élé- 
ments et en contrôler la sincérité. 

Le conseiller Boisot prit comme base de son enquête celle du 
merquis del Vasto. Nous avons le rapport qu'il adress. le 12 août 
à la reine Marie: on y trouve peu de renseignements nouveaux 


4. Le 40 uilet, François L avall mandé au trésorier de l'Épargne de payer 
12b'iivres à Claude Dodleu, sleur d'Espercieux, pour aller à Rtlsbanne porter 
des lettres du Rol à son oncle Claude Dadieu, sleur de Véiy, et pour 8e rondre de 
18 à Milan. B. N., 1e, 2972, n° 88. 
. Charies-Quint à le Régente des Pays-Bas, 16 julle, Lans, Karls Korres. 
portent, I, n°473. 

3. Charles-Quint à son ambamadeur en France, #3 jullet, Lans, op, cé. Il, 
ne 4, pe HIGH. 

4. À est reproduit dans A. de Ruble, op. ci, p. 149-161. — CH. les lettres de 

lo à l'Empereur des 7 el 9 Juill, citées plus haut. 


del 


Google s 


334 GUILLAUME DU BELLAY 


La préméditition est nettement établie : deux jours avant le 
passage des ambassadeurs, sept à huit espagnols les guettaient sur 
le fleuve. Mais « ne se treuve point ce que lesdits Espaignolz ont 
faict depuis. ne où ilz sont alez et ne sont jamais depuiz retournez 
les basteliers et pescheurs qui les menoient. » Tout ce qu'on a pu 
déterminer, c'est qu'ils n'appartenaïent pas à la garnison de Pavie, 
Les hôteliers qui les avaient hébergés ne savent rien « sinon qu'ils 
parloïent espaignol ». On n'a même pas pu savoir « si lesdicts 
Frégose et Rincon sont vifz ou mors ». On a trouvé sur les rives 
du PO « un petit basteaul enfondu et découpé en plusieurs lieux et 
au mesme lieu, à l'entrée d'ung bois, une place assez large où l'on 
avoit fait du feu et bruslé quelques meubles: et y avoit des piécet- 
tes de velours non achevées de brusler, une paire de gans, estriers, 
des esprons et une ceynture de velours. Et estoit ladite place de 
feu de sept ou huit pieds de tour, On ne sçait qu'on en doibt 
présumer. » L'enquête abonde en conclusions de ce genre : on y 
rencontre à chaque instant des aveux d'impuissance même conjec- 
turale et des dérobades qui donnent à penser qu'on ne voulait nul- 
lement pousser l'enquête à fond. C'est ainsi qu'on ne paralt pas 
avoir tenu grand compte du témoignage d'un marinierde Plaisance, 
nommé « Jehan Paule ! », qui avait chargé les assassins à Pavie, 
et cela sous prétexte qu'il les avait quittés le samedi matin et que 
l'attentat n'avait eu lieu que le dimanche. Après l'audition de ce 
témoin. qui avait été entendu à sa requête, le sieur d'Espercioux 
partit brusquement sans attendre la fin de l'information dont il 
avait pourtant exprimé le désir d'emporter un double pour le 
montrer an Roi. «Nesçay, ajoute Boisot, qui décidément manquait 
un peu trop d'imagination pour un magistrat instructeur, ne sçay 
quel entendement il a, ne pourquoy il est party si soubit. » La 
raison en était, sans doute, que le sieur d'Espercieux s'aperent, 
après l'audition de « Jehan Paule », où lés Impériaux voulaient 
en venir : étouflèr l'affaire sous cette apparence d'enquête, Il ne 
voulut pas se rendre complice de cet étouffement par cette sorte 
de consentement qu'aurait impliqué sa présence et lier son maître 
dans ses revendications futures. 11 préféra regagner immédiate. 
ment la France. & 

L'enquête poursuivie par Lange; à Plaisance et à Pavie, et par 


1. Ce Jean-Paul est peut-être le même que Jean Sermelle, dont Guillarum 
Pellicier, au mois d'octobre suivant, ançonce l'arrivée à Venise et duquel 1 tira 
‘tes renselynements certains sur le sort des ambassadeurs, Volr Tausserat-Radel, 
op. eil., p. 439, EIT-L38, 44 
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Pellisier à Venise, semblait devoir être plus féconcle en résultats ! 
Langey avait réussi à mettre la main sur certains mariniers. non 
seulement de ceux qui avaient conduit Frégose ct Rincon, mais 
encore de ceux qui avaient porté leurs assassins. Les seconds 
qui étaient, paraît-il, enfermés. dans le chateau de Pavie, Langey 
les en avait tirés, « par le moyen qu'il trouva de faire limer, de 
limes sourdes, les grilles estans au fons des prisons... » Il fit part 
au marquis del Vasto des premiers renseignements qu'il obtint 
ainsi en lui envoyant de nouveau Paul de Termes. au retour de 
Landriano. Langey savait en détail le traitement infligé aux délin- 
quants, mais il ignorait encore quel avait été au juste le sort des 
ambassadeurs. Comme presque tout le monde, en dehors des 
Impériaux, il eroyait que Frégose et Rincon vivaient encore. Cette 
illusion persista jusqu'aux premiers jours d'octobre. C'est alors 
seulement qu'après trois mois de recherches, on découvrit les 
cadavres des deux ambassadeurs et qu'on put reconstituer en 
vérité le drame du 3 juillet. Les ambassadeurs avaient été 
assaillis par les Espagnols qui les gucuaient depuis trois jours. 
Au premier choc, Camille de Cesso avait été assommé et était 
tombé à l'eau ; quant aux serviteurs qui montaient l'autre barque, 


au lieu de venir au secours de leurs maitres, ils avaient pris la 
fuite, sans étre inquiétés. Frégose et Rincon qui continuaient à se 
défendre furent ensuite massacrés. Plus tard on montrait le lieu 
«où ee beuu mystère fat faict et où ilz furent enterrez, en une 
islette sur le Tezin, près de Pavie, environ deux ou trois milles ?.» 
Le corps de Rincon fut porté à Plaisance: celui de Frégose fut 
rendu à sa veuve, qui peu après vint auprés de François Ier 
réclamer justice. 

Le crime était patent, indéniable. Qui devait en porter la res- 
ponsabilité? La culpabilité du marquis del Vasto, malgré ses 
dénégations formelles, qu'il maintenait encore en juillet 154a tout 
en admettant de singuliers motifs d'excuses 4, nous paralt indis- 
cutable. Qu'il n'eût pas ordonné d'ussassiner les deux ambassa- 


4. Pellcior à M. de Rodez, 33 Juillet, Taussorat-Rudel, op. ei, p. 362. I cite 
les expressions d'une letire de Langey, expressions à peu près identiques à celles 
dont use Martin dans les Mémoires, p. LA. 

2. Pelcier à François Le, 6 octobre. A. Tausserat-itael, np. cit. p. 637-498. — 
Dandolo « la Sclgoeurie, 45 otobre, HN... al. A5, p. 192, 

3. Brantôme, Œuvres (éd. Lalanne) 1, p. 01. 

4. Première lettre (en Italien) de del Vasto aux États de l'Empire {rédigée en 
Juliet 4542), H. N., (re. 2802, L. 299-297 (copie). 
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deurs. cela est possible : mais qu'il eût pris ses dispositions pour 
qu'on les assaillit et qu'on leur dérobât leurs papiers, cela ne peut 
faire de doute. D'abord, ce n'était pas la première fois que de 
pareils attentats se produisaient : nous avons déjà cité l'exemple 
du sieur de Gonnord. et ceux des envoyés d'Alexandre Scotto et 
de Pallavicino Visconti. Ensuite, il avait déjà prémédité quelque 
chose d'analogue, en février précédent. lorsque Rincon revenait 
de Constantinople. Del Vasto avait envoyé un homme de con- 
fiance. Pirro Colonna, exposer verbalement son plan à l'Empe- 
reur, verbalement pour qu'il n'en restât aucunc tracc ct qu'un 
démenti fût possible !, C'était même pour cela que Pellicier, qui 
avait eu vent de la chose, avait fait passer Rincon par la voie de 
Suisse et l'avait fait accompagner par César Frégose. Enfin L'aveu 
qu'il était parfaitement au courant du passage des ambassadeurs. 
là faiblesse et les variations de son système de défense, les incon- 
sistances voulues de l'enquête officielle, certains propos qui lui 
échappèrent qu'à l'ambassadeur impérial à Venise ?, confir- 
ment notre conviction et nous prouvent que Langey n'avait point 
tort de rejeter la responsabilité du crime sur le marquis. 

Que faut-il penser de celle de l'Empereur? Nous avons vu ce 
qu'il avait répondu à Dodieu de Vély : non seulement il n'avait 
pas commandé l'attentat, mais, consulté par del Vasto à ce sujet, il 
l'avait déconseillé, Nous avons, croyons-nous, le document auquel 
en parlant ainsi, l'Empereur paraissit faire allusion. C'est un 
rapport d'Idiaquez en réponse au message verbal apporté par 
Pirro Colonna *, Charles-Quint s'y montre en ellet opposé au projet 
que lui soumettait del Vasto, car il n'était pas décidé à courir le 
risque d'une rupture avec la France. Mais il ne peut s'empächer 
d'admirer les dispositions prises etajoute certaines considérations 
mystérieuses sur le secret à garder etle soin à prendre des papiers 
confisqués qui restreignent singulièrement l'inhibition formelle du 
début. Comme on l'a dit d'un autre attentat, une pareille réponse 
défendait le conseil, mais donnait le courage. Peut-être ne pen- 
saitil pas à supprimer les ambassadeurs (et encore nous savons 


Vole le rapport d'idioques qui répond au message verbel onvoyé pur del 
sans date, male qu semble bien se rapporter au début de Pennée 4541. 
Calendar of State Papere, Spanith [1598-4942 V, part., n° 472. À noler que 
c'est le même Pirro Colonna que, le 5 Jalliet, del Vasto avait envoyé a Charlen 
Quint, 
2. Tausserat-Radel, op. cit; p. V5 sq 
3. GI eltessus, nute 1. 
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le traitement qu'il réservait à incon, s'il avait pu le faire 
prendre), mais le vol des papiers, malgré ses défenses, n'était pas 
pour lui déplaire, pourvu qu'on sût s'y prendre sans amener une 
rupture avec la France, car cela eût ruiné son grand projet d'ex- 
pédition contre les Barbaresques !. 


in 


Le premier sentiment de Langey. en apprenant l'attentat dont 
Frégose et Rincon avaient été victimes, abstraction faite du sort 
même des ambassadeurs, fut que désormais il fallait considérer 
la trêve comme rompue, et il ne s'était pas fait faute de le dire. 

Ce fat aussi l'avis de François I et, comme Langey, il voyait dans 
la descente de l'Empereur en Italie la première étape non pas de 
l'expédition contre Alger. mais plutôt d'une agression contre ses 
propres états. D'où, dès le milieu de juillet, la nouvelle activité 
donnée aux négociations diplomatiques ct uncimpulsion plus éner-, 
gique aux préparatifs militaires sur toutes les frontières et notam- 
ment du côté des Alpes #. Le Dauphin était envoyé en Languedoc. 
le due d'Orléans en Provence, le roi de Navarre en Guyenne, 
le due de Vendome en Picardie. Pour le Piémont, sans même 
attendre, comme on l'avait dit d'abord, le retour de M. d'Esper- 
cieux, le maréchal d'Annebault partait dans les premiers jours 
d'août. Non seulement il devait être suivi à bref délai par d'im 

portants renforts d'artillerie et d'infanterie, mais encore il avait 
Les pouvoirs Les plus larges pour lever dans le pays même telles 
forces militaires qu'il jugerait nécessaires 3. De Venise. au lieu 
des 200 soldats que demandait Langey, Pellicier, sur les conseils 
du capitaine Polin qui remplaçait Rincon à l'ambassede de Cons- 
tantinople, lui en expédiait le double et se mettait en mesure de 
s'en procurer d'autres. À La Mirandole, Saint-Ayl, homme de 
confiance du gouverneur du Piémont, assurait, avec le concours 

des agents de Pellicier, le ravitaillement de la place et sa mise 

en état de défense {. Partout on se hâtait, avec une fièvre et un 

désarroi qui prouvaient qu'on était pris au dépourvu. Aussi 


1. Voir, au sujet de là responsabilité de l'Empereur, J. Zeller, op. ei. p. 
2.3, 259, n. 1, 3 6. de Lave, op. cit. I, p. 452. 

£. Dandolo à la Selgneurie, 3 août, B. N°, Ial. 1745, p. 442. 

3. Dandolo à la Seigneurie. 46 août, H. N,, 1. Hal 45, p. 465, 48, 

#, Pelider à M. de Langey, 9 août, A, Teusserat-Radel, op. cl. p. 38530. 
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François Ie hésitaitil encore à rompre : il se savait sans allié, 
sauf le Sultan, et ne se sentait pas prét. Sa décision dernière 
dépendait de ce que ferait l'Empereur. 

Charles-Quint était alors entièrement dominé par le désir de 
châtier les pirates barbaresques. La leçon de Tunis en 1535 
m'avait servi de rien : Barberousse et sa flotte multipliaient les 
déprédations sur les côtes espagnoles avec une insolence erois- 
sante. Le roi d'Espagne ne voulait pas msister plus longtemps 
aux vœux réitérés de son peuple qui réclamait un châtiment 
exemplaire; le devoir de l'Empereur n'étaitil pas. au reste, de 
défendre la chrétienté contre l'Infidèle ? L'expédition contre Alger, 
dans la pensée de Charles, serait comme la préface de cotte croi- 
sade contre le croissant qui fut vraiment le grand dessein de toute 
sa vie. A cela il subordonnait tout. De là les efforts qu'il fit pour 
gagner le landgrave de Hesse et ses concessions aux protestants. 
dens la diète de Ratisbonne. pour les empécher de s'agiter en 
attendant le concile. IL transigeait avec l'Hérétique pour avoir les 
mains libres contre l'Infidèle !. Rien ni personne ne pouvait le 
détourner de son projet. Ni l'avis défavorable de la plupart de ses 
conseillers, ni les objections du Pape, ni même la nouvelle du 
désastre de Bude et des progrès considérables du Turc en Hongrie, 
aux portes mêmes de l'Autriche, ne réussirent à l'ébranler. 

Mais pour mettre à exécution son dessein, il fallait que Fran- 
sois Ie” ne bougeat point.’ Le maintien de la trêve était la condition 
primordiale de l'expédition. C'est pourquoi l'Empereur se montrait 
si mécontent de l'alfaire Frégose et Rincon qui menacçait de boule- 
verser tous ses plans, et pourquoi il avait manifesté tant d'irri. 
tation contre les propos acrimonieux de Langey. Le roi de 
France adopterait-il la manière de voir du gouverneur du Piémont 
qui considérait, lui, la trêve comme rompue et conseillait d'agir en 
conséquence? Charles-Quint n'était pas sans eraintes à ce sujet et 
son entourage partageait ses inquiétudes. Nous n'en voulons 
donner pour preuve que les instructions réclamées par Granvelle 
à ce moment même *, Certes, il fallait « regarder à l'assheurance 
de l'etat de Milan, et aussi généralement de l'Ytalie, pour La con- 
server et retenir en la dévocion de sa Majesté Impériale », mais la 
préoccupation principale, celle qui passait au premier rang, c 


4. Ch Janesn, np. 6, I, p 05-80. 

22 « Arai euvat tas exact d'écrire Demande] ur la répoane à aire, de 
La part dé l'Enpercnr. à un gendlhomme ançais envoyé par M d'Annelanl. + 
Ch Was, Papier d'État du cardinal Grantelle, pe 60 614. 
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d'aviser aux moyens d'éviter une dénonciation de la trêve. Fau- 
draitil relever toutes les violations commises par les Français, 
ou s'en tiendrait-on à la seule affaire de Frégose et de Rincon ? 
Dans cette affaire même, se contenterait-on de paroles générales, 
ou ne vaudraitil pas mieux s'attacher à une justification en règle 
pour empêcher les Français de l'exploiter à leur proût? Comment 
S'asaurer de ce qu'il était essentiel de savoir, avant l'embarque- 
ment de l'Empereur, c'est-à-dire des véritables intentions du roi 
de France? Autant de points sur lesquels Granvelle attirait l'at- 
tention de Charles-Quint et lui demandait son avis au moment 
d'entrer en pourparlers avec les représentants de François Ir. 

‘Ces pourparlers devaient avoirlieu lors des conférences annon- 
<ées à Lueques entre le Pape et l'Empereur !. Parmi les questions 
qui y furent discutées, celle du concile demeura en suspens. Celle 
des subsides réclamés par Charles-Quint, pour son expédition, 
faillit avoir le mêm® sort : après avoir vainement essayé de dis- 
sueder l'Empereur, Paal III consentit, à grand peine, à lui pro- 
mettre quelque argent. Mais la question la plus importante fut 
celle des rapports de Charles-Quint avec François I*r. 

Le roi de France n'avait pas été satisfait par les enquêtes du 
marquis del Vasto et de Boisot\ il désirait, en outre, montrer à 
tous que la provocation ne venait-pas de lui et que la respon- 
sabilité de la rupture, si elle se produisait, devrait retomber sur 
son adversaire. 

Il avait donc envoyé à Lucques M. de Monneins ?. Comme il 
résultait des informations qu'il avait fait prendre que les ambas- 
sadeurs avaient été « forcez et prins par des soldatz de l'estat de 
Milan et ordonnance d'aulcuns.. ministres » de l'Empereur, il 
requérait celui-ci de pourvoir à leur délivrance avant son 
départ, et eri cas de refus, menaçait d'user de représailles. M. de 
Monneins ne put voir l'Empereur en personne, mais, en compa- 
gnie de l'évêque de Rodez, notre ambassadeur à Rome, il eut une 
entrevue avec le Pape, à qui l' 


r css conférences de Lueques, voir G. de Lera., 0p. ci. 

mwrat-Radel, 0p. ci. p. 843), EAU, 43944); Colendar of Sote 
Papers, Spanish (4553-1549), VI, part. , nv 494, 19. 

2. Sur l'envoi du sleur de Monnelns, voi, outre l'avis mentionné cl-dessns, 
{e. 5%, n. %, Dandolo à la Selgneuris, 5 septembre, 8. N., L Ial. 4745, p.477: 
Guurles.Quint à lu raine Mari, #3 soptambre, Lans, 0p. ea, 11, n°47, p. 35-497; 
Culmdar of State Papers, Spanish (4558-1549), VI, part. 1, p. 300, 363; Instrue- 
Uons [données par le maréchal d'Annebault & A. de Monnelne (s. ., vars le 
2 spionbre), B. N.; fr. 83, L 7630. 
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arbitre que désignaient à la fois sa dignité et sa qualité de 
protecteur de la trêve. Les Français se trouvèrent ensuite en 
présence des délégués de l'Empereur : ceux-ci acceptaient volon- 
tiers l'arbitrage du Pape. Ils réfutèrent les accusations portées 
par le roi de France, alléguèrent les enquêtes déjà faites et 
offrirent de donner à l'arbitre tous les moyens de découvrir la 
vérité et de faire justice. Plus généralement, ils se montrèrent 
prèts à soumettre au jugement du Saint-Père non seulement 
l'affaire Frégose cl Rincon, mais encore tous les cas de rupture 
que l'on pouvait invoquer de part et d'autre, une évocation 
générale devant le tribunal du Souverain Pontife de toutes les 
discussions pendantes, avec la promesse réciproque de se con- 
former au jugement qui serait rendu. Monneins réplique qu'il ne 
voyait pour sa part aucune objection de principe à cette enquête 
générale : mais ses pouvoirs ne visant que l'affaire Frégose et Rin- 
on, il lui fallait en référer au Roi. En attendant la réponse, que 
Charles laissät, avant de partir, des pouvoirs sullisants à ce sujel. 
L'Empereur savait ce qu'il tenait à savoir : la remise de l'aflaire 
Frégose et Rincon, — et peutêtre du reste, — à l'arbitrage du 
Pope, x'indiquait pas cher, François le l'intention de rompre 
immédiatement. Pour le maintenir dans ces dispositions paci- 
fiques, il lui envoya peu après Francisco Manrique ; il lui fit 
dépêcher par le Pape un de ses secrétaires, messer Dandini, puis 
Ardinghello. François 1" refusa de remettre à la décision ponti- 
ficale autre chose que l'affaire Frégose et Rincon ‘. Mais qu'elle 
fût étendue à toux les cas, ou restreinte à l'examen de cette seule 
affaire, l'enquête permettait de gagner du temps et pour Charles- 
Quint c'était l'essentiel. Que la rupture fat différée de quelques 
mois, l'Empereur espérait pouvoir, dans l'intervalle, mener à bien 
son expédition. et puis, fort du prestige de sa nouvelle victoire 
sur l'Infidèle, il reviendrait ensuite contre l'allié que cet Infidèle 
possédait dans la chrétienté, contre le roi de France. 

Il s'empressa donc de quitter Lueques, le 25 septembre ; trois 
jours après il s'embarquait et. au milieu d'octobre, il rasseblait 
à Majorque toutes ses forces *. À ce moment, il n'était plus permis 


1. Dandolo à la Seigneurie, 2 septembre, 5 ct 15 oclobre, B. N., f. Ital. 1745, 
1 180-482. 186, 194. — Rapport de Francisco Manriquo à l'Empereur, 14 octebre, 
Calmdar of Siate Papers, Spanish (4358-4543), VI, part. 1, n° 497. — Voir les 
cendllons proposes par Ardinghello dans Tommaseo, Relations des 1mbasse. 
deurs génitiens, 1, p. 448-197 

2. Sur cette expédition conire Aluer, outre la relation de Villegagnon dont nou 
parlercns plus bes, voir Ch. Wels, Papiers d'État du cxrdinal Granvelle, Il, 
p. 619-847; — E. Cal, De Curali Vi in Africa rebus gestis, Paris, 4894, ébap. Viu. 
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de douter dé la réalité de l'expédition d'Alger, Dans le Nord de 
l'Italie, le marquis del Vasto ne conservait pas plus de troupes 
qu'il n'en avait au printemps : ces lansquenets et ces Hspagnols 
appelés d'Allemagne ou de Naples qui avaient inquiété Langey 
étaient partis pour le Nord de l'Afrique. La guerre n'était pas à 
craindre, du côté du Milanais, au moins jusqu'au printemps 
suivant. C'est pourquoi d'Annebault, tout en faisant continuer les 
travaux de fortification, donna contre-ordre aux tronpes que l'on 
avait mises eri marche vers le Piémont. Pellicier fut averti de ne 
plus envoyer de soldats. Le maréchal lui-même, dès qu'il fut assuré 
du départ del'Empereur. jugea que sa présence était plus utile à 
la Cour qu'à Turin et repassa les Alpes !. François Ie ne fut pas 
fâché de la tournure qu'araient prise les événements. 11 accuci 
avec autant de satisfaction que Charles-Quint ces quelques mois 
de répit, qu'il comptait utiliser pour recruter de nouvelles troupes, 
se procurer des alliés et mettre ses frontières en état de défense. 


1. Dandolo à la Seigneurie. 15 octobre, B, N.. fe. al, FH, 1. 492. 
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Peu de temps après que d'Annebault fût rentré en France, au 
début de novembre, François Je manda Guillaume du Bellay pour 
être encore mieux renseigné sur. la situation exacte du Piémont et 
de l'Italie du Nord et pour le consulter sur ce qu'il ÿ avait à faire, 
L'absence de Langey paraissait devoir être de courte durée, car 
Paul de Termes fut chargé de l'intérim seulement pour deux 
mois ; mais en fait, elle se prolongea beaucoup plus longtemps: 
et c'est seulement au mois de mai 15%: que Langey devait regagner 
Turin. La raison de ce séjour de six mois fut l'abondance des 
affaires qu'il y eut à traiter et les difficultés de tout ordre qu 
fallut surmonter. 

Langey arriva à la Cour vers la fin de novembre :, après un 
arrêt à Lyon, où il avait, comme toujours, des questions financières 
à régler et des amis à revoir. A Fontainebleau, il fut très bien 
accueilli par le Roi qui lui accorda une grosse somme d'argent et 
le collier de son ordre. La remise du collier eut lieu solennelle- 
ment le 4 décembre 3. C'est une récompense dont Langey aurait 
dû être gratifié depuis longtemps si, pour la distribuer, le IRoi 
n'avait pas tenu plus de compte du degré de noblesse que des 


4. Mandement au trésorier de l'Épargne de payer à Paul de Termes, capitaine 
decbevau-légers, 900 livres tournois pour se rendre de Vergy à Turin où le Rel 
vole séjourner deux mols environ et faire l'offcede son lieutenant en Piémont 
pendant l'absence du seigneur de Langey mundé à la Cour, 5 novembre 4541. 
B.N., Nouv. Acg. fr. 1483, n° 71. 

2° Dandolo à la Seigneurie, 2 désembre, B. N., L. Ital. 1745. p. #3. 

3. Paget à Henry VIII, 7 décembre, Letters and Papers, XIV, p. 657. — Cata- 
Logue des Actes de François Le, n° 3229. — B. N., Nouv. Acg. ir. 4468, n°178. — 
Dandole à la Selgneurie, 13 décembre, B. N,, L Ital. 445, p. #0. 
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services rendus. Rarement honneur fat plus mérité : et loin d’être, 
comme on pouvait le croire à cette date, un encouragement à 
mieux servir encore à l'avenir, il se trouva malheureusement que 
ce fatle couronnement d'une carrière tonte de dévoment et pré- 
maturément close. Indépendamment de ces marques de satisfac- 
tion, Lengey reçat de François la permission de se retirer quelque 
temps en sa maison pour prendre du repos, mais il n'en voulut pas 
user : il demeura à la Cour. où le retenaient le souci des affaires 
urgentes et l'intérêt de l'État. 

François I-’, observant la même attitude que lors de l'expédi- 
tion contre Tunis, avait déclaré qu'il ne troublerait en rien l'expé- 
dition d'Alger et remis à l'issue de cette campagne la décision à 
prendre et le soin d'obtenir justice des Impériaux. Or, dans les 
premiers jours de décembre, de vagues rumeurs venues de divers 
côtés et concordantes annonçaient l'échec de l'Empereur: avant 
même qu'elle opérät, les vents contraires avaient dispersé la flotte 
impériale et fait avorter misérablement cette entreprise annoncée 
à grand fracas. Bientot après une lettre adressée par Villegagnon 
Langey vint confirmer, en les précisant, ces premiers renseigne- 
ments !. En pareille occurrence, à quoi devait se résondre le roi de 
France ? Ne fallait-il pas profiter de cette occasion inespérée pour 
exiger réparation des offenses commises par les Impériaux ? 
D'autre part Charles-Quint, dont on connaissait l'âme inaccessible 
au découragement et l'inflexible volonté, allaitil rester sous le 
coup du désastre d'Alger ? N'essayerait-il pas plutôt de prendre 
une revanche, s'il le pouvait, sur la France, alliée du Turc? En 


4. La lettre de Villegagnon eut du 34 octobre elle a âté publlée par Dujarrle- 
Descombos : Lettre inédite de Villegagnon sur l'erpadition de Charles. Quint 
eontre Alger, Périguour # portée à le Cour par Jean de Boaumont, 
chevaller de Gloney. Cl. A. Heulhard, Fillegagnon, p. 50-31, p.36, n°1. — Peu 
pets Vilegagnos rides un rl plus dal : Ceres mprratrie ape 

in Africam ad argieram per Nicolaum Villagagnonem, equétem Rho- 
re qu ra 
primi crdinis equitem apud Chriatianissinum Regem, Parlslls, apud Jouonen 
Losokeum Tiletnum, ex adverso collegil Remensls, 1542 — La même année L en 
parut une traduction française: L'erpédition el voyage de l'Empereur Chartez- 
Quint en Afrique contre La cité des Arges, traduyte de laun en françoys par 
M. Pierre Tolel, médecin 1yonnoys. imprimée à Lyon chez le Prince, 1542 [la 
déâlcace à Jean du Peyrat est datés de Lyon, 8 mal 1542] Cette traduction se 
trouve intégralement reproduite dans la Crontque du Roy Françoys premier, 
P. #72, Le texte latin et la traduction ont été rélmprimées « avec avant 
proprs, notice biographique, moles et appendlee », par H. D. de Grammont, lrs, 
1814, vui-188 p. 
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tout état de cause, l'hypothèse d'une guerre inévitable s'imposait 
de plus en plus. d'une guerre dont on ne savait encore en France 
si elle serait offensive ou purement défensive. Mais offensive ou 
défensive, on devait s'y attendre pour le printemps prochain et, 
par suite. il convenait de s'y préparer énergiquement et sans 
retard. 

Le Conseil du Roi, le Gonseil des affaires, travaillait sans rela- 
che !: il tenait de longues séances chaque jour et souvent deux fois 
par jour, matin et soir. Délibérations et décisions étaient tenues 
fort secrètes : presque rien n'en transpirait au dehors. et l'amb: 
sadeur vénitien, toujours aux aguets, ne parveneit à se procurer 
que des informations fragmentaires, et souvent peu certaines. Ce 
qui préoecupait avant tout François Ier, c'était la recherche des 
alliances. Le due de Clèves était sûr, De nouveaux pourparlers 
étaient engagés avec l'Angleterre :. On gagnait les souverains du 
Nord : un traité venait d'être signé avec le Danemark, on devait 
bientôt en signer un autre avec la Suède. Isoler l'Empereur et 
tourner contre lui un solide faisceau d’hostilités, tel était le but. 
Le concours des princesallemands était pour cela particulièrement 
nécessaire. Aussi François 1. vers la fin de décembre, envoya-til 
aux États réunis à Spire une nouvelle ambassade composée du 
chancelier d'Alençon, François Olivier. de Morelet du Museau et 
du bailli de Dijon ?, Ils avaient charge d'exposer aux Allemandsla 
situation et de rejeter sur l'Empereur toute la responsabilité de la 
rupture qui allait survenir, Il est fort probable que Langey eut, 
avec son frère Jean, une part importante à la rédaction des instruc- 
tions qu'emportait Olivier et à la composition du discours que 
celui-ci devait lire aux États assemblés le 1f février !. Qui mieux 
que le gouverneur du Piémont pouvait donner des renseignements 
précis et circonstanciés sur les incidents dont l'Italie du Nord avait 
été le théâtre et où François Ier voyait autant de violations de la 
trêve ? IL n'est pas douteux qu'on sit profité de sa présence à la 
Cour pour instruire des ambassadeurs à la mission desquels on 
atachaitune grande importance, puisque c'était de l'attitude des 


1. Pandolo, lettres citées des 2 0€ 43 décembre. 

2. P. de Vablère, Charles de Marillac, p. 56. 

3. Voir B. N.. Clnirambault 4215, 1, 79 ve, les mandements relatifs aux frals de 
cette mission. 

4. Une copie de ce discours se trouve B. N., fr. 395,1. 13-23, parni 
pièces éuanant de Guillaume du Bellas, ct la Lable des matières va jusqu'à la lui 
attribuer, comme les autres, 
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Allemands que dépendait en grande partie la décision du roi de 
France. 

Cependant, quel qu'ait été son rôle dans le domaine diploma- 
tique, comme il est naturel, c'est surtout du Piémont et de l'Italie 
que se préoccupait Langey. 11 était instruit, dans le plus grand 
détail, de ce qui s'y passait, non seulement par Paul de Termes, qui 
lui adressait, ainsi qu'à d'Anncbault, des rapports presque jour- 
naliers, mais encore par les divers agents ou familiers qu'il avait 
laissés de l'autre côté des Alpes, entre autres par le capitaine 
Francisque Bernardin de Vimereato, qui parait avoir été chargé de 
surveiller des entreprises secrètes, des pratiques et des intrigues 
dressées contre les Impériaux !, Coups de main et vols de papiers 
à tenter sur les courriers de l'ennemi, — simples représailles de 
ttentat contre Frégose et Rincon, — intelligences à entretenir 
avec les serviteurs du marquis del Vasto et dans La plupart des 
places du Milanais, propositions à faire à tous ceux, acquis au 
plus offrant, que l'on avait avantage à gagner on à retenir an 
service du Roi, il y avait là une charge dont le caractère oficiel 
de Paul de Termes s'accommodait mal et qu'en se qualitéd'Italien, 
sans autre fonction que celle de capitaine. Francisque Bernardin 
pourait remplir excellemment, à condition qu'il fût bien dirigé. 
De la Cour, Lengey n'y manquait pas. Avec tous les renseigne- 
ments qu'il recevait, il composait de véritables mémoires qu'il 
soumettait au Roi et qui servaient de base aux discussions du 
Conseil :. 

La besogne la plus urgente était l'achtvement des fortifications. 
Langey passait des heures à déployer devant François I“ des 
dessins et des plans, à lui expliquer l'importance des places fortes, 
à solliciter les sommes nécessaires aux travaux 2. L'argent, c'était 
ce qui manquait le plus à de Termes et ce qu'il réclamait avec le 
plus d'insistance. Pour compléter les boulevards de Turin, pour 
« besongner » au château de Pignerol, entourer de fossés le bourg 
de Moncalieri, il avait aussi besoin d'un directeur des travaux : 
aussi demandait-il qu'on lui dépéchat « Hiéronyme Marin », car 
ajoutaitil, « les anitres qui sont iey n'y entendent guères ». Langey 


4. Paul de Termes à Guillaume du Bellay, 8, 7.9, #3. 44, 45, 16, 47, 20 janvier, 
18 #3 février ; Franclsque Bornardin de Vimersato à Guillaume du Bellay, 2, #7, 
2 novembre, 1 décembre 1b41, S murs 4543, ct les réponses do Gulllaume da 
Belley à ce deraler. B. N.4fr. 8, La 49,54 BAG4, 134, 10-417 : 5189 1.818. 
2. Vote par exemple, B. N.. fr. 513, L. 89-90 (février 15421 
3. Danéolo à la Selgeurle, lettre citée du £ décembre, 
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obtint de l'argent, mais « Hiéronyme Marin » demeura en France. 
Bien vu du Roi qui lui accordait vers le même temps des lettres 
de chevalerie, il devait assister au siège de Perpignan, au lieu de 
repasser les Alpes !. Malgré tout, grâce au concours de Langey et 
à son activité persévérante, Paul de Termes pouvait assurer que 
les forti tions de Turin, de Pignerol ct de Monc: 
achevées à la mi-mars. La seule place de Savigliano fut un peu 
négligée et nous verrons plus Join que l'on eut à le regretter. 

Langey se préoceupait aussi de renforcer le corps d'occupation 
du Piémont. Il apprenait de divers côtés que le marquis del Vasto 
faisait de grands préparatifs. et comme il savait que l'Empereur 
n'avait pas d'argent « à getter à 1 volée », il en concluait que l'on 
ne faisait dépense « en ce grant amas de gens, sans avoir inten- 
tion de l'employer ». Aussi, par crainte d'une attaque à l'impro- 
viste, étaitil d'avis qu'on envoyat des renforts. Seulement il 
fallait agir en secret, pour ne pas éveiller l'attention des Impériaux 
et leur fournir un prétexte d'en faire autant et de prétendre la 
trêve rompue. 11 proposa donc d'expédier quelques compagnies 
de gens d'armes sur Les confins de la Savoie, du Dauphiné et de la 
Provence et de compléter celles qui étaient logées dans le Piémont. 
Quant aux chevau-légers dont il fallait augmenter le nombre, on 
sa d'un expédient : ce fut de faire avancer par les agents du 
Roi la somme nécessaire à leur entretien, sans qu'on eût besoin 
de les loger chez l'habitant. ee qui aurait été ruineux, et de les 
passer en revue, ce qui eût donné l'éveil . 

La perspective d'une nouvelle guerre avec l'Empereur et ces 
premiers préparatifs avaient mis en mouvement et en appétit tous 
les ltalious qui escomptaient une expédition au-delà des Alpes. 
Les bannis (fuorasciti), par désir de vengeance, les condottieri, par 
amour de la guerre, tous, bras inactifs et bourse vide, récla- 
maient à l'envi des charges et des pensions, des commissions pour 
lever des bandes et se faire payer. Les demandes aflluaient : 
presque toutes passaient par l'intermédiaire de Langey. Ses 
relations déjà anciennes avec les fuorusciti de Naples, de Florence 
ou de Milan, sa qualité de gonverneur du Piémont et sa connais- 
sance des affaires d'Italie expliquent que les Italiens, ceux qui 
étaient demeurés en ltalic comme ceux qui s'étaient empressés 
d'accourir en France aux premières rumeurs de guerre. préféras- 


1. Paul de Termes 4 Guillaume du Bellay, 13 janvier; à d'Annebault, # février. 
B. N. fr. 515, L. 41; Moreau, 714, 139 £. ve. 


2. Paul de Termes à Gulllaume du Bellay, 30 janvier, B. N., fr. 5%, 1 48. 
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sent s'adresser à lui, pour obtenir du Roi satisfaction. Suivant 
l'expression énergique de l'ambassadeur vénitien, il les avait tous 
sur les bras, et à chaque instant !. Celui-ci se rappelait à son 
souvenir; celui-là réclamait l'arriéré de sa pension ; un troisième 


demandait le commandement d'une compagnie ; d'autres met. 
taient leurs hommes et leurs places à la disposition du Roi, à 
condition que ce dernier fit les avances de fonds indispensables, 


Langey ne savait plus à qui entendre et, malgré tous ses ellorts, 
il lui était bien difficile, même en paroles, de contenter toute 
cette engeance de quémandeurs opiniâtres et fanfarons, dont les 
démerches emplissaient la Cour d'une flèvre d'appétits et d'un 
belliqueux bourdonnement, 

Cela était d'autant plus malaisé, que le Roi n’entrait pas pleine 
ment dans les vues de Langey. Celui-ci était d'avis qu'on profität 
de l'affaiblissement de l'Empereur pour prendre l'offensive, 
Puisque la guerre était inévitable, mieux valait la commencer au 
plus tôt, alors que Charles-Quint n'avait pas encore eu le temps de 
refaire ses forces, et adopter une offensive vigoureuse sur toutes 
les frontières, particulièrement en Italie, où notre situation parais- 
sait avantageuse. Le coup de main sur Marano avait réussi et jeté 
Yémoi dans le camp adverse ; à La Mirandole se formaient des 
amas de troupes prêtes à marcher; les « pratiques » organisées 
dans les principales places du Milanais étaient mûres pour la 
trahison. 11 fallait profiter de ces circonstances heureuses, hâter 
un recrutement des Italiens qui était encore facile et qui priverait 
l'Empereur d'auxilisires excellents, adopter une politique éner- 
gique, soutenue, certaine de son but et sûre de ses moyens 
d'action. François I, lui, manifestait quelque hésitation : il pen 
chait pour la guerre défensive, soit qu'il fût retenu par quelques 
scrupules, soit plutôt qu'il cédat à des considérations d'ordre géné- 
ral, auxquelles Langey ne s'arrêtait guère. L'argent manquait : 
comme toujours, le mauvais état des finances paralysait l'action ; 
puis les négociations n'aboutissaient pas : les Anglais persistaient 
dans un isolement d'où ils espéraient faire sortir une médiation; 
le discours du chancelier d'Alençon n'empéchait pas Les Allemands 
d'accorder à Ferdinand les secours qu'il sollicitait contre les 
Tures 

Cependant, durant le mois avril, François Ie parut s'engager 


4. Dandolo à la Selyneurie, 43 décembre 1541, 3 février 1542, B. N.. [. ital. 
ATHAS, p. 230, 360-279. 
2. P. de Vaissière, op. eil., p. 56. — Janssen, op. cit., Il, p. 6-50. 
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en des desseins plus hardis et se rallier à l'idée d'une guerre offen- 
re. D'après Sleidan, c'est au retour du chancelier d'Alençon qu'il 
aurait pris cette résolution décisive !. Au moment où il appre- 
nait que les Allemands s'apprétaient à faire front contre le Turc 
en Hongrie, il recevait. par le capitaine Polin revenu de Cons- 
tantinople, des présents et des nouvelles du Sultan # Tandis 
que Soliman agirait sur le Danube, le roi de France, son allié. 
opérerait une diversion en Occident ct occuperait l'Empereur. 
D'où les mesures énergiques prises dans le courant d'avril et 
au début de mai : l'effectif des compagnies complété, la date des 
« montres » fixée et des ordres sévères donnés pour éviter les 
fraudes, des levées de Suisses et de lansquenets faites en toute 
hâte, mise en état de défense et armement de toutes les fron- 
tiéres 1, Du côté du Piémont en particulier, on marcher 
les compagnies du maréchal d'Annebeult, de Langey, du comte 
de Tende, de Jean-Paul da Geri, des sieurs de Maugiron, de 
Boutières et d'Assier, au total 410 lances, près de 3.000 hommes, 
en attendant les levées de bandes italiennes et le renfort des 
Suisses. Sans doute Langey aurait désiré encore davantage, car 
dans son idée les opérations principales devaient avoir pour 
théâtre le Nord de l'Italie. Mais c'était déjà un grand point que 
François Ie se fût décidé à la guerre : le reste, il l'espérait, vien 
drait par sureroï, per La force des choses. Aussi dans les premiers 
jours de mai, muni de ces premiers secours et de bonnes pro- 
messes, s'empressa-til de regagner Turin pour y prendre effecti. 
vement le gouvernement du Piémont et } ‘attendre le moment 
prochain de la déclaration de guerre et des premières hostilités. 


u 


Langey rentra dans Turin le 1a mai, Paul de Termes avait 
parfaitement exécuté les ordres qu'il avait reçus de la Cour. Les 
travaux de fortifcation étaient en voie d'achèvement, Les troupes 
étaient réparties dans leurs garnisons et les logis des rentorts 


4. Sleidan, op. it, Il, p. 89-260. 

2. Dandolo à la Setrneurie, 43 mars, B, N. f. Mal. 1715, p. 87. 

3, François Ie à Guillaume du Bellay, 40 avril et 19 mel 1548, B. N., fr. 5485, 
4.6 045; rôle des compagnies à envoyer en Plémont, ibid, fr. 282, L. 419; 
Dandole à là Selgneurle, & avril, 3 et 7 mal, ibid, f, lal. 4745, p. 307, 324-322. 
48-228 — CI. sur les renseignements répandus en Italle au sujet de ces prépars 
Us. Desjardins, Négociations de la France arc la Toscane, 111, p. KR. 
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avaient été préparés. Malgré le manque d'argent, les « pratiques » 
avaient été continuées et, saut en quelques rares endroits, subsis- 
taient, notamment à Côme, à Fontanetto, à l'Isle d'Orta, à Malpaga 
et, sur les confins, à Trino, Santo Damiano d'Asti, Moncalvo, 
Casal !, Même de nouvelles entreprises étaient en perspective sur 
Crémone et sur Parme * Paul de Termes avait fait preuve, 
durant ces six mois d'intérim, d'autant d'initiative que de sagesse. 

Mais toutes cea « pratiques » n'avaient pus été tenues si secrètes 
que les Impériaux n'en eussent découvert quelques-unes. Ils 
étaient également renseignés sur ce qui se passait en France, et 
la renommée grossissait encore les préparatifs militaires de Fran- 
çois l«, On donnait couramment comme un fait acquis ce qui 
n'était encore que projet, et comme effectif réel, les chiffres des 
levées décidées. Le marquis del Vasto ne songeait pas à faire dans 
ces avertissements la part de Ia réalité et celle de l'imagination. 
Ge qui se passait en Italie même l'écluirait suffisamment sur los 
intentions des Français. Après le coup de main sur Marano, auquel 
avaient participé des Français et des clients de la France, voici 
que des galères françaises venaient de faire la chasse au cardinal 
de Granvelle et l'auraient pris si le ministre de Charles-Quint 
n'avait rétrogradé précipitamment sur Gênes. A Venise, Pellicier 
recratait des auxiliaires pour la guerre future : à La Mirandole, le 
«omte, aidé par des familiers de notre ambassadeur à Venise et du 
gouverneur de Piémont, les équipait, les embrigadai 
fiait, aux frais du roi de France, les moindres places, comme si on 
avait le dessein d'en faire une base d'opérations contre le Milanais. 

Del Vasto ne voulut pas se laisser prendre au dépourvu. Lui 
aussi renforça ses garnisons : il recueillit les Espagnols et les 
Allemands qui retournaient de l'expédition d'Alger et les logeu 
dans le Coconnato, du côté de Chieri et du Montferrat, c'est-à-dire 
aux points où une attaque des Français était le plus à redouter. 11 
chargeait Battista de Lodrone de lui amener quelques milliers de 
lansquenets. Malgré les protestations de Paul de Termes, il pous- 
sait activement les fortifications de Cheragco et il faisait exereer 
une surveillance plus étroite sur les villes où il soupçonnait des 
«pratiques » françaises, Alexandrie, Crémone. IL forçait Rodolfo 
di Gomzaga, suspect, à quitter Luzzara. et le Pape à lui aban- 
donner quelques places voisines du Milanais, où il installait 


on forti. 


1. Guillaume du Bellay à d'Annebault, 5 et 6 juin, Taumerat-Hadel, op. cit. 
1: 869-061, 061-664. 
2. Tausserat-adel, op. cit., p. 457, 460. 
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aussitôt des garnisons espagnoles. On dirait. écrit Pellicier, « qu'il 
se veult asseurer de toutes les terres fortes qui sont prochaines 
à l'estat de Milan ‘». 

Enfin, de nouveau, des incidents de frontières se produisaient : 
de part et d'autre, des emprisonnements, des captures de eour- 
riers ; bref tous les symplômes d'une prochaine reprise des 
hostilités. 

Naturellement les deux adversaires s'accusaient réciproque- 
ment de pousser à la rupture de la trève et se rejetaient l'un sur 
l'autre la responsabilité de ces mauvais procédés. Déjà, dans le 
courant d'avril, Paul de Termes avait protesté contre Les fortifica- 
tions de Cherasco qui. selon les Français, étaient contraires aux 
accords précédents, et contre la « creue » des gens de guerre. 
Un des premiers soins de Langey, à son retour, fut d'envoyer 
lui aussi à del Vasto une demande d'explications ‘ Le marquis 
répondit point par point aux observations du gouverneur du 
Piémont : il prétendit que ses levées avaient été provoquées par 
celles des Français : que malgré tout, et bien que le Milanais fat 
plus vaste que le Piémont, le chilfre de ses troupes n'atteignait pas 
celui des forces du Roi, « oultre les gens de cheval que M. de Langé 
a amené nouvellement et aultres gens que l'on dit qui viennent 
encores ». Il offrait de remettre « les garnisons d'un costé et 
d'aultre au premier nombre » et terminait en demandant une 
entrevue où l'on s'accorderait pour ôter « tonte occasion d'alté- 
ration et contention ». 

Gette demande d'entrevue revélait chez le marquis le désir, 
moins de conserver la paix, que de gagner du temps et peut-être 
de pénétrer les desseins de Langey. Celui-ci n'eut garde de ss 
laisser tromper : sous divers prétextes, une indisposition imagi- 
maire d'abord, puis l'arrivée prochaine du maréchal d'Annebault, 
il déclina l'invitation ?. C'est qu'aussi bien Langey était à tout 
autre chose qu'à la conciliation. Il avait conçu un plan dont il se 
promettait les meilleurs résultats. Les opérations du Piémont 
seraient combinées avec celle de La Mirandole +. Là, le comte 


4. Tautserat-Radel, op. cit, p. S0B(avril 4549) 

2. Réponse du marquis del Vasto aur ce que lui a dit ot proposé le aiour 
u'Andoyns, de par le eur de Langey, #5 mal 1542. » B. N., fr. 246, L 80 à 9. 

3. Del Vasto à Lungey, 4, 43 et Lanpoy à dal Vasto, 8, 45 ot 4D join: 
Be Na fr. HAS, L 60, 70. 71; 8489, 1, 84, 8, 86. 

4. Langey parait même avoir eu, un moment, l'idée de se rendre personnel: 
lement à La Mirandole, 0 du mains 9 brult en courut avec persistance, car où 
voit que del Vasto duns la lettre du 13 juia, mentionnés cl-dcreus, 7 Haltallusion, 
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Pietro Strorri. le comte de Petigliano et le duc de Somma avaient 
rassemblé plusieurs milliers d'hommes de pied, 806 chevau légers 
et dix pièces d'artillerie : ils marcheraient droit sur Crémone, Lodi 
et vers Milan, toutes villes où ils avaient des intelligences. Pendant 
ce temps, Langey et d'Annebault, dont la prochaine arrivée était 
annoncée, concentreraient les forces du Piémont vers Villanova 
d'Asti, se jeueraient sur les places environnantes encore mal 
pourvues, Alba, Cherasco, la ligne du Tanaro ; de là. ils pourraient 
soit percer le long de l'Apennin, dans la direction des Seotf, des 
Rengoni, tous partisans du Roi, — soit faire une pointe vers le 
Nord, en s'aidant des « pratiques » nouées jusque dans Come et 
sur les bords du lac Majeur. Le marquis del Vasto serait ains 
pris entre deux feux et, quoi qu'il ft, courrait les plus grands 
dangers. Le succès des Français paraissaitussuré, mais pour cela, 
il fallait aller vite. « Le tout gist à diligence et à prévenir l'un 
l'aultre ». Tout était prêt ; Langey n'attendait plus pour entrer en 
campagne que les ordres du Roi et la venue du maréchal d'Anne- 
bault !. 

Depuis le début de mai, on annonçait de la Cour que, le maré- 
chal allait partir : il n'arriva à Turin que vers le milieu de juin. II 
semble bien que ce retard ait été imputable à la nécessité de 
prendre des dispositions générales en vue de la guerre. Fran- 
çois I‘ s'était enfin décidé à l'offensive : la déclaration de guerre 
officielle fut lancée le 10 juillet :. Les quelques semaines qui 


et, avec une amablité non exempte peut-être d'ironle, se met à sa disposition, sl, 
« pour plas de commodité », Il lui plait de passér par Milan. C'était sans douto 
je manière de prévenir le gourerneur du Piémont que son desecln était décou- 
vert. Langoy s'emproosa de répondre par des remerciements et un démentl. 
Langey à d'Anncbault, 8 et 6 Juin 1563, Tauserat-Rodel, ep. ci, p. CD 
Où. — Mémoires de Martin du Bellay, p. 491. 

2. Voir la lettre de François 1, du 10 juliet, B, N., fr. 2007, Lr. 160; Cronique 
du roy Françoys premier, p. #20. — La nouvelle. raplure s'accompagna, 
camme d'abltude, d'un échange de leitres dans lesquelles les deux auversalres 16 
rendaient réciproquement responsahles de la guerre et auquel prit part Langey. 
Le marquis del Vasto avait rédigé deux lettres adressées aux États de l'Empire, 
dans lesquelles 11 so disculpalt dés accusations que les Français lançatent contre 
lui (une cople de cs deux lettres, en ILallen, Ok la traduction française de la 
seconde se trouvent B. N., tr. 2442, 1. 229-246. Le ms. te, 3915, 1. 23%, contient 
également une cople de cetto traduction que reprodalsent les fémoires de Martin 
du Bellay, p. ETS-A77), Cest à la seconde lettre, dans laquelle Il éait personnel. 
lement visé, que Langey répondit. « Le sieur de Langey. nous rueonte Martin 
Ufémoires, p. 677), auquel peu des actions du marquis estolent incongnuës, dès 
que laditie Iettre eut esté minuttée el avant qu'elle fust mise au net, en recouvra 
secrettement une cople», peut-être par l'intermédiaire de Mauro de Novate et de 
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avaient précédé furent employées à répartir les troupes entre les 
divers théâtres d'opérations et à distribuer les grands commande- 
ments. Hn ce qui concerne plus spécialement l'armée du Piémont. 
James de Saint-Julien avait la charge de colonel-générel des 
Suisses et Jean-Paul da Ceri, celle de colonel-général des bandes 
itliennes !. 

C'était donc la guerre offensive, telle que l'avait préconisée 
TLangey: mais le Roi avait adopté un plan différent de celui que 
proposait le gouverneur du Piémont. Au lieu de faire porter tout 
l'effort de nos armes sur l'Italie du Nord, François I prescrivait 
de s'y maintenir sur la défensive, tandis qu'on envahirait le 
Luxembourg au Nord et au Sud le Roussillon, Si l'on en croit le 
discours que les Mémoires de Martin du Bellay prêtent au Roi, 
c'était pour paraltre assaillir l'ennemi « ês lieux qui de droict luy 
appartenoient, et Luy estoient usurpez sans légitime tiltre : ». La 
raison nous paraît des plus spécienses, et François Ier aurait pu 
en alléguer tout autant, et à tout aussi juste titre, pour expliquer 
une tentative sur le Milanais ou le Montferrat, Il semble bien 
qu'on doive chercher le secret du plan adopté duns des considéra- 
tions d'ordre très général, dans l'alliance de François Ie avec le 
Sultan. Tandis que Soliman agirait sur les bords du Danube et 
Barberousse dans la Méditerranée, François 1°" retiendrait l'Em- 
pereur en Espagne en l'attaquant sur la frontière des Pyrénées et 
ferait diversion à l'effort des Allemands en envahissant les Flan- 
dres ; dans cette combinaison, l'Italie passait au second plan : il 
suffisait de s'y tenir et d'empécher le marquis del Yasto de porter 
secours soit à Ferdinand soit à Charles-Quint. L'état des finances 
françaises s'opposait à une action vigoureuse sur tous les points 
à la fois. A garder la défensive quelque part, il était préférabl 
que ce fat en Italie, où du reste le Pape se retranchait dans une 
neutralité plutôt hostile, où la Seigneurie marquait une réserve 
pleine de défiance, et où, depuis le commencement de la rivalité 


ce soerétaire de del Vasto qu'il avoit « protiqué. » IL fomprema de rédiger une 
réponse que, par uue lettre du 47 juillet, d'orure du Roi, l'amiral Chabut lui 
commande do faire Imprimer et envoyer aux Etats de l'Empire réunt à 
Nüremberg (et on à Ratisbonne, comme l'indique Ipexaciement Martin, (06. cit, 
D. #73). CI. Tausserat-Radel, op. cit, p. 6. On trouvera des coples de celte 
réponse de Langey B. N., tr. 2834, L 247-254; SPAS, L 2 ve-31 ve; elle est repro- 
dutte dans les Mémoires de Martin du Bellay, p. 674%. Ce fut la derniere 
prouesse épislolaire de Langey. 

1. Pinard, Chronologie malilaire, Il, p. 8 (à là date du 22 mal 1544). 

2. Mémoires de Martin Gu Bellay, p. 49490. 
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entre l'Empereur, et le roi de France, les armées du premier 
avaient toujours fini par l'emporter 1. 

D'Annebault était dépêché précisément pour communiquer à 
Langey les détails de ce plan et prendre au Piémont des disposi- 
dons eu conséquence, La mission qui incombait au gouverneur du 
pays était avant tout de surveiller les agissements du marquis del 
Vasto, répondre à ses attaques. les prévenir au besoin ; mais il ne 
restait rien de ce grand système d'opérations qui aurait pu en 
quelques semaines chasser les Impériaux de l'Italie du Nord et 
mettre le roi de France en excellente posture pour rouvrir le 
débat sur la question de Milan. Il n'est pas douteux que cette 
déconvenue ait vivement affecté Guillaume du Bellay : il dut en 
éprouver plus de dépit que de surprise. Pour le genre de guerre 
auquel était destiné le Piémont, le plus important était la soli 
dité des places. D'Annebault les visita, inspecta les fortifications. 
assigna les garnisons et distribua les charges de gouverneurs : il 
conûa la garde de Savigliano au sieur d'Ossun. celle de Pignerol 
au sieur de Vascé, maintint à Turin Martin du Bellay, et adjoignit 
à Langey. pour l'aider à porterle poids des affaires et du comman- 
dement général, le sieur de Boutières * Langey éleva quelques 
objections contre ce partage, mais, devant les raisons tirées de 
son état de santé, se soumit. Quant aux troupes, après avoir 
pourvu à la défense des places fortes, d'Annebault prit avec lui, 
pour les conduire devant Perpignan, le meilleur de l'armée, « huit 
mille Suisses, six mille hommes de pied françois des vieilles 
bendes, dont estoit colonel Messire Charles de Cossé, sieur de 
Brissac, et six mille Italiens, ct quatre cens hommes d'armes, 
et seize cens chevaulx-légers, desquels estoit général le sieur de 
Termes ? », Il ne restait plus que treize à quatorze mille hommes, 
dont la moitié environ de Suisses, et le reste de français ou de 
vieux soldats, qui servaient dans le pays depuis la conquête : sur 
le nombre, on comptait à peu près cinq cents hommes d'armes et 
sept à huit cents chevau-légers {, On estimait ces forces presque 


4. Sur les pourparlers eogngis par Pelllcler et le capitalns Polin auprés de là 
Selgneurie, voir Tuusserat-Radel, 0p. ei, p. 584 #9. 80$ sqq. Il coavient de noter 
que nous n'erens aucune lettre de Pellicier entre lo 9 mal ct le 26 août 1543, et 
que s'est préchsément durent setle période que 20 produisit l'afaire qui aboutit 
au procée des révélateurs ot au rappel de notre ambassadeur, Voir À ce aujet 
d. Zekler, op. ét, chap. XIL. 

2. Mémoires de Martin du Bellay, p. 496. 

3. Mémoires de Martin du Bellay, p. 4%, 49. 

4. Cutendar of State Papers, Spanish (f558-1562), VI, 1, P. 25. 
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équivalentes à celles du marquis. De plus, d'Annebault promit 
d'envoyer tout ce qui serait nécessaire, « d'avoir plus de soing de 
ce pays que s'ily estoit en personne ». Malgré tout Langey était 
plein d'appréhension et ce n'est pas suns quelque mélancolie qu'il 
vit, vers le milieu du mois de juillet, s'éloigner d'Annebault. 


ul 


Langey n'en essaya pas moins de tirer de la situation le mei 
leur parti possible. Le Roiavait préféré commencer les opérations 
par le Roussillon et par le Luxembourg : mais ces campagnes 
achevées, il pourrait opérer au Piémont. La partie n'était que 
remise. Aussi Langey s'efforça-t.il d'entretenir les « pratiques », 
partout où la surveillance des Impériaux était en défaut. Et. 
comme del Vasto paraissait concentrer ses forces le long du 
Tanaro de manière à menacer le Pô supérieur en face de Saluces, 
il se préoceupa de fortifier Savigliano !. Les travaux, nous l'avons 
va, y avaient été poussés moins activement qu'à Pignerol ct même 
qu'à Moncalieri ; de plus les murailles, hâtivement construites 
en 1538, s'étaient lézardées du haut en bas, à deux endroits. 
Boutières, qui visita la place dans les derniers jours de juillet, 
estimait à 30.000 francs la somme nécessaire pour les réparations, 
les munitions et les vivres dont il fallait absolument La fournir. 
Mais la bonne volonté de Langey et de ses collaborateurs était 
comme paralyséo par l'incertitude où ils se trouvaient des véri- 
tables intentions du Roi: les réponses étaient très lentes à venir, 
quand elles venaient. Surtout, comme toujours, l'argent manquait 
pour les fortifications, pour les vivres, pour la solde des troupes. 
Aux réclamations de Langey, le maréchal d'Annebault 
se récriait, lui recommandait de ne pas «entrer en aultre plus 
grant despence : ». Mais encore fallait-il payer les soldats qu'on 
avait sous les armes et qui déjà murmuraient. Pour leur faire 
prendre patience une première fois, on leur raconta que Le elerc 
chargé de la solde avait fait fausse route. Comme de coutume, 
Langey emprunts, sur son crédit personnel malheureusement 


4. Gullsume du Bellay au cardimi de Tournon, # juillet, à François Ie, 
88 juillet, à d'Annebault, 8 août. Tausmerat-Radel, op. et. p. 666-665, 689-670; 
B.N,, fr. 8188 L 6. 

2. D'Annebault à Guillaume du Bellay, 4, 3 août, B. N., fr. 5455, 1. 34, 32 
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déja fort ébranlé, de quoi subvenir aux besoins les plus urgents ! 
Mais, à quels expédients faudrait-il avoir recours si le même fait 
8e reproduisait le mois suivant? 

Le résultat immédiat de l'inertie des Français fut de donner 
aux Impériaux le temps de se reconnaitre et de se préparer. Le 
départ de d'Annebault, après un séjour de quatre ou cinq semaines 
seulement, avait fortintrigué del Vasto, qui n'y avait d'abord vu 
qu'une feinte. Lorsqu'il fut certain que le maréchal était allé 
rejoindre l'armée destinée au siège de Perpignan, il se rendit à 
Gènes pour s'entendre avec Doria et recevoir les ordres de l'Em- 
pereur. Charles-Quint lui prescrivait de « rompre la guerre deçà, 
comment que ce soit, si vivement qu'il puisse divertir en ce faisant 
l'entreprise du Roy sur l'Espagne * ». IL s'empresse d'occuper 
fortement la ligne du Tanaro, se mit en rapports avec le due de 
voie à quiil envoya Giacomo di Scalenghe, prépara la rentrée 
de Jean-Louis de Saluces dans son marquisat et dressa des entre- 
prises plus ou moins secrètes contre Turin, Verolengo, Bra, Avi- 
gliana, Carmagnola. C'était un plan d'attaque générale qui se 
dessinait, parle nord, par le sud, avec un effort décisif sur le 
centre, vers Turin, 

Langey connaissait ces préparatifs, comme il connaissait les 
ordres venus de l'Empereur et les « pratiques » des Impérieux 
dans certaines places du Piémont et particulièrement à Turin. Il 
était fermement décidé à prévenir l'attaque, sans attendre l'arrivée 
des ordres du Roi. 11 fit redoubler de surveillance à Turin et à 
Verolengo et, pour déconcerter les plans du marquis, mit à exécu- 
tion les « pratiques » qu'il avait entretenues dans les places de 
l'Empereur ?, Trois colonnes furent envoyées, l'une vers Alba, la 
seconde vers Coni, latroisième eommandée par les sieurs d'Ossun 
et de Cental vers Cherasco. Les deux premières s'égarèrent et, 
n'ayant pu arriver à destination avant le jour, échouérent. Mais 
d'Ossun et de Cental entrérent à Cherasco, bloquérent Le château 
qui fit mine de résister. Langey savait que la garnison était dépour- 
vue de vivres et de munitions : il fit dépécher quelques pièces 
d'artillerie dont l'apparition seule entraina la reddition de la 


1. Guillaume du Bellay à François 1,4, 2, 3 août, Tausserat-Radel, op. cit., 
p. 68.667. 

2. Guillaume du Bellay à d'Aanebaull, 13 août, Tausserat-Rudel, op. cit. 
D. 6TE-6H. 

3. Gaillhume du Bellay & d'Annebault ot à François I, 14, 48 et 25 août, 
Taussrat-adel, op. cil., p. 64-67, GB; Mémoires de Martin du Bellay, 
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place. La prise de Cherasco brisait la ligne des Impériaux, Del 
Vasto qui n'avait pas eu le temps de sauver cetie ville, se rabattit 
vers le Nord : il s'empara de Villanova d'Asli, de Poirino. de 
Cambiano et menaça Turin. Langey. qui s'était avancé jusqu'à 
Carignan pour défendre la ligne du Po, rétrograd en toute hâte 
sur Moncalieri et Turin, tandis que Boutières gagnait Pignerol et 
s'y enfermait avecles Suisses. La tentative sur Turin ayant avorté. 
les Impériaux revinrent vers Carignan comme pour franchir le 
fleuve à ect endroit. Langey y dépêcha aussitôt son frère Martin 
qui réconfort la garnison et défendit le passage !. L'ennemi, dont 
les forces étaient du reste insuffisantes, ne s'opiniâtra pas : il battit 
en retraite sur Chieri. Cotte première série d'opérations, qui avait 
duré une dizaine de jours, se terminait sans autre résultat apré 
ciable que la prise de Cherasco par les Français. 

Langey voulut profiter de la retraite des Impériaux et infliger 
à del Vasto un échec décisif avant l'arrivée des lansquenets levés 
en Allemagne et que Villegagnon, venant de Venise, avait trouvés 
«iéjà dans le Tyrol, vers la fin de septembre. Il se porta de nou- 
veau sur Carignan. Mais ce qu'il avait prévn. malheureusement 
arriva: les troupes impayées refusèrent de marcher. La situation 
de Langey était des plus critiques. « Il est aujourd'huy le vingt 
dleuriesme du mois [de septembre], écrit-il à d'Annebault, et 
encores s'en fault quatresvingtitreze mil six cens dix-huiet livres 
cinq solz que nous aions receu le paiement de ces troys moy 
derniers : et de trouver plus argent en lieu du monde n°} voions 
ordre. Nos bandes françoyses se desfont journellement à faulte 
4e paiement, et avons esté contrainetz de mectre des Suisses en 
noz principalles villes; lesquels ne veulent plus y demourer, et 
aujourd'hui nous ont faict entendre qu'estant en ce petit nombre 
qu'il sont, ils veullent estre tous.ensemble, de peur que s'il leur 
aulvenoit un inconvénient, leurs supérieurs eussent cause de leur 
eprocher que la faulte feust venue pour cstre séparez. Et au 
demourant, leurs cappitaines nous ont desjà faict entendre par 
ci-devant qu'ilz ne peuvent plus retenir leurs gens. s'ilz ne sont 
paiez à jour nommé. Plus, eseripvant la présente, il: nous ont 
envoyé demander de leur faire un prest qui est impossible, car. 
en toutes les bourses de ce camp, on ne sçauroit assembler cent 


4. Mémoires, p. 496-497. — Guillaume du Bollay à d'Annebeult 8,8, 47 sep 
tembre, Tausserat-Radol, 0p. cit., p. 63-66. — Guillaume du Bellay à François l 
Tseptembre, B. N., fr. 462, 1 
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escus !. » L'insubordination gagna de proche en proche : force fut 
done de rompre le camp de Carignan et de ramener les Suisses 
dans les villes, notamment à Pignerol, où du reste ils se muti- 
nèrent contre Bontières et exigèrent d'être payés sur les anciens 
rôles, alors que leur effectif était réduit de moitié #, Ajoutez que 
l'accord n'était pas parfait entre Boutières et Langey : Le premier, 
qui parlait trop et inconsidérément. profitait de ce que Langey 
seul avait la signature pour rejeter sur lui la responsabilité de 
tont le mal. 

La dislocation du camp de Carignan laissait au marquis le 
champ libre. Il en profita pour diriger un retour offensif plus 
heureux que le premier €, Tandis qu'au sud il tAchait de reprendre 
Cherasco et envoyait Pirro Colonne attaquer avec 2.000 hommes 
les villes de Bene et de Carra (ce qui lui permit d'appuyer les 
progrès de Jean-Louis dans le marquisat de Saluces), dans In 
direction de Turin, il s'emparait de Castiglione et de Gassino, dont 
les moulins dominaient la ville et constituaient un poste d'obser- 
vation excellent, En même temps César de Naples, à partir de 
Volpiano, menaçnit Caselle et Turin par le nord. Langey fitun 
effort décisif pour briser le cercle d'attaques. Villegagnon ramena 
vivement César de Naples à son point de départ ; Martin du Bellay. 
qui veillait sur Turin, envoya le sieur de Malicorne détruire Les 
moulins et reprendre les villages de Castiglione et de Gastino : 
Malicorne ne réussit que dans la première opération, où du reste 
il fut grièvement blessé. Du côté de Cherasco. Langey soutint la 
résistance de la garnison, fit passer au sieur de Bene des avertisse- 
ments et des secours, enfin dépècha le sieur de Boutières contre 
Colonna avec cent hommes d'armes, deux cents chevau-légers et 
environ 3,000 hommes de pied. Il réussit à reprendre pied dans 
le pays de Mondovi. Enfin au marquisat de Saluees, où Jean-Louis 
avait pris Carmagnola et Venasca, il voulut se rendre maitre de 
l'importante position de Barges : une première tentative dirigée 
per Boutières échoua, parce que del Vasto parvint à faire entrer 
du secours dans la place. Boutières revint bientôt après à In 


4. Goillaume du Bellay à d'Arnebault, camp de Carigran, 22 septembre, 
Tausserat-Radel, op. cit, p. 085. 

2. Guillaume du Bellay à d'Anvelauit, 4 octobre, Tausserat-Radel, 0p. ci. 
LP. 696-G; n Françols I, 24 œtobre, B. N., fr, 8452, 1. 9-10. 

3, Guillaume du Bellay à d'Annebault, 20 octobre, Tausserat- 
P. 692-009. 

4. Mémoires de Martin du Bellay, p. 497. — Gullleune à François 1° et à 
d'Annetault, 16, 20, 29, 31 octobre, Tausserat-Hadel, op. cui, p. 686-004, 685-096. 
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charge, aidé du sieur de Vassé, le gouverneur de Pignerol, et cette 
fois fut victorieux !. 

C'est au prix des plus grands sacrifices que Langey avait pu, 
en tendant toutes ses forces, refouler les Impériaux. Il ne se sen- 
tait pas capable de renouveler, à l'occasion, un semblable effort, 
à moins d'être secouru. Il ne pouvait pas « faire des miracles ». 
Exposant à d'Annebault l'étatdes affaires, il coneluait au dilemme 
suivant. Il n'y avait que deux résolutions possibles : ou que le Roi 


« veuille seulement garder ses places, et laisser pour ung temps le 
demourant du pays à l'abandon, et en ce cas nous, nous ne 
sommes que trop forts; — ou qu'il veuille garder tout ce qu'il 


tient et encores estendre ses limites, et en ce cas aiant l'ennemy 
les forces qu'il a, il nous fault estre forts assez pour pouvoir gec- 
ter à la campagne, sans hazarder nosdites places fortes, jusques 
au nombre de huict ou dix mille hommes et croistre lesdites forces 
selon que l'ennemy croistra les siennes :, » Langey ne cachait pas 
son aversion pour le premier parti. « Car Les gens qui seront en 
cesdites places seront contrainetz de manger ce qui est dedans, et 
l'ennemy donnera bon ordre, — déjà il commence, — de ne laisser 
ne grains, ne vins, ne fourrages au plat païs ; de manière que si 
le Roy par après veult envoyer une armée pour secourir sesdites 
places, il ne trouvera de quoy les sustanter. Jtem, prenant ladicte 
résolution, il fault laisser chacune desdictes villes garnye en la 
mesme sorte que si on y attendoit le siège : à quoy ne fault guères 
moindre nombre de gens que celluy que y avons; et adjoustant 
pour ung moys seullement la despence de quatre où cinq mil 
hommes davantage, l'on pourroit repousser l'ennemy si avant 
qu'il auroit à craindre de luy 2. » En conséquence, il préssait le 
maréchal de venir au Piémont sans retard, pendant qu'il était 
temps encore d'améliorer les affaires du Roi. Il ÿ mettait d'autant 
plus d'insistance que malade lui-même, il voyait ses forces décliner 
en même temps que les Impériaux devenaient chaque jour plus 
menaçants. : 

Les appels reitérés de Langey émurent le Roi et le maréchal, 
que d'ailleurs l'échec devant Perpignan rendait disponible 
D'Annebaultau début de novembre franchit à nou veau les Alpes 4. 


1. Sur l'afaire de Barges, voir les Mémoires de Marlin du Bellay, p. 497-408. 

2° Langey à d'Annebaull, Turin, 13 octobre, Tausserat-Radel, op. cit, p. (88. 
— La minute de eette lettre est. B. N.. (r. 5453, 1. 88. 

3. Langey à d'Annebault, Turin, 30 octobre, Tausserat-Radel, op. cit, p. 691 

4: Mémoires de Martin du Bellay, p. 498. 
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Était-ce pour cette offensive hardieque Langey préconisait depuis 
des mois ? Allait-on agir avec d'autant plus d'énergie qu'il fallait 
prendre unerevanche de la malheureuse campagne du Roussillon ? 
Langey le crut et dès que d'Annebault fut arrivé à Turin, il lui 
proposa de faire descendre le Pô à l'armée et d'attaquer Casal qui 
était mal défendu et où il avait des intelligences. Il avait déjà 
préparé les étapes et réuni des vivres à Verolengo. Il répondait du 
succès d'une entreprise qui aurait coupé le marquis del Vasto de 
ses communications avec Milan. Après avoir paru approuver l'idée, 
le maréchal l'abandonna et Langey attribua ce changement d'atti- 
tude aux conseils de l'envie. Îl n'en proposa pas moins un autre 
plan, c'était de franchir le PO durant la nuit et de surprendre les 
Impériaux et del Vasto près de Villastellone. Là encore, sur la foi 
de renseignements que l'expérience véril répondait de la 
victoire. Mais d'Annebault ne voulut pas risquer l'aventure: il se 
contenta d'envoyer Francisque Bernardin de Vimereato avec 
200 ehevau-légers, « lequel tronva les choses ainsi qu'elles avoient 
esté mises en avant, et print sur leur queñe plusieurs butins et 
bagages ». Probablement le maréchal se conformait ainsi aux 
ordres du Roi dont l'intention était de diminuer les dépenses : 
aussi se borna-t.il à recouvrer quelques petites places et quelques 
terres aux alentours de Turin et se prépara-til à licencier une 
partie des troupes. Ainsi l'on désarmait, alors que les Impériaux 
faisaient des préparatifs considérables pour reprendre les hostili- 
tés l'année suivante. Langey voyait tous les dangers d'une pareille 
résolution : on revenait aux errements de 1536153 et l'on allait 
au devant des mèmes conséquences, la perte du Piémont. N'osant 
en écrire au Roi, puisque le lieutenant-général en titre était sur 
les lieux, mais voulant néanmoins lui faire parvenir ces derniers 
avertissements. il s'en ouvrait à son frère dans une lettre du 
29 novembre, la dernitre qui nous soit parvenue de lui et qu'il 
eut seulement la force de signer de sa main défaillante !. Il mon- 
trait les renforts qui de tous côtés venaient au marquis, comment 
les Impériaux se croyaient déja les mattres de la situation et ne se 
génaient pas pour le dire. Comme toujours, jusqu'au dernier 
moment, il recommandait l'énergie. l'envoi de secours, la marche 
en avant, — sinon c'était le recul au-delà des Alpes, la ruine 
de l'œuvre accomplie depuis la conquête, L'événement ne devait 
que trop justifier ces craintes : la parole de Langey se trouva 
véritable au delà du tombeau. 


1. Guillaye du Bellay à Jean, Turin, 29 novembre 4842, 8. N., fr. 8152. 1. 0, 
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La venue du maréchal d'Annebault permit à Langey de prendre 
un congé que son état de santé exigeait impérieusement. Après 
la forte secouse de 1538, il n'avait jamais pu complètement se 
rétablir et, à plusieurs reprises, il avait soufert d'accès de fièvre 
compliquée de goutte. En août 1540, il s'en plaint ! ; en avril 1542. 
son départ de France en est retardé. Les fatigues qui l'attendaient 
à son retour au Piémont, les exigences de la lutte contre les Impé- 
riaux et son insuccès, le chagrin de voir son plan abandonné et 
ses efforts méconnus, les embarras financiers de plus en plus 
inextricables au milieu desquels il avait à se débattre, tout cela 
était de nature à briser Le peu de forces qui lui restaient. Déjà en 
septembre, il était presque entièrement paralysé et réduit, selon 
les expressions de Martin, à ne plus « s'ayder que du cerveau et 
de la langue ? ». En octobre. il demande avec instance son congé 
au Roi et prie le maréchal de hâter son retour afin de pouvoir lui- 
même regagner la France : il s montrait mème prêt à partir le 
plus tôt possible et parlait de laisser le commandement, en atten- 
d'Anncbeult, à Boutières, secondé de quelqu'autre « qui 
ct poinet tant de langaige que Luy ? ». 

Bien que dans ses leltres au maréchal, Langey ne la déclarat 
« dangereuse, ni de grande langueur », il se faisait peu d'illusion 
sur la gravité de sa mi ie. Sa hAtc à vouloir rentrer en France 
ons relatives à ses propres affaires 


2! Mémuéres de Marlin du Bellay. p. 1R. 
3. Guilhume du Bellay à d'Annebault, 2 et 31 octobre, Tausserat-Ralei, 
op. cit. p. ME 606. 
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qu'il prenait à ce moment même en sontune autre. T1 songe d'abord 
àse mettre en règleavecses créanciers. Le 22 octobre, après avoir 
acquitté quelques-unes de ses dettes, il fait, par devant le vice- 
chancelièr du Piémont, François Errault, sieur de Chemans et 
Pierre Boulliond, notaire et secrétaire du Roi en sa chancellerie de 
Piémont et greffier du Parlement, une déclaration par laquelle, au 
moment de partir pour la France, il reconnait « toutes les debtes 
qui luy restoient à payer, avec promesse d'y satisfaire dans la pro- 
chaine foire de la feste des roys à Lion... !» ; et il prit aussitôt es 


mesures pour ne pas laisser protester sa signature. Vinrent ensuite 
les préoccupations de femille. II ne voulait pas laisser tomber ce 


titre de Langey qu'il avait illustré. Or il n'avait pas eu d'enfant 
d'Anne de Créqui. Do ses trois frères encore vivants, il n'y avait 
que Martin qui pôt fournir une postérité. Du mariage du sieur de 
la Herbaudière avec Ysabeau Uhenu était née une fille, Marie du 
Bellay : par celle-ci, à défaut d'enfant mâle, pourrait se conserver 
le nom. C'est pourquei. le 26 octobre, par devant le sieur de 
Chemans et René de Birague, Guillaume du Bellay ft don à son 
fière Martin et lui substitua les terres et seigneuries de Langey 
et de Cloyes, pour entretenir le nom et les armes de la maison À. 

Cependant le mal empirait chaque jour :le congé sollicité et 
d'Annebault tardaient à venir. Se sentant mortellement atteint. 
le 13 novembre, Langey ft son testament ?. Par devant Pierre 
Boullioud et en présence de Paul de Termes, sénéchal de Rouer- 
gue, capitaine général des chevau-légers et gouverneur de 
Savigliano, d'Antoine-Louis de Savoie, comte de Pancalieri, con- 
seiller-chevalier au Parlement de Piémont, de René de Birague. 
conseiller du Roi au Parlement de Paris et « son maistre des 
requeste deçà les mons », de Marin de Peschiera, gouverneur de 
Moncalieri, de François de la Colombière, trésorier et receveur 
général des finances de Savoie et Piémont, de Bernard Le Conte, 
secrétaire du conseil du licutenantgénéral du Roi en ltalie, et dc 
six conseillers au Parlement, comme pour attester ses meilleurs 
collaborateurs au dernier acte décisif de sa vie, « de son propre 


4. ‘Teineant, op. ei. L 189. 

2. Teincant, op. cit, L. 461 ve, 

3. ll eubilule deux copies du eo testament, l'uns esniorvés aux aréhlves de 
Goué ot reproduite par l'abbé Poloteau dans son truvarl sur l'Héritage ef les 
héritiers des du Bellay, Mayenne, 18, p. 9-17; et l'autre contenue D. N. [r. 
428, 1 7-7. Les deux copies sont loutes deux trés défcctueuses el certains 
nome propres j son! orthographlés de telle norte qu'ils sont dever 
sables ou d'une Hdentilication irès dificlle, 
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mouvement et franche voullonté, sain de pensée et d'entendement 
combien qu'il feust mal disposé de son corps, » il dicta ses der- 
nières volontés, 

Craignant que les progrès du mal ne lui permissent pas de 
revoir le pays natal, il envisageait d'abord l'hypothèse de mourir 
au Piémont. Dans ce ens, il voulait « son corps estre enterré on 
l'église métropolytaine Saint-Jehan de ceste ville de Turin et à 
son enterrement et autres jours acoustumez cstre faictz et cellé- 
brez les services à l'ordonnance de messire Martin du Bellay ». 
Si, au contraire. il décédait hors du Piémont, il laissait à son frère 
Martin le soin de choisir le lieu de la sépulture et d'ordouner « à 
sa discrétion » le service funèbre. Dans le premier cas, il léguait à 
l'église Saint-Jean 300 livres tournois, indépendamment des Boo 
livres tournois léguées pour la sépulture d'Anne de Créqui, à 
charge pour les chanoines et chapitres de ladite église de célébrer 
chaque année deux anniversaires aux dates des enterrements et 
chaque semaine deux messes basses aux jours de décès. Dans le 
sccond cas, on dirait seulement un anniversaire annuel et une 
messe basse hebdomadaire pour le repos de l'ame d'Anne de 
Créqui: les services en l'honneur de Guillaume du Bellay 
auraient lieu en l'église paroissiale de Langey. 

I ordomuit ensuite, — et il revenait encore sur cetle recom- 
mandation qui lui tenait fort à cœur, — de payer « bien et loyaul- 
ment. toutes et chacunes ses debtes et de compter à tous ses 
leurs trois mois » en sus de leurs gages échus au moment de 
sa mort. 

Après ces dispositions générales venait la série des legs et des 
dons. En premier lieu aux enfants de ses sœurs dont l'une, Louise, 
avait épousé Jacques d'Aunay, sieur de Villencuve-la-Guyart, et 
l'autre Renée, était femme d'Ambroise de Gravy, baron de Cous- 
teaux. I laissait à Jacques de la Ferrière, sieur de Bullou, qui avait 
épousé Renée d'Aunay, sa nièce, la somme de deniers promise lors 
du mariage, plus « le harnoys doré » qu'il lui avait déjà fait dél 
vrer. le « coursier de geyselle (?) » qui lui avait été baillé, et « ung 
autre grant cheval de son eseurve » au choix de Martin; à Char- 
lotte d'Aunay, 1.000 livres tournois lors de son mariage: à Jacques 
d'Aunay, « lung de sex harnoys dorer, ung de ses coursiers, ung 
roussin, ung cheval d'Espaigne et ung turc ». Claude de Gravy 
tionnée comme héritière à la suite des frères et sœur du 
testateur, sa mère Renée du Bellay étant probablement morte à 
celte date. On trouve également un legs au nom d'un Jean de 
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Sercus, vaguement parent de Langey par Anne de Créqui, et dont 
le testateur avait favorisé le mariage. Suit touto une série de servi. 
leurs, auxquels leur maltre laisse un don plus où moins fort, des 
noms obscurs, comme Roger Tehez, Michel de Saches, Denis 
Josson, François le Barbier, Jean Bulou, Odouart Girault, qui 
reçoivent 80 livres ; Charles Girard, 25 livres, en attendant que les 
héritiers l'aient pourvu ou fait pourvoir en l'Eglise d'un revenu 
d'au moins 100 livres ; la lavandière Marie, 5o écus ; la demoi- 
selle de Grantmaison, Claude Massuau, François Maillard, 100 
livres ; Jean-Antoine de Mairicy (), Pierre et Thomas, apothi- 
caires, 100 livres tournois ; Jean de Bryon ou Biron, Faron 
Langlois, Jean Trousset et Jullien Vinet, ces deux derniers connus 
comme courriers, 30e livres ; Jacques Haumet, orfèvre allemand, 


209 écus. D'autres noms sont plus connus et l'un illustre : le sieur 
de Saint-Ayl, à qui sont promises 600 livres tournois. François 
Errault, sieur de Chemans, cent volumes à son choix, le reste 
revenant à Jacques d'Aunaÿ ; Gabriel Taphenon, médecin de 
Savigliano et Rabelais, outre leur salaire et vacation, au premier 
50 écus « une foys payé », au second 150 livres tournois par an 


<jusques à ce que ses héritiers l'ayent pourveu ou faict pourveoir 
en l'Eglise jusques à 300 livres tournois par an !. » 


Les derniers articles du testament donnent à Martin « la tierce 
part» des terres et seigneuries de Glatigny, Boysauvet, La Jousse- 
linière et de tous les autres biens immeubles de Guillaume aux 
pays d'Anjou, Vendômois et Maine, avee faculté de mchat : 
< tout le droict, ypotèque ou aultre qui luy appartient où peut 
appartenir en et sur tous et chacun les biens de la succession de 
feu Loys du Bellay », tant « pour la récompense » de la seigneurie 
de Lignerolles vendue par Louis du Bellay que « pour raison de 
l'administration », par ce dernier. des biens du testateur ; enfin 
tout ce qui pouvait lui revenir « par les coustumes des lieux où 
ses biens immeubles sont situés et assis. » La donation du 
26 octobre était confirmée afin que Martin en jouit et après lui 
son fils ainé, et ainsi de suite, de male en male, sans division ni 
partage : au cas où Martin n'aurait que des filles, Guillaume du 
Bellay voulait que la donation et legs revinssent à celle des filles 
qui aurait épousé un gentilhomme portant le nom et les armes de 


4. Les coples du testament porient seulement 50 livres tournois. Mais une 
lettre de Martin du Bellay à Jean, que nous citons plus loin (p. 36, 2. %, donne 
le chifre de 150, que mous adopluns. a cvple de cette lettre présentant plus de 
garanties d'exaclitude que celles du lestament. 
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la fanille et aux enfants issus de ce mariage. — Pour le reste de 
ses biens, il institue comme héritiers ses trois frères Jean, René 
et Martin, sa sœur Louise, dame de Villeneuve-la-Guyart, et sa 
nièce Claude de Gravy. à cherge expresse pour eux de payer ses 
dettes et d'acquitter les legs précédents. Enfin. il désigne comme 
exécuteurs testamentaires son frère Martin et François Errault. 

Ses dernières volontés arrétées, Langey attendit l'arrivée du 
maréchal d'Annebanit. Il ne quitta le Piémont que dans les pre- 
miers jours de décembre, ce Piémont, théâtre depuis cinq ans de 
son activité. Au gouvernement du pays conquis il avait sacrifié sa 
fortune, son honneur, sa vie même : 
à ses efforts. Le corps paralysé et le cœur plein 
proie à des tortures morales plus douloureuses encore que les 
tortures physiques, au milieu de l'hiver et pour la dernière fois. 
il repassa les Alpes, porté dans une litière, escorté de quelques 
familiers et de ses serviteurs qui lui faisaient déjà comme un 
cortège funtbre, 


it 


11 s'arrêta à Lyon et il est probable qu'il y séjourna plusieurs 
jours. 11 y épuisa ses dernières forces à discuter avec ses créan- 
ciers. Pour apaiser les prêteurs piémontais, il empranta 37.54; 
livres tournois 10 sols à maître Jacques Péguineau, trésorier des 
chevau-légers de France, à qui il avait envoyé en gage « une 
grande esmeraulde en table et un ruby-ballays, auquel est gravée 
la figure du due de Milan !, » Mais d'autres dettes restèrent en 
souffrance: le 13 janvier. les bailleurs de fonds de 1539, Raphaël 
Corsini et San-Donino, éerivent à Jean du Bellay que Guillaume 
leur devait encore près de 13.000 livres collectivement, plus 13ga 
livres à San-Donino, et ils s'adressaient à lui pour être remboursés. 
au moins en partie 2 La créance de Leonnet de l'Aube était 
encore plus forte : elle se montait à 43.000 écus. Bref. d'après 
divers témoignages qui paraissent fondés, parce qu'ils n'émanent 
pas seulement de Martin et de Jean et qu'ils s'accordent entre 
eux, le total des dettes que Gnillaume du Bellay laissait à sa mort 
s'élevait environ à 300.000 livres ?. Toute sa fortune ne pouvait 


4. Trincant, op. sit, L 162. 
22 EN te. S0M, 1 TI. 
3. Memoires de Hartin du Belley. p. 410. — Jean da Bellay au cardinal de 
Guise, 2 Janvier 1549, B. N., fe. 5169, £ 119. — Avis reçus de Lyon et de la Cour 
ue France. janvier 4543, dans Desjardins, up, cit., 11, p. 40 sqg. 
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suffire à solder ce déficit. La perspective de la ruine s'ajoutait 
à l'étreinte de la mort. 

Le 7 janvier, malgré l'avis contraire des médecins, Langey se 
remit en chemin, tant il avait hâte de respirer l'air natal. Mais il 
avait trop présumé de ses forces. Le 9, arrivé près de Saint. 
Symphorien-en-Laye, non loin de Tarare, il succomba !. 

Rabelais, qui fut témoin oculaire, nous a raconté les derniers 
moments du héros en termes émus et magnifiques ?, Depuis plu- 
sieurs jours on s'attendait autour de Langey à une issue fatale 
Scigneure, amis, domestiques et serviteurs, l'esprit hanté de souve- 
nirs antiques et l'âme pleine d'angoisse, « tous. eflrayés, se regar- 
doient les uns les aultres en silence, sans mot dire de bouche, 
mais bien tous pensans et prévoyans en leurs entendemens que 
de brief seroit la France privée d'un tant parfaict et nécessaire 
chevalier à sa gloire et protection et que les cieulx le repétoient 
comme à eux den par propriété naturelle ». Comme une flamme 
près de s'éteindre jette une dernière lueur plus éclatante avant 
de disparaitre à jamais dans la nuit, Guillaume du Bellay au 
moment de mourir manifesta une dernière fois la parfaite lucidité 
de son esprit ct une force de volonté qui semblait en imposer à lu 
mort. « Les trois ou quatre heures avant son décès il employa en 
paroles vigoureuses, en sens tranquil et serein. » Avec ce don de 
prévision que l'on constate parfois chez les mourants, il fit des 


Puis il expira : il avait à peine cinquante-deux ans. 

Aussitôt après la mort, Rabelais et Taphenon s'occupèrent 
d'embaumer le cadavre. Le corps préparé fut enveloppé de deux 
grosses toiles goudronnées formant quatre feuillets et ficelé en 


un réseau de cordes moyennes. « Avec du linge ordinaire, mais 
très résistant, on façonna une seconde enveloppe, double aussi, 
croisée sur le devant en quatre feuillets et close à la tête et aux 
pieds par des cordes solides. » La momie fut ensuite couchée 
« dans un sarcophage en plomb, sorte de moule rudimentaire, 
circulaire à la tête, rétréci au col, élargi aux épaules et s'eflilant 
aux extrémités, » et rempli de plantes aromatiques ; le sarcophage 


4. L'abbé Heure, La mort de Guillaume du Bellry, dans là Rrrue du Lyon- 
nais, 4904, p. 132138. 

2. Livre 11, chapitre xx; ivre IV, cheplire xavi. Ce dernier passage contient 
e liste des amis et serviteurs de Langey qu'il est Intéressant de comparer 
avee la llste du testament: l'on ÿ retrouve à peu près. les mêmes personnages. 


Google MNERNY OP MIEHIC 


366 GUILLAUME DU BELLAY 


à son tour fut mis dans une bière !. Puis le lugabre cortège se 
mit en marche suivant la route ordinaire par Roanne, La Palisse, 
Saint-Pourçain, la vallée de l'Allier et de la Loire jusqu'à Saint- 
Ayl. près d'Orléans, où l'on arriva le 30 janvier. 

C'est durant ect intervalle du ÿ au 30 janvier. au milieu du 
désarroi qui régnait dans l'entourage du maitre défunt, que dis- 
parut une grande partie des papiers de Langey. On suppose qu'ils 
furent volés. Nous avons sur ce point le témoignage de Martin du 
Bellay, non seulement dans l'uvertissement eu lecteur qui précède 
l'Epilome et qui date de 155, mais dans une lettre adressée 
probablement à Jean un mois seulement après le décès de Guil- 
laume, le 19 février. « Monsieur mon frère, je vous ay ey-devant 
eserit touchant la mort de nostre frère M. de Langey et tesmoigné 
le desplaisir et le regret que j'avois eu de ne l'avoir pas conduict 
jusques au lieu où il rendit l'esprit. Mais ce regret m'a bien 
augmenté lorsque j'ay seu que tous les mémoires qu'il avoit 
emportez avec luy ne se sont point trouvez. Je ne sçay qui accuser 
de les avoir prins qu'un de ses serviteurs alleman, qui s'est retiré 
en son pays; néantmoins ce n'estoit pas un homme à estre envieux 
de ces choses. Le médecin Rabelais s'excuse et m'a ecrit qu'il 
m'avoit jamuis pensé à la conservation de ces mémoires qu'il esti- 
moit estre renfermez dans les collres des muletz qui ne furent 
point ouverts #... » Nous ignorons quelle fut au juste l'importance 


4. Nous empruntons cesdétalls à l'ouvrage de M, Heulhard, Radelaés en [ae 
PATATE, qui lex rapporte d'après le à Proccs verbii de 'exbimaUoe d'u marco 
Bhage rouvé à l'entrée du chœur de le caihédrale du Mans, le 46 octabre 1868,» 
Le mrcophage trouvé dat celui de Langey et M. Houlhar ajoute quo «le visage 
de Langoy Gall à ce point conservé que les personnes présentes à l'exbemation 
s'ccordhrent loulas pour y reconnallre une ressemblance absclus avac la Bgurs 

ele. Langey lmpresslonna tous len spectateurs par sa 
e avec sa barbe grise (7 Lrès Longue: la figure, 
gains élonnérent par leur conservation. » Ji, p.12, mot CE pue oi, 
P 369, a, 2. 

2. ‘Trineant, 0p. ciL, L. #04, Martin cnlinue en ces Lermes: » … Vous laure 
veu malnleman!. car je m'asseure qu'il vous aura esté Lrouver pour vous dire que 
feu M. de Langsy luy avoit ordonné {60 livres Luurnols pur an Jueques à ce qu'on 
luy eust donné quelque bénéfice de plus grande valeur, vous asseurant qu'il a bien 
fait 600 cevoir uupres de leu mosire 1rère, Je Vus eVOIrsÿ 800 eslament 64 
vous escriray plus amplement par nostre en ira Den Lost 
en France, si moy-mes urey mon congt, que J'attends 
ca grande Impatlence ; car IL me desplalst Lien de demourer Ley aux debles que 
notre frôre y'a faictas pour Le sorvlce du Rey, à quoy 1 eut qu'il roméd 
Eserit à Turin, le 12 fobvrler 4543,» Martin du Bellay dut partir pou après: fui 
remplacé comine gouverneur de Turin par Tristan de Monneins, qui signe en 
cette quallé une quittance, le 3 murs suivant. B. N., Pièces crigimules 19%, 


dossier 4.73, p. 5. 


LA MORT DE GUILLAUME DU BELLAY 367 


du vol, et depuis cette époque la trace des papiers qui furent alors 
soustraits s'est complètement perdue. 

De Saint Ayl, quelle direction ferait-on prendre au cercueil ? 
Paris, où était le cardinal du Bellay, ou bien Le Mans, dont René 
était l'évêque ? La nouvelle de la mort de Langey était parvenue 
dans cette dernière ville le 20 janvier, et. tout en faisant célébrer 
les 12 et 23 un oflice funèbre en l'honneur du défunt, René s'était 
empressé de consulter Jean sur ce qu'il convenait de faire : il pro- 
posait Le Mans où Vendôme, car une sépulture au lieu de Langey 
cxigerait des frais énormes ct ne pourrait se faire honorablement. 
Le cardinal se décida pour Le Mans et sa réponse dut arriver peu 
après le 4 février, ear le 6 Le chapitre fut informé qüe René et 
Jean du Bellay désiraient faire ensevelir leur frère aîné dans la 
cathédrale. Le chapitre açquiesça et laissa l'évêque libre de choisir 
le lieu où il lui plairait de placer la sépulture, La date des obsè- 
ques fut'fixée au 5 mars. 

« Le a mars, le corps (de Guillaume du Bellay) fut amené et 
déposé dans l'église abbatiale de Saint-Vincent. Le dimanche, 
& mars, les premiers coups de la grosse cloche furent sonnés à 
midi et demy. On dit nones à deux heures, ensuite les vigiles. 
M. de Chauvigné, évêque de Léon et archidiaere de Montfort, 
officia pontificalement, prit place dans la chaire décanale, co: 
mença les antiennes de Magnificat ct de Benedictus et dit à 
l'aigle (au pupitre) la neuvième leçon et les oraisons. Le lende- 
main. à huit heures, après tout l'oflice du chœur fini jusqu'à Com- 
plies, la grosse cloche sonna et la compagnie sortit de l'église et 
alla entre les deux portes de la basse cour du château, sans sortir 
plus loin, où étaient aussi messieurs de Saint-Pierre, Un moment 
après, le convoy arrive, précédé de huit hérauts d'armes en deuil 
avec des sonnettes à la main ; ensuite les maitres d'écoles et leurs 
écoliers, puis processionnellement marchaient les Cordeliers, 
Jacobins, Coelfort, Beaulieu, la Couture et Saint-Vincent. Après 
eux, vingtsix marchands avec chacun une torche avec les armoi- 
ries du deffunt, vingt-six pauvres en deuil, vingt-quatre personnes, 
olliciers de la Cour ecclésiastique ou ollicialité ou de la juridiction 
de Touvoie, avec quelques avocats qui s'y étoient joints pour 
achever le nombre, et tous avoient des torches allumées avec 
les armoiries du deffunt ; aux derniers étoient aussi celles de 
M. l'Evesque. Après eux, douze domestiques en deil, avec des 
flambeaux ornés des armoiries du dellunt, puis ceux qui portaient 
sa cotte d'armes et les ornements rmilitaires et autres marques dé; 
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dignité au nombre de huit, l'un desquels portoit le sceau de cire 
travaillé et orné de beaucoup de petits cierges. et un autre le 
collier d'or de l'Ordre du Roy, ensuite huit nobles qui portoient 
le corps. MM, de Courtalain et de Chemère portoient les coins de 
devant du drap mortuaire et MM. de Lavardin et de la Posson- 
niere ! ceux de derrière, et rge expresse pour eux de payer ses 
dettes et d'acquitter les legs précédents. Enfin. il désigne comme 
exécuteurs testamentaires son frère Martin et François Errault. 

Ses dernières volontés arrétées, Langey attendit l'arrivée du 
maréchal d'Annebanit. Il ne quitta le Piémont que dans les pre- 
miers jours de décembre, ce Piémont, théâtre depuis cinq ans de 
son activité. Au gouvernement du pays conquis il avait sacrifié sa 
fortune, son honneur, sa vie même : 
à ses efforts. Le corps paralysé et le cœur plein 
proie à des tortures morales plus douloureuses encore que les 
tortures physiques, au milieu de l'hiver et pour la dernière fois. 
il repassa les Alpes, porté dans une litière, escorté de quelques 
familiers et de ses serviteurs qui lui faisaient déjà comme un 
cortège funtbre, 









it 


11 s'arrêta à Lyon et il est probable qu'il y séjourna plusieurs 
jours. 11 y épuisa ses dernières forces à discuter avec ses créan- 
ciers. Pour apaiser les prêteurs piémontais, il empranta 37.54; 
livres tournois 10 sols à maître Jacques Péguineau, trésorier des 
chevau-légers de France, à qui il avait envoyé en gage « une 
grande esmeraulde en table et un ruby-ballays, auquel est gravée 
la figure du due de Milan !, » Mais d'autres dettes restèrent en 
souffrance: le 13 janvier. les bailleurs de fonds de 1539, Raphaël 
Corsini et San-Donino, éerivent à Jean du Bellay que Guillaume 
leur devait encore près de 13.000 livres collectivement, plus 13ga 
livres à San-Donino, et ils s'adressaient à lui pour être remboursés. 
au moins en partie 2 La créance de Leonnet de l'Aube était 
encore plus forte : elle se montait à 43.000 écus. Bref. d'après 
divers témoignages qui paraissent fondés, parce qu'ils n'émanent 
pas seulement de Martin et de Jean et qu'ils s'accordent entre 
eux, le total des dettes que Gnillaume du Bellay laissait à sa mort 
s'élevait environ à 300.000 livres ?. Toute sa fortune ne pouvait 











4. Trincant, op. sit, L 162. 
22 EN te. S0M, 1 TI. 
3. Memoires de Hartin du Belley. p. 410. — Jean da Bellay au cardinal de 
Guise, 2 Janvier 1549, B. N., fe. 5169, £ 119. — Avis reçus de Lyon et de la Cour 
ue France. janvier 4543, dans Desjardins, up, cit., 11, p. 40 sqg. 








Q 
Q 
ce. 
GS 


LA MORT DE GUILLAUME DU BELLAY 365 


suffire à solder ce déficit. La perspective de la ruine s'ajoutait 
à l'étreinte de la mort. 

Le 7 janvier, malgré l'avis contraire des médecins, Langey se 
remit en chemin, tant il avait hâte de respirer l'air natal. Mais il 
avait trop présumé de ses forces. Le 9, arrivé près de Saint. 
Symphorien-en-Laye, non loin de Tarare, il succomba !. 

Rabelais, qui fut témoin oculaire, nous a raconté les derniers 
moments du héros en termes émus et magnifiques ?, Depuis plu- 
sieurs jours on s'attendait autour de Langey à une issue fatale 
Scigneure, amis, domestiques et serviteurs, l'esprit hanté de souve- 
nirs antiques et l'âme pleine d'angoisse, « tous. eflrayés, se regar- 
doient les uns les aultres en silence, sans mot dire de bouche, 
mais bien tous pensans et prévoyans en leurs entendemens que 
de brief seroit la France privée d'un tant parfaict et nécessaire 
chevalier à sa gloire et protection et que les cieulx le repétoient 
comme à eux den par propriété naturelle ». Comme une flamme 
près de s'éteindre jette une dernière lueur plus éclatante avant 
de disparaitre à jamais dans la nuit, Guillaume du Bellay au 
moment de mourir manifesta une dernière fois la parfaite lucidité 
de son esprit ct une force de volonté qui semblait en imposer à lu 
mort. « Les trois ou quatre heures avant son décès il employa en 
paroles vigoureuses, en sens tranquil et serein. » Avec ce don de 
prévision que l'on constate parfois chez les mourants, il fit des 





Puis il expira : il avait à peine cinquante-deux ans. 

Aussitôt après la mort, Rabelais et Taphenon s'occupèrent 
d'embaumer le cadavre. Le corps préparé fut enveloppé de deux 
grosses toiles goudronnées formant quatre feuillets et ficelé en 


un réseau de cordes moyennes. « Avec du linge ordinaire, mais 
très résistant, on façonna une seconde enveloppe, double aussi, 
croisée sur le devant en quatre feuillets et close à la tête et aux 
pieds par des cordes solides. » La momie fut ensuite couchée 
« dans un sarcophage en plomb, sorte de moule rudimentaire, 
circulaire à la tête, rétréci au col, élargi aux épaules et s'eflilant 
aux extrémités, » et rempli de plantes aromatiques ; le sarcophage 





4. L'abbé Heure, La mort de Guillaume du Bellry, dans là Rrrue du Lyon- 
nais, 4904, p. 132138. 

2. Livre 11, chapitre xx; ivre IV, cheplire xavi. Ce dernier passage contient 
e liste des amis et serviteurs de Langey qu'il est Intéressant de comparer 
avee la llste du testament: l'on ÿ retrouve à peu près. les mêmes personnages. 
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à son tour fut mis dans une bière !. Puis le lugabre cortège se 
mit en marche suivant la route ordinaire par Roanne, La Palisse, 
Saint-Pourçain, la vallée de l'Allier et de la Loire jusqu'à Saint- 
Ayl. près d'Orléans, où l'on arriva le 30 janvier. 

C'est durant ect intervalle du ÿ au 30 janvier. au milieu du 
désarroi qui régnait dans l'entourage du maitre défunt, que dis- 
parut une grande partie des papiers de Langey. On suppose qu'ils 
furent volés. Nous avons sur ce point le témoignage de Martin du 
Bellay, non seulement dans l'uvertissement eu lecteur qui précède 
l'Epilome et qui date de 155, mais dans une lettre adressée 
probablement à Jean un mois seulement après le décès de Guil- 
laume, le 19 février. « Monsieur mon frère, je vous ay ey-devant 
eserit touchant la mort de nostre frère M. de Langey et tesmoigné 
le desplaisir et le regret que j'avois eu de ne l'avoir pas conduict 
jusques au lieu où il rendit l'esprit. Mais ce regret m'a bien 
augmenté lorsque j'ay seu que tous les mémoires qu'il avoit 
emportez avec luy ne se sont point trouvez. Je ne sçay qui accuser 
de les avoir prins qu'un de ses serviteurs alleman, qui s'est retiré 
en son pays; néantmoins ce n'estoit pas un homme à estre envieux 
de ces choses. Le médecin Rabelais s'excuse et m'a ecrit qu'il 
m'avoit jamuis pensé à la conservation de ces mémoires qu'il esti- 
moit estre renfermez dans les collres des muletz qui ne furent 
point ouverts #... » Nous ignorons quelle fut au juste l'importance 














4. Nous empruntons cesdétalls à l'ouvrage de M, Heulhard, Radelaés en [ae 
PATATE, qui lex rapporte d'après le à Proccs verbii de 'exbimaUoe d'u marco 
Bhage rouvé à l'entrée du chœur de le caihédrale du Mans, le 46 octabre 1868,» 
Le mrcophage trouvé dat celui de Langey et M. Houlhar ajoute quo «le visage 
de Langoy Gall à ce point conservé que les personnes présentes à l'exbemation 
s'ccordhrent loulas pour y reconnallre une ressemblance absclus avac la Bgurs 

ele. Langey lmpresslonna tous len spectateurs par sa 
e avec sa barbe grise (7 Lrès Longue: la figure, 
gains élonnérent par leur conservation. » Ji, p.12, mot CE pue oi, 
P 369, a, 2. 

2. ‘Trineant, 0p. ciL, L. #04, Martin cnlinue en ces Lermes: » … Vous laure 
veu malnleman!. car je m'asseure qu'il vous aura esté Lrouver pour vous dire que 
feu M. de Langsy luy avoit ordonné {60 livres Luurnols pur an Jueques à ce qu'on 
luy eust donné quelque bénéfice de plus grande valeur, vous asseurant qu'il a bien 
fait 600 cevoir uupres de leu mosire 1rère, Je Vus eVOIrsÿ 800 eslament 64 
vous escriray plus amplement par nostre en ira Den Lost 
en France, si moy-mes urey mon congt, que J'attends 
ca grande Impatlence ; car IL me desplalst Lien de demourer Ley aux debles que 
notre frôre y'a faictas pour Le sorvlce du Rey, à quoy 1 eut qu'il roméd 
Eserit à Turin, le 12 fobvrler 4543,» Martin du Bellay dut partir pou après: fui 
remplacé comine gouverneur de Turin par Tristan de Monneins, qui signe en 
cette quallé une quittance, le 3 murs suivant. B. N., Pièces crigimules 19%, 


dossier 4.73, p. 5. 
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du vol, et depuis cette époque la trace des papiers qui furent alors 
soustraits s'est complètement perdue. 

De Saint Ayl, quelle direction ferait-on prendre au cercueil ? 
Paris, où était le cardinal du Bellay, ou bien Le Mans, dont René 
était l'évêque ? La nouvelle de la mort de Langey était parvenue 
dans cette dernière ville le 20 janvier, et. tout en faisant célébrer 
les 12 et 23 un oflice funèbre en l'honneur du défunt, René s'était 
empressé de consulter Jean sur ce qu'il convenait de faire : il pro- 
posait Le Mans où Vendôme, car une sépulture au lieu de Langey 
cxigerait des frais énormes ct ne pourrait se faire honorablement. 
Le cardinal se décida pour Le Mans et sa réponse dut arriver peu 
après le 4 février, ear le 6 Le chapitre fut informé qüe René et 
Jean du Bellay désiraient faire ensevelir leur frère aîné dans la 
cathédrale. Le chapitre açquiesça et laissa l'évêque libre de choisir 
le lieu où il lui plairait de placer la sépulture, La date des obsè- 
ques fut'fixée au 5 mars. 

« Le a mars, le corps (de Guillaume du Bellay) fut amené et 
déposé dans l'église abbatiale de Saint-Vincent. Le dimanche, 
& mars, les premiers coups de la grosse cloche furent sonnés à 
midi et demy. On dit nones à deux heures, ensuite les vigiles. 
M. de Chauvigné, évêque de Léon et archidiaere de Montfort, 
officia pontificalement, prit place dans la chaire décanale, co: 
mença les antiennes de Magnificat ct de Benedictus et dit à 
l'aigle (au pupitre) la neuvième leçon et les oraisons. Le lende- 
main. à huit heures, après tout l'oflice du chœur fini jusqu'à Com- 
plies, la grosse cloche sonna et la compagnie sortit de l'église et 
alla entre les deux portes de la basse cour du château, sans sortir 
plus loin, où étaient aussi messieurs de Saint-Pierre, Un moment 
après, le convoy arrive, précédé de huit hérauts d'armes en deuil 
avec des sonnettes à la main ; ensuite les maitres d'écoles et leurs 
écoliers, puis processionnellement marchaient les Cordeliers, 
Jacobins, Coelfort, Beaulieu, la Couture et Saint-Vincent. Après 
eux, vingtsix marchands avec chacun une torche avec les armoi- 
ries du deffunt, vingt-six pauvres en deuil, vingt-quatre personnes, 
olliciers de la Cour ecclésiastique ou ollicialité ou de la juridiction 
de Touvoie, avec quelques avocats qui s'y étoient joints pour 
achever le nombre, et tous avoient des torches allumées avec 
les armoiries du deffunt ; aux derniers étoient aussi celles de 
M. l'Evesque. Après eux, douze domestiques en deil, avec des 
flambeaux ornés des armoiries du dellunt, puis ceux qui portaient 
sa cotte d'armes et les ornements rmilitaires et autres marques dé; 
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dignité au nombre de huit, l'un desquels portoit le sceau de cire 
travaillé et orné de beaucoup de petits cierges. et un autre le 
collier d'or de l'Ordre du Roy, ensuite huit nobles qui portoient 
le corps. MM, de Courtalain et de Chemère portoient les coins de 
devant du drap mortuaire et MM. de Lavardin et de la Posson- 
niere ! ceux de derrière, et autour estoient les officiers de la ville. 
échevins et quelques bourgeois, tous au nombre de treize avec dos 
lambeaux ornés des armes du deffunt et de la ville. Après eux 
M. du Bellay (Martin), chevalier de l'Ordre du Roy (?), en grand 
deil. conduit par M. de la Flotte et du Fresne. Marchoïent 
ensuite les abbés de Tiron, de Pictate (l'Épau), de Beaulieu, de 
Champagne, de Perseigne, de Castriduno avec la mitre, de Belle- 
branche avec la mitre, ayans tous des chappes noires et chacun 
devant eux ceux qui portoient leur crosse : puis M. l'évesque de 
Léon, officiant ir pontificalibus ; enfin le séncschal du Mayne. les 
officiers du Roy. Les religieux de Saint-Vincent tinrent le chant, 
depuis leur église jusqu'à la porte du château. où ils commencèrent 
à marcher en silence, et le clergé de la cathédrale chanta le Libera. 
« La messe fut chantée pontificalement par M. l'évesque de Léon. 
ayant M. le Chantre pour diacre et M. le Scolastique pour sous- 
diacre. Les abbés estoient avec leurs omements abbatiaux dans 
la chaire décanale et suivantes, cantorialle ct voisines ; le reste 
des chaires hautes et basses estoit occupé par les chanoines, les 
choristes, les nobles et bourgeois. A l'ofertoire, on porta les orne- 
mens militaires, le sceau et Le collier d'or. Ensuite M. des Aubiers, 
professeur en théologie et théologal, revêtu de sa chappe de laine, 
prononça l'oraison funèbre dans la croisée de la nef. Après la 
messe finie, le corps. qui avoit esté pendant la messe déposé dans 
le milieu de la éroisée, sous une chapelle préparée à cest effet, fut 
conduit au lieu de sa sépulture, marquée dans la chapelle de Notre- 
Dame du Chevet, après avoir esté auparavant porté au grand autel 
par le chœur, et alors las esins du drap estoient portés par les 
quatre nobles ci-dessus etpar quatre chanoines, dignités ou anciens. 
Fut distribué à la fin un noble à la rose à l'ofliciant, un éeu soleil 
à chaque chanoine, quelque chose de plusaux diacres et chappiers. 
quatre carolus à chacun du bas chœur, et le double aux vicsires 
et oficiers du cha] 


























1. Le père de Ronsart 
3. Texte publié par l'abbé L. Froger dans son articlé sur Lé OMèquét de 
Guillaume el de Martin Langey du BeUay dans La Province du Maine, 1901. 
ANT. p. 200-216, d'apres un registre eonservi aux archives du ehapltre Saint. 
= Dee du Mens et que M, lenlnard avait déja utilisé, Aabelais, p. 15-178, 
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Quelle que fût la solennité de ces funérailles et des honneurs 
rendus à la dépouille de Guillaume du Bellay, Jean désirait 
consacrer à la mémoire de son frère un souvenir plus durable. 11 
voulut lui éleverun tombeau digne de lui. D'autres préoccupations 
vinrent retarder l'exécution de ce projet qui ne fut réalisé qu'en 
1557. Devenn en 1546, après La mort de René, titulaire de l'évêché 
du Mans, le cardinal ft placer dans la chapelle du chevet de son 
église cathédrale, à l'endroit même où Guillaume avait été enseveli 
le 5 mars 1543, un mausolée: on y travailla un mois, du 12 mai au 
11 juin 1587 !. A défaut de Jean du Bellay alors à Rome, l'opéra- 
tion fut surveillée par Martin. 

Le monument n'eut pas trop à souffrir lors du sac de la cathé- 
drale qui se produisit en 1562, durant la première guerre de 
religien. Au début du xrx siècle, il fut transporté sous le clottre 
de l'ancienne abbaye de la Couture. Sur les réclamations du 
chapitre, de l'évèque et du ministère des Cultes, le mausolée fut 
peu après réintégré dans la cathédrale, non plus à sa place anté- 
rieure, mais dans la chapelle Saint-Jean-Baptiste, à gauche et près 
de l'entrée du chœur, non loin de l'endroit où en 1862 furent décou- 
verts le sarcophage et les restes de Langey ©. 








«48 ot 49 may et 44° juin, on place lo mausolée de M. de Langey,uprisavolr 
reiiré aoe assurance des entrepreneurs, el une autre de M. de Langey |Marln du 
Bellay) pour l'indemnité de noatre église, at avoir vu et examiné les laseriptlons 
qui x devotent être apposges ausil bien que le proft de l'ouvrage » Archives du 
chaplère Saint-Julien, B, 15, p. 415, cilé par l'abbé Frogor, ar. ai, p. #14, note 1. 

2. Le 46 octobre 1868 « on a exhumé à l'entrée du chœur de la calhédrale 
Saint-Julien du Mans un sareophage qui se trouvait à un inètre de prolundeur 
sous le pavage…. En présence de Mgr l'évêque, d'ecchéslastiques el de laques, 
‘ont un arcbitecie el un médecin, le cercuell de plomb a été ouvert. La Léle s'est 
trouvée ai bien conserrée qu'on a êle frappé de la ressemblance remarquable de 18 
Bgure aves celle que présente la statue de Guillaume du Bellay, dont le monur 
ment se trouve actuellement dans la chapelle des fonts à la cathédrale.— Le front 
st chauve, le resto do Ja Lôto couvert de cheveux asezrares d'un blond ardent 
Les moustaches, la barhe longue, aimel qu'en les portalt du temps do Fmnçoia [, 
sont ussez fournies, complètement rouges, sans aucun poil blanchi. Les paupières, 
la bouche mont entrous les reux ‘ereux: le visage long, distingué, le nez 
suillunt, fortement aquilis. L'axpression £ichle est celle d'un homme éminent. 
ayant beaucoup véeu: elle porte comme âre de 50 à 5$ ans. Les bras sbnt 
croisés aur lu poitrine, Axés l'un à l'autre au moyen d'une corde, — Les 
faits historiques ec les plus fortes présomptions établissent que le corps reniermé 
dans ee sarcophage est <elul de Guillaume du Bellay. » Extrait da journal Le 
Loir, du % octobre 1862, ellé par l'abbé Blanchard, Guillaume du Bellay, dans 
le Butletin de 1 Societe archéologique, scientifique et litéraire du Vendämois. 
1886, L XXXV, p.89. 
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Ces vicissitudes n'entrainèrent pas seulement un changement 
de place :la disposition générale du monument fut modifiée et 
certaines parties disparurent. Mais, grâce à un dessin conservé 
par Gaignières, nous pouvons nous faire une idée du mausolée tel 
qu'il s'élevait tout d'abord, Voici comment le décrit M. Léon 
Palustre : « Sur un soubassement décoré dans autant de niches des 
quatre vertas cardinales, est placé au centre un lit de repos qui 
porte la statue à demi couchée du héros. Puis se dresse une grande 
arcade serrée à droite et à gauche entre deux colonnes en forme 
de Termes, la tête chargée d'une corbeille de fruits et la gaine 
reposant sur un riche piédestal orné à sa partie antérieure d'un 
panneau de marbre où sont figurées des armes de toutes sortes. 
Nous ne parlons pas des anges agenouillés à la hauteur du sarco- 
phage, non plus que des Renommées sculptées dans Les écainçons : 
tout cela forme un ensemble extraordinaire que complète un 
fronton circulaire avec pyramides sur les côtés et armoiries dans 
l'échancrure médiane !. » 

La partie architecturale a été presque entièrement détruite : du 
fronton et de l'arcade il ne reste rien; les anges agenouillés et Les 
quatre vertus cardinales, dont trois du reste avaient été décapitées 
au xvi siècle, ont disparu : la grande inseription latine qui se 
lisait au-dessus du héros a été remplacée par la plate inscription 
française que portait la base du fronton. 

Le soubassement actuel ne comporte en fait d'ornement. que les 
panoplies qui ont été ramenées des eôtés au centre. Mais les parties 
essentielles de la sculpture ont été conservées. « C'est ainsi que, 
sauf une mutilation de la main gauche. la statue de Langey est 
intacte ; la frise marine qui décore le’ lit de repos n'a subi que 
l'injure de quelques graffiti, et il en est de même des deux 
panneaux (du soubussement actuel). Quant aux Termes, dont la 
tournure est si fière et le modelé si puissant, ils sont toujours à 
leur ancienne place ?. » 

Avec ces deux derniers bustes ot la statue du héros, Les deux 
morceaux les plus remarquables sont la frise et les panneaux. Les 
deux Termes représentent des hommes d'âge mûr, la figure triste 














4: Léon Patustre, La Hemaisrance en France, 1, p. 48-154 .— Des reproductions 
du mausolée tel qu'il était à l'origine et dans l'état actuel ont été donmées dans 
le journal L'Art 16%), p. 4: Le Lombeau de Guillaume du Bellay, seigneur 
de Langeys duns la cathédrale du Mans, par Jacques Dunoyer de Segonat, el 
dans l'ouvrage cité de M. Heulhard, Rabelais, p. 103 et 344. 

2. Léva Paluetre, doc, cit. 
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et sévère, à la barbe de fleuve ruisselant sur une cuirasse antique: 
on « ru y distinguer les traits de Martin et de Jean du Bellay. — 
Quant à Langey. il repose à demi couché, la physionomie éner- 
gique et pensive, longue barbe, cuirasse antique moulant le corps 
et jambières finement ornées comme de ciselures. Le bras droit 
allongé accompagne l'épée. dont la pointe s'appuie à l'épaule et la 
garde au genou: le bras gauche s'accoude sur un beaume délicate- 
ment ouvragé, tandis que la main pendante laisse choir un livre 
sur le gantelet qui glt à terre avec d'autres volumes. L'auteur 
voulu symboliser ainsi les deux aspects essentiels du génie de 
Langey, l'écrivain et l'homme d'action, comme il a réussi, en com- 
binant l'attitude abandonnée du corps avec l'expression tendue 
et réfléchie du visage. à traduire ce qu'il y avait de spontané, de 
aturel et d'harmonieux dans le remarquable équilibre des 
facultés du modèle. 

Cependant, quels que soient la valeur et les mérites de la 
statue et des bustes, on s'accorde à trouver supérieure encore la 
frise qui se déroule sur le devant du lit de repos. M. Léon Palustre 
a exprimé cette préférence avec force. « Aussi bien comme mouve- 
ment que comme finesse d'exécution, éerit-il, il est impossible de 
rien désirer de mieux. Ce fouillis de tritons et de néréides captive 
dis le premier instant et, après avoir jugé l'ensemble, on se plait à 
examiner chaque détail. Il n'est pas jusqu'aux animaux qui, par 
leur diversité, n'attirent l'attention. Le monde de la mer possède 
aussi ses chevaux, ses bœufs, ses lions, que distinguent des 
nageoires à l'avant-train et une longue queue de poisson. Tous se 
livrent aux provocations, aux luttes corps à corps, pour le seul 
butin recherché, c'est-à-dire une femme... 

« … De la frise passons aux panneaux inférieurs. Des deux 
parts c'est la même main qui se fait sentir, et nous n'en voulons 
pour preuve que la répétition sur un casque à gauche de la figure 
placée au centre du bas-relief. Du reste il ne faut pas s'en plaindre, 
cur rien n'est plein de vie et de mouvement comme cet homme nu, 
monté sur un hippocampe et brandissant à deux mains une touffe 
de jones marins. Le casque dont nous parlons se complète en 
outre par un masque étrange où une tête de bélier est superposée à 
celle d'un porc. Certes, pour faire accepter ces fantaisies, il & fallu 
un talent remarquable qui ne s'est pas démenti du reste dans la 
cuirasse à lanières sculptée en pendant non plus que dans les 
armes de toute sorte disposées en entourage. On voit là des lances, 
des juvelots, des boucliers, une hache, un glaive, une enseigne et 
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deux machines de guerre dites béliers, en compagnie du pedum 
des centaures !. » 

Une question se pose maintenant. Quel est l'auteur de ee 
mausolée ? Peut-être conviendrait.il de dire plutôt les auteurs. 
Car, ainsi qu'on l'a remarqué, « la matière employée n'est pas 
partout la même. Tandis que le lit de repos et les grands panneaux 
inférieurs sont taillés dans le marbre, nous voyons que pour la 
statue du défunt et les deux figures engainées on s'est servi d'une 
pierre légèrement jaunâtre et à grain très fin. De là résultent cer- 
taines nuances dans la manière de procéder, plus de fermeté d'un 
côté et de l'autre plus de molle douceur. — Nous sommes même 
tenté de croire qu'on peut trouver là une base solide pour établir 
une séparation au point de vue des responsabilités. Tout ce qui 
est pierre accuse une main française, et l'on ne pourra sans doute 
considérer la state de Langey sans se rappeler celle de l'amiral 
Chabot... ‘» Dans la frise et les panneaux, M. Léon Palustre 
inclinerait à voir une main italienne. Mais peut-on aller plus loin 
et donner des noms ? 

On s'accorde aujourd'hni pour rejeter celui de Germain Pilon, 
à qui crrtains érudits manccaux attribuaicnt la paternité de 
l'œuvre, sur la foi de documents mal entendus et sous l'impulsion 
d'un patriotisme local insuflisamment averti. Après avoir dit que 
la frise fait .songer à Jean Goujon, M. Léon Palustre est obligé 
de convenir qu'aucune preuve ne vient corroborer ce sentiment. 
M. Heulhard propose, interrogativement, pour certaines parties, 
un mattre Jacques d'Angoulême 1. connu seulement par le passage 
fameux de Blaise de Vigenère où il apparaît comme le rival de 
Michel-Ange et qui semble bien étre celui-là même dont Jean du 
Bellay sc servait à Rome, vers 1550, pour restaurer les antiques 
de sa collection et en prendre des maquettes 1. Malheureusement 
aucun texte ne confirme cette supposition. 

A notre tour, nous émettrons une hypothèse et nous jetterons 
un nom dlans le débat. eclui de Noël Hurt. C'était un manceau, un 
artiste, depuis plusieurs années en rapports avet: Jean du Bellay. 
En juillet 1549, le cardinal lui adressait un mémoire qui nous a 

















4. Léon Palustre, Lo. ct, 

2. Léon Palustre, Loc, cit, 

3. Houlbard, Rabelais, p, 50. 

£. Jean du Bellay à M. de Manné, 45 et 48 août [1EMO] B. N, fe. SD, E. 87.9. 
T3 CI. Revue de la Renaissance, 03, L kr, p. ATATI; Heulburd, op. cit. 
P. 7-38. 
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été conservé et il dut l'emmener avec lui à Rome, car le maitre 
Noël que nous trouvons dans cette ville, vers r350 autour de Jean 
du Bellay, chargé, comme maître Jacques, de veiller à la conser- 
vation et à la réparation des « anticailles », ce maître Noël n'est 
autre, à n'en pas douter, que notre Noël Huet !. Pour le dire en 
passant, ce séjour en Italie expliquerait, à défaut d'autres causes. 
les traces d'italianisme que l'on constate dans les différentes 
pièces du mausolée. ‘ 

Noël Huet, nous le savons, travailla au tombeau de Guillaume 
äu Bellay. Une lettre signée de lui et trouvée dans les archives 
du château de Glatigny nous prouve qu'il fut le graveur de la 
longue inseription latine qu'on lisait autrefois au centre de l'ar- 
cade, immédiatement au-dessus du héros %. S'adressant à Martin 
du Bellay, alors à Glatigny, « il propose un aperçu dessiné de la 
grandeur des lettres et quelques changements à la rédaction : ». 
Catte lottre ne pont être que de septembre 1886 1, c'est-à-dire 
précisément de l'époque où le mausolée était en construction. Mais 
Noël Huet s'estil contenté de graver cette inscription latine ? 
n'a-t-il pas fait plus ? Nous eroyons qu'il a fait œuvre de sculpteur. 
nous n'en pouvons donner que deux preuves indirectes. 















LB Nr, 560 L 7, 

2. Volel le texte de celte Inscription tel que le donne l'abbé Blanchard, Guil- 
laume du BeHoÿ, dans le Bullelin de la Soc. archéologique arientifique et lie. 
raire du FendOmots, 1880, L. XXXY, p. 87-48: « Gullelmo Bellayo Langeo regia 
Michaelis sodattiate Insigol D. equituinque eataphractorum lurmes praefecto, qui 
Ilticris primum ia gallicaw noblltatem Invects, debine ronituta longs intervalin 
mltri disoiplinn, cum, provioele Pademontons ut felleier uucta se Innocenter 
pre Rego administrata, summa tu ojusderm, Lam omalum ordimum exp tione 
Mine revisoret {als arridentis fortune inlis (7 in lines ob. Jo. eplacopue 
Oatiensis ne Canomanens. saërl card. éollegli décanas, Marlinuaque consimill et 
sodltate et praefectura clarus, Normaniæ prorex, princeps Yvelodi, Gulielmique 
Hpaius hacres. fratri opl. ulque omni virtutum gesere prrestanti porusrunt, 
commuosfrater eplscopus Cenomanens. Renatus, vir senclis. et in pletalls suélis 
excellens, quominus munus ul susceperat exequeretar immatura mors [eclssel 

3. Abbé Blanchert, art. cit, p. 81. M. l'ebbé Blanchard, à qui mous 
demandé communication du texto de cette lettre, nous a répandu, avec une. 
eanco dont nous le remercions volontiers, que, malgré sex recherches, ll lui avait 
été Impossible de la retrouver eux archives du chateau de Glatigay, où elle ait 
primiiveme 

4. M. l'abbé Blanchard donne la lettre comme étant de 1546; mais, on septembre 
1546. Martin du Bellay n'était pas à Glatigny, alors qu'il s'y Lrouvalt, nous le 
parent par dus ttes Tormeln, en septembre 186: le pan, dus le xt de 
Mnscription, Martin et qualifié de vice-rai dr Normandie et 11 n'eut celte charge 
que soux Hentl 1, c'oeta-dire longtemps «près 1546. 1ELE aa! done une mauvaise 
lecture pour {546 M. l'abbé Blanchard. à qui nous avions communiqué ces übjec. 
‘ons, a blen toulu convente que la lettre de Noël Huet 
de séplembre 136. 
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Voici la premitre. Le 22 mai 1559, le corps de Martin du Bellay, 
décédé legmars précédent, fut déposé dans le monument de Guil- 
laume du Bellay. en attendant que Jean du Bellay en fit, comme 
il l'avait promis, construire un nouveau pour son frère cudet. Le 
cardinal, qui était toujours à Rome et avait beaucoup d'autres 
soucis, ne se pressa pas de tenir sa promesse. C'est pourquoi la 
veuve de Martin, Ysabeau Chenu, jugea bon de la lui rappeler 
dans une lettre datée de Glatigny. le 12 août 1559. « Monseigneur, 
je vous supplye très humblement me pardonner si je prends la 
hardiesse de vous escripre que quelque instance que j'aye peu 
faire, si n'ayje sceu obtenir qu'on ait faiet ung seul honneur à 
l'enterrement de feu M” de Langey, mon mary, et si ne voy apa- 
rence qu'on ayt envye d'y faire mieulx ; il y a sur sa fosse ung 
drap de velours dont j'aÿ respondu et promis paier au receveur 
qui l'a faiet délivrer, si ne luy est aloué. Il n'y a ny armes, ny 
estandars, ny autres choses acoustumées d'estre mises pour ung 
tel seigneur qu'estoit feu Monsieur vostre frère ; qui me faict, 
Monseigneur, vous suplier très humblement que suyvant ce qu'il 
vous a pleu en escripre, qu'il vous plaise luy faire faire ung tom- 
‘beau digne de vous et de luy. Maistre Noël Huet m'a dict qui y 
au Mans, du reste de celuy de feu Monsieur vostre frère aisé. 
assez de marbre blanc et noir pour faire celuy du dernier. La 
chapelle où il vous à pleu ordonner le corps estre mys est grande 
et spacieuse pour y faire c qu'il vous plaira commander qui y 
soit faict.… 1». 

On remarquera le ton humble et mème craintif de la lettre. 
Pour qu'Ysabeau Chenu osât mettre en avant l'avis de maltre 
Noël Huet, il fallait que cet avis eût, en l'espèce, une autorité 
particulière. Cette autorité s'explique naturellement si Noël Huet 
a été l'auteur, on l'an des auteurs, du tombeau de Guillaume du 
Bella; 

D'autre part, nous connaissons un Huet, manceau et sculpteur. 
qui pourrait bien être le même que notre Noël Huet. Son nom est 
attaché à une œuvre aujourd'hui malheureusement détruite, mais 
dont la mention et une vague description nous ont été conservées : 
le jubé de l'église des Jacobins du Mans, qui s'élevait non loin de 
la cathédrale #, Ce jubé était dû à la collaboration de deux artistes 














4. 8. N, fe. 8452, 1 0. 

2. Sur ce jub, voir Léon Pélustre, op. cit, M, p. 134422. — Ch. Cosnard, 
Histoire du couvent des (rérer précheure du Mans, Lo Mans, 189, p. 1748, 
AADANSS en rogurd de la page 143, up dessin représeote le jube. 
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manceaux, Boisseleret et Huet. « Le premier, qui était à la fois 
architecte et scnlpteur, eut sans ancun doute la direction de 
l'onvrage. qui dans sa forme générale ressemblait à un arc de 
triomphe. Le second exécuta le modèle en bosse. » Vendu à vil 
prix en 1813, ce monument fut anéanti: il n'en est resté qu'un 
dessin malheureusement trop sommaire pour pouvoir servir de 
terme de comparaison. On peut noter seulement la disposition 
générale, le caractère classique de l'ensemble ct la profusion 
des ormements et des figures, parmi lesquelles celles des apôtres 
avec leurs attributs distinctifs et, de part et d'autre de l'arcade 
principale, deux anges agenouillés. Il convient de remarquer aussi 
la dete à laquelle fut construit ce jubé. Commencé l'an 1553, dit 
un texte contemporain, il fut achevé en deux ans, soit vers 1555, 
c'est-à-dire à peu près vers le même temps où l'on travaillait au 
mausolée de Guillaume du Bellay. 

11 y a donc de fortes présomption pour que le Huet qui sculpta 
le jubé de l'église des Jacobins, le maître Noël Huet dont Ysabeau 
Chenu met en avant l'avis et qui grava l'inscription latine du 
tombeau, et le maitre Noël conservateur à Rome des canticailles » 
du cardinal du Bellay ne fassent qu'un seul et même personnage. 
Pour notre part, nous pensons qu'il fut l'auteur, où tout au moins 
l'un des auteurs, du mausolée : nous lui attribuerions volontiers 
la statue de Langey etles deux Termes qui l'encadrent à droite ct 
à gauche. Mais alors qui serait l'auteur de la frise et des panneaux ? 
Ces morceaux ontils été sculptés au Mans, ou Jean du Bellay les 
auraitil envoyés d'Italie ? Qu s sans réponse. Îl nous a été 
impossible d'apporter sur ce point quelque éclaircissement, comme 
de trouver le moindre renseignement complémentaire sur Noël 
Huet lui-même, sur cet artiste manceau dont nous ignorons à peu 
près tout, sauf le nom. C'est une infortune qui malheureusement 
nest pas rare dans l'histoire de la sculpture française au xvr*sièele. 
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En mourant. Guillaume du Bellay laissait à l'état d'ébauche une 
histoire du règne de François I, à la composition de laquelle il 
avait consacré, dans les dernières années de sa vie, les loisirs que 
lui laissaient es occupations politiques ou militaires. C'est cette 
œuvre, les Ogdoades, qu'il nous faut exeminer en terminant. 
Nous allons voir quelles raisons le poussèrent à l'entreprendre, 
suivant quelle méthode il la poursuivit et quelle valeur il convient 
de lui attribuer. 





1 


L'Histoire, comme les Arts et les Lettres, frofita de l'ébranle- 
ment produit dans les esprits par la Renaissance, C'est alor 
seulement, on l'a di, « que commencent à proprement parler les 
études historiques ! ». A la fin du xv siècle et au début du xvr 
on voit se dessiner en France un mouvement analogue à celui 
dont l'Hulie avait déjà donné l'exemple et qui so manifestait au 
même moment en Allemagne. On mettait en lumière, par des 
éditions et surtout par des traductions, les ouvrages des historiens 
anciens : traductions françaises d'anteurs latins, traductions lati- 
nes, puis françaises, d'auteurs grecs, lea premières plus répandues 
et plus tôt que les secondes. Tandis que Claude Seyssel, par exem- 
ple, «translate » en français Thucydide, l'Anabase, des extraits de 
Diodore de Sicile, ete., traductions qui demeureront manuscrites 


jusqu'en 1527-1530, les Commentaires de Jules César * et les 


4. 6. Monod. Du progrés des éludes historiques en France depuis le X F*siéce. 
dans la Hecue Ristorique, 1876, LI", p. 7.— Gh.V. Langlois, Manuel de Biblio. 
graphie historique, 1906, p. #00 19g- 

2. Les Commentaires de Jules Cæsar sur le faict de La congqueste du pois de 
Gaule, mia en frangnis et présentez au Roy Charles huisiitane par Robert 
Gaguin, général ministre de Pordre de la Trinité, Parle, Anlolne Vérard, 1488. 
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Décades de Tite-Live ! sont publiés en français dès 1486-1489 et 
souvent réimprimés dans les premières années du xvi* sitcle 
avec des additions tirées des autres historiens latins. Une traduc- 
tion de Suétone paraît en 1520 et l'on en cite une de Salluste en 
1598. — Les Chroniques du moyen-ge ne sont pas négligées : 
c'est ainsi, par exemple, que paraissent en 1476 les Chroniques de 
Saint-Denis ; en 1495, les Récits de Froissart ; en 1503, les Ghroni- 
ques Martiniennes: en 1512, Monstrelet, Adon de Vienne, Grégoire 
de Tours ; en 1514, Aimoin #, Malgré la faveur grandissante pour 
l'antiquité, on ne méprise pas encore le passé prochain : un même 
intérêt s'attacha aux Annales de Gaule et de France comme à 
celles de la Grèce et de Rome. 

Le travail historique s'essaye à des compilations indigestes 
et dépourvues de critique “. Avec autant d'enthousiasme que de 
présomption, et eur l'exemple de quelques anciens, on entame 
des histoires universelles. Robert Gagain publie, vers la fin du 
xv* siècle, un Compendium super Francorum gestis qui com- 
mence à Pharamond * ; et dans Les traductions françaises de cet 
ouvrage, qui paraissent une quinzaine d'années plus tard, on fait 








1. Las déeados de Tite-Live, translatées en françoyaipar Plorre Berchoare où 
Barcholre), Paris, en le grant rue Saint-Jacques, 4486-4487, 3 vol., caractéres 
gothiquen.— Le premier, Le second et Le tiers volume des grans décader de Titus. 
Liviur et translatées de latin en françoys (par Pierre Borchoire) noucellement 
corrigées et amendées. Et ensuyvunt les faiclz dudit Tilus.Livéus aucunes 
addieions de plusieurs grans huwloriographes 4 comme Orose, Suluale, Suetonr 
et Luenin, Imprimé à Paris, l'an nil einq cena et quinre. le quaboraieme jour 
d'ectobre, pour François Regraalt, libraire, 3 vol, — Une traduction de la trobsléme 
déeade par Robert Gaguin para vers 1304 el est rélmprimée en 15. — Le recuett 
des hituires romatnes extraict de plusieurs hisioriugraphes, cest arsuvoir : 
Téle-Live, Valere, Orose, Lucun, sueione, Eutrope ei aulires, avec la destruc- 
Hion de Tadbes ci de Trye la granit mise. au commenrement du solume 2clon 
les vraye aucieurs d'icelle, eat assavoir bictye Cretenris et Doris Frigius 
ensuyoent Virgille m aucuns eur. Nouvellement Imprimé à Paris pour Françolt 
Renault, MOGOCCX XIII. 

#. La trés sllusire st mémorable vie, faicte et geter de Douce Cérarr, 
nouvellement tranlaiée de latin em françoys. par Gallume Michel diet de 
Tours. Imprimé à Paris par Plerre Vidoue pour Gallot du Pré, 4430. 

3. G. Monod, art. ei, p. 11 

4. CL. H. Hauwer, Études critiques sur les sources narratives de l'histoire 
de France as LI" siècle, IL, Annoles et Chroniques, dans la Revue histoire 
moderne ei contemporaine, 103-1904. 1. V, p. LH-489. 

5. Compendiu Roberti Guguini super Francorun geslis ab eo recognélum 
44 auetum... impreseit diligens ac peritua Threlmannus Kerver in melylo Pari 
fiorum gymnaño, anno gratiat…. 8 Nath christians À. quingentesimo, ad 
iqus januartas [63 janvier 4801]. — Sur Robert Gaguln, voir là Lhèse latine de 
P. de Vatasere, De RoDeri Gaguiné visa ei Gperdbut (1415! — 1504), Pari, 1090; 
Hauser, art, Gt. p. 72 99. 
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commencer le récit à « l'exidion » de Troie pour le terminer à la 
mort de Louis XX !, L' de Nicolas Gilles a le même point 
de départ et embrasse en outre les quatre où cinq premières 
années du règne de François I ?. D'autres. comme Seyssel. 
comme Jean d'Auton, se renferment dans des proportions plus 
modestes : ils se bornent à écrire les événements de leur temps : 
ils relatent tout où partie de l'histoire de Louis XII. Mais ces 
récits ou ees chroniques, généralement. demeurent manuscrits. et 
la faveur publique va aux compilations que nous avons citées 
et dont les éditions se succèdent nombreuses et chaque fois mises 
à jour. 

emi les ouvragesles plus populaires, il faut encore citer tout 
d'abord celui de Jean Lemuire de Belges*, Nul auteur n'a plus 
fait pour répandre dans le public et fortifier la croyance, déjà 
vieille, aux origines troyennes de la France : la filiation des rois 
de France à partir de Francus, fils d'Hector, qui servira de thème 











4. Les grandes crontques ; excellens faits et vertueux graies des roy de 
Francr... composées en Latin par R. Guguén...et depuis en an christifer mat 
cinq cens et quatorze soigneusement réduicles eë sranslatées à la letire de latin 
en nostre vulgaire françoys. Paris, pour Poncet le Preux el Gallot Du Pré, 1518, 

moy d'avril», — Les Croniques de France... deputs Festdion de Troye a 
Grande jusqu'au règne du roy Françoys 1, Paris, les mêmes, 1545. — Mirouer 
historial de France, pour Galiol du Pré, le XVIII février mil cinq cens el. seize 
(51. — La mer des croniques et miroir huslorial de France... Imprimé à 
Paris par malstre Nicole de la Barre, l'un mil COCCC XVIII avec continuation 
jusqu'en 118). Brunet cite d'autres éditions ou réimpressions de 1530, 152%, 1527, 
4230. 4399, 1336. — CT. Hauser, ar. et., p. 48. 

2. Les très élégantes, trés réridiques el copieuses annales des très preux, 
trés nubles, très chresléens et trèx eccellents modérateurs des belhigueuses 
Gaules. Depuis la triste désolation de la très inclyle el Lrês fameuse cité de 
Troye jusques au rèyne du très vertueux roy Françoys à présent regnant. 
Compilées par feu moistre Nicole Gilles jusques au lemps de très prudent ei 
vichrieuz roy Loys onziesme el depuis additionnées selon les modernes hysto. 
riens jusques en l'an mil cinq cena et vingt. On lea vend à Paris. en la boutique 
de Galiot du Pré. Achevé d'imprimer le 6 décembre #35. Male 11 y aurait en 

édition om 4580. — CI. Hausar, art. él, p. RL. 

3. Jean Lemoire de Rolger, Les Illustrations de Gaule et singularitez dt 
Troge. Le privilège est du 30 juillet 1308. CT. l'édition J. Stecher, Louvain, 1882- 
488%, 3 val., et les études de F. Thibaut, p. 158-203, et de Ph. A. Becker, eu 

xv et xvr. Remanquons que le même année. (1509), un cerdell, Jeu Thénaud, 
protéxé de François de Moullns. offrait à Louise de Savoie la Marguerite de France, 
 « I bit le généalogie «le le malson royale de Franec jusqu'à un Els de 
Japhet, en ligne directe, et muntralt almsl que, seule surrivante des malsons 
rayales d'Assyrie, Perse, Grèce, de Rome, celte raco restall seule dans l'ualvars 
emiltre et Inconcusalble. » De Maulde-h-Clevlère, Louise de Savoie, p. 2-2. 
Uk id, p. 51. v'était pour alnat dire, un leu curmmun à celte époque. 
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à Ronsart dans sa Franciade, s'étale dans les Jllustrations de 
Gaule et singularitez de Troye, avec un luxe de détails et de 
preuves propres, semblait-il, à convainere Les plus incrédules. — 
En 1519, Paul-Emile, historiographe officiel de Louis XII, puis de 
François Ie, donna le modèle du récit historique conçu à l'imita- 
tion de Tite-Live !: égaler l'historien padouan, lui ressembler tout 
au moins. fut désormais l'ambition de tous ceux qui. en France. 
entreprirent d'écrire l'histoire. — Enfin la publication, en 1523, 
des Mémoires de Commynes et l'admiration qu'ils provoquérent 
chez les esprits éclairés, vinrent corriger ce qu'aurait eu d'excessif 
une imitation servile où superficielle de la rhétorique de Tite-Live: 
la recherche des canses, la pénétration du caractère des person- 
mages, le sire d'Argenton montrait qu'elles ne pouvaient se séparer 
du récit des événements, qu'elles devaient même x prendre la 
première place. 

Tous ces ouvrages, Langey les connaissait, et il est certain qu'ils 
exercérent sur lui une impression très forte. L'ambition lui vint 
à lui aussi, dont nous avons vu l'éducation et les attaches avec les 
humanistes, d'acquérir la gloire dont les noms de Lemaire de 
Belges, de Paul-Émile étaient entourés. Il fut pris d'une noble 
émulation et du désir d'écrire l'histoire. IL ne partageait pas les 
préjugés, encore fréquents à l'époque chez les grands seigneurs. 
à l'encontre des belles lettres ; du reste. le genre historique était 
un genre neble : il pouvait alléguer dans l'antiquité d'illustres 
exemples. Il voulut done s’essayer à son tour à une histoire 
générale et plus particulièrement à une histoire contemporaine. 
Il semblait être très bien placé pour cela. C'est en 1533 ou 1524 
qu'il se mit au travail, c'est-à-dire au moment où, nommé gentil 
homme de la Chambre, il est dans l'obligation de vivre à la Cour, 
dans l'entourage immédiat du Roi, près de la source d'informa- 
tions la plus complète et la plus sûre, L'esprit nourri par de vastes 
lectures et mûri par les voyages et une précoce expérience, il était 
dans toute la force de la jeunesse : il avait à la fois l'énergie et la 
capacité indispensables pour la tâche qu'il allait entreprendre. 

Cette tache était cependant si ardue que Lengey n'aurait pro- 
bablement pas pu en poursuivre l'exécution, s'il avait été réduit à 
s seules forces. Mais il fut assez heureux pour rencontrer de 
vifs encouragements et une puissante protection, celle du Roi 
lui-même. 





























4. L'édition ue 4547 ne comprend que & livres. L'ouvrage fut esalte continué 
par Arsoul Le Ferrun jusqu'à l'année 1547. Cette eontinualion purat en 450. 
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C'était déjà presque une tradition, cher nos rois, de favoriser 
l'histoire : Charles VIII avait donné l'exemple et Louis XII l'avait 
brillamment suivi. Ce dernier, nous dit son historien !, « encou- 
ragéa spécialement l'histoire, qu'il s'agit d'histoire ancienne ou 
moderne, des origines fabuleuses de la dynastie on des faits con- 
temporains », Les noms et les œuvres de Claude Seyssel, de Jean 
d'Auton, de Paul-Émile sont là pour attester cette faveur, qui fut 
contagieuse dns l'entourage immédiat du Roi. François I n'eut 
garde de rompre avec cette mode. Nous savons qu'il aimait parti- 
calièrement l'histoire : les ouvrages historiques et les chroniques 
étaient en grand nombre dans la bibliothèque du château de Blois 
et suivaient le Roi dans ses déplacements. C'est lai qui ordonna à 
son lecteur 8t scerétaire, Jacques Colin, de publier Les traduction» 
Il continua de protéger 
. qui fat son historiographe en titre comme il avait été 
celui de Louis XIL. 11 s'intéressait tout spécialement à ses travaux 
et nous avons la mention d'ouvrages qu'il lui fit prêter de sa 
Bibliothèque ?. 

Guillaume du Bellay fut. pour parler, le successeur de 
Paul-Émile. Nous avons vu qu'il fut chargé de composer, entre 
1831 ct 159, les écrits de circonstance, à caractère historique. 
adressés par François L+ aux princes allemands. Il fut le polémiste 
officiel et l'avocat ordinaire du rival de Charles-Quint, IL ne 
devait pas l'oublier en éerivant l'histoire du règne. François ne se 
contents pas de lui cunsuiller d'écrire son ouvrage en français 
il lui donna toutes facilités pour se documenter, lui ouvrit, comm 
nous dirions aujourd'hui. les archives de son royaume. I le consi. 
déra véritablement comme son historiographe : peut-être même 
Jui en octroya-tail le titre, 



































1. De Maukde-La-Clavière, Chroniques de Jean d'huton, IV, Introduction, 
pra. 
2. Voir, par exemple, lu prôfice de l'édition donnée par Jacques Colin on 4897. 
traduction francaise de Thueydlde. 

et des manurerit dela Pibliothèque impériale. 

le d'une chronique de le Dillothique de Berne : 

dement 

Ge grand re Prançoya Premier de ce son, entre les mains du scigueur Paul: 

Éle, avec plusieurs snclens fragments, Instructions et mémelrss, per menare 

Mure le Groing, cheraler, Vicomte do la Moto au Grolng, premier peatlibamme 

de la Coumbre da Roÿ,.. ee qui aurolt est falet uvoc l'alde Bud vicomte, ct 

du sur de Laney, commis par ledlet Roy, alnat qu'il appert par les lettres 
patentex, rLe » 
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Mintenant que nous connaissons les raisons qui poussérent 
Langey à entreprendre son œuvre historique, pouvons nous péné- 
trer plus avant dans le détail de son travail ? L'idée initiale est 
contemporaine du début de la lutte entre François Ie et Charles- 
Quint. C'est alors qu'il conçut le dessin d'écrire, en latin, le récit 
de ce qu'il aurait vu ou appris, avec un bref préambule sur ce 
qui avait précédé: il imagine des divisions à l'instar de Tite-Live, 
des groupes de huit livres on Ogdoades, par analogie avec les 
Décades de l'historien romain. Il se mit à écrire vers 1523 ou 
1594 : ce qui nous reste de la première Ogdonde a été rédigé après 
la trahison du connétable de Bourbon et avant la bataille de 
Pavie !, Nous ignorons jusqu'à quelle date Langey poursuivit son 
exposé. Peut-être ne dépussa-til pas l'année 1521. En tout cas, il 
est peu probable qu'il ait continué à travailler à ses Ogdoades 
après 1523, car, ainsi que nous l'avons vu, de 159$ à 1530, il fat 
presque constamment par monts et par vaux, et ses rares inter-, 
valles de loisir furent absorbés par le règlement d'affaires prrson- 
nelles fort enchevétrées, ou par la maladie. 

Nous croirions volontiers que Guillaume du Bellay fut ramené 
à son dessein primitif par la composition des éerits polémiques 
dont nous avons parlé, Pour réfuter les attaques des Impériaux et 
dégager la responsabilité de son mattre, il fut obligé d'écrire un 
exposé détaillé, presque une histoire, des rapports de François Ier 
avec l'Empcreur. Il y trouva certainement un aiguillon pour réa- 
liser son rêve de la trentième année, En tout as, c'est seulement 
à partir de 1536 que nous rencontrons toute une série de doeu- 
ments qui nous montrent l'historien à l'œuvre et mous font a: 
aux détails de ses recherches. 

Une lettre qu'il adresse à Montmorency. vers la fin d'uctobre 
1536, ne laisse point de doute sur l'intérêt que François I« portait 
aux Ugdoades et sur les facilités de documentation qu'il ména- 
geait à l'auteur ?, « J'ay laissé ce porteur, écritil, pour me apporter 
le gect que le Roy m'a diet avoir faict des choses passées de son 
règne, qu'il me voulait bailler, aussi pour vous soubzvenir de dire 
à MM. Bayart et Bouchetel qu'ils facent apporter à Bloys Les des- 



































1. Pour plus de détails sur tout ceci, voir notre édition des Fragments de lu 
Première Ugéoade latine, 
2. BA, fr. 9078 L. 10. 
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pèches qu'ils ont recenes et faictes. » Il travaille à son histoire à 
Turin, malgré les multiples soins qui l'assiègent dans l'adminis- 
ration de la ville !. 11 profite de son congé de 153g pour dépouiller 
des correspondances particulières et faire de larges extraits ?. En 
1341-1542, lorsqu'il vient à la Cour, Langey continue ses recher- 
ches : il interroge à droite et à gauche ; il se fait rédiger par son 
frère Jean et par d'autres, le récit des événements auxquels ils 
ont pris part. L'œuvre prend tournure : elle commence à être 
de notoriété publique #. Macrin, Dolet, tous les flatieurs, célèbrent 
déjà le Tite-Live français. On peut donc dire que, dans les cinq où 
six dernières années de sa vie, Guillaume du Bellay a en cons- 
tamment la composition des Ogdoades présente à l'esprit, qu'il a 
consacré à son œuvre historique ses rares instants de loisir, et 
qu'enfin le mort l'a surpris au milieu de ses recherches, encore en 
plein travail d'investigatio: 

Que nous reste-t-il maintenant de cette œuvre? D'abord le 
Prologue général. où Langey exprime sa eoncoption de l'histoire. 
de son objet, de son but et des règles de la eritique historique: 
où il indique les raisons qui l'ont poussé à aborder ce genre de 
“travaux et donne le programme de ce qu'il veut faire $. Bien que 
la forme française parisse trahir une composition d'abord latine, 
le Prologue est d'une date postérieure à celle des fragments qui 
nous ont été conservés de la première Ogdoade : ce que l'auteur 
dit de lui-même et de l'ampleur donnée à l'exposé des origines 
gauluises et françaises suffit à le prouver. Nous inclinons à croire 




















4. IL éenit à son frère Jean, le % juillet 4538: » Je ne puys ai Lost envoyer 
Ystoïre que demandes, car ja let transporter hors de cests ville tous mes 
papiers, proper mrtum judeorum, » Aevue des Langues Reinanes, 1901. p. 24. 
2, Jean du Bellay à Montmorency, 2{ mars 1539. « M. de Langey s6 refait à 
Paris pour vous aller trouver et de là à Turin. Cependant 1 s'employs à écrire 
une des plus belles choses que je vis oncques, où ne sont oubliez ceux qui ont 
mérité do 1 chose publieque.…  Musfe Condé, série L. vol, XVL £. 9, reproduite 
dans Hibier, op. cit. 1, p. 15. — Guillaume du Bellay à (M. de Humières ?]. 
A4 août 4537, B. N. fr. 3456. L. 807. 
3. Jean du Bellay? sans date, mais en 4343, B. N.. fe. S448, L AS-UG 
4. Marguerite de Navarre écrit dant son poème Let Prisons: 
Qui du seigonur de Langey sa Cronique 
Vers, sçaurs qu'il [Prançolt 1] a au In pratique 
De gouverner, soit en paix sal en gurre, 
Tout non royavlme eu myaulx touts la terre... 
A. Lefranc, Les dernières poésies de Marguerite de Navarre, p. 50. 
3. Ge Proluguetut publié par Marin pour là première fes oo 1356, ea tête de 
Lpiteme ct Ua trouve reprodult dans l'hilien princepr des Mémoires où 1509, 
entre le livres IV et V, GL l'éd. Michuud et Poujoulat, pe 10-111, 
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qu'il a été écrit vers l'époque où Langoy s'est remis à son projet 
primitif, c'est-ädire après les missions en Allemagne. 

Le Prologue devait précéder les Ugdoades. En principe, Guil- 
laume du Bellay voulait seulement écrire l'histoire de François Ier 
et même il ne commençait son récit qu'en 159r, avee les débuts de 
la grande lutte entre le roi de France et l'Empereur, IL s'était 
borné à résumer, en quelques pages, les faits antérieurs ct notam- 
ment les arigines troyennes de la maison de France ; mais, dans la 
trame même de son exposé, à propos des nome de lieux, par 
exemyle, il se livrait à des digressions sur leurs origines, leurs 
étymologies. digressions fort savantes, pédantes plutôt et qui 
rompaient la continuité de la narration. Sur le conseil de sea amis, 
Langey « reséqua » le préambule ct ces dissertations, non pour 
les supprimer, mais pour les développer et en faire une Ogdoade 
à part dont le Prologue nous donne l'analyse !. De cette Ogdoade 
préliminaire. il ne reste que l'abrégé des quatre premiers livres, 
publié par Martin en 1656, sous le titre : Epitome de l'antiquité 
des Gaules et de France *, Que sont devenus l'abrégé des quatre 
derniers livres et l'Ogdoade elle-même ? Ont ils disparu ou n'ont- 
ils jamais été rédigés ? Nous ne saurions le dire. En tout ens, si 
nous jugeens du reste par ce que nous avons, noux n'avons pas 
beaucoup perdu à en être privés. 

Il est plus regrettable que les Cydoades proprement dites ne 
nous soient parvenues qu'à l'état de fragments. Ces fragments 
forment deux groupes. Il y 2 d'abord les trois premiers livres et 
le début du quatrième de la première Ogdoade telle que l'avait 
rédigée tout d'abord Guillaume du Bellay, c'est-à-dire en latin, 
avec, en tête, l'abrégé des antiquités de la Gaule. En dehors de 
ce préambule et de quelques faits des années 1515 à 1520, les 
quatre livres sont consacrés à l'origine du conllit franco-impéri 
et aux premières opérations militaires dont le Nord fut le théâtre 
en 15ar ?. Le second groupe comprend les fragments rédigés en 



































4: aémoëres, p. 144. 

2. Epitome de l'antiquité des Gaules et de France, par feu messire Cul. 
laume du Bellay, seigneur de Langey, chevulier de l'ordre du Roy e! son lieute- 
nant généralen Piedmont. Avec ce, un prolngue ou préface sus loule son histoire. 
et le catalogue des livres allguez en ses livres de l'Antiquité des Gaules ei 
de France. Plus sont aéfoustées une oraison jen faveur du roi Jean de Hongri 
et deux Epistres faictes en latin par ledieL autheur el par luy-mermes traduites 
de latin en françcys. Paris, VincentSertanas, 1328. Le privilège est du 25 décem- 
bre 455. 

3. Voir notre édition des Fragments de lu Premiere Ugdoade luline. 
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français : en premier lion, une esquisse du récit relatif aux années 
2591 à 1593, qui, d'après les indications du manuscrit, aurait formé 
Les deux premiers livres de la cinquième Ogdoade ! ; ensuite trois 
livres entièrement achevés et relatifs à l'année 15%6, reproduits 
par Martin dans ses Mémoires, où il nous dit qu'ils appartenaient 
à la cinquième Ogdoade *. 

C'est tont ce qui nous reste des Ogdoades. Pourtant Martin du 

Bellay nous assure que son frère « avoit composé sept Ogdoades 

. latines par luy-mesmes traduittes, du commandement du Roy, en 
nostre langue vulgaire, où l'on pouvoit veoir comme en un clair 
miroir, non seulement le pourtrait des occurrences de ce siècle, 
mais une dext d'escrire merveilleuse et à luy péeulière. selon 
Ie jugement des plus sçavans ‘ ». A part les trois livres de la 
cinquième Ogdoade recueillis par Martin, toute l'histoire de 
Guillaume aurait été pillée avee ses autres papiers, dans le 
désarroi qui suivit sa mort en janvier 1543. La perte aurait done 
été des plus considérables. 

Que faut-il penser du témoignage de Martin ? 11 ne nous parait 
guère admissible que Guillaume du Bellay ait entièrement rédigé 
en latin, puis traduit en français, sept Ogdoades. Nous avons vu 
que c'est dans les dernières années de sa vie qu'il s'est occupé 
activement de recueillir les documents (et, notons-le en passant. 
ces années ont été très remplies et, à part le congé de 1339, les 
loisirs de Langey furent rares); il en recucillait encore dans les 
premiers mois de 1542, et se 
le récit des négociations auxquelles il avait pris part, c'est-à-dire 
de ses ambassades à Londres (1527-1534) ou à Rome (1535-1536) 
Certainement il n'eut pas le temps de se mettre à écrire après 
son retour au Piémont, lorsque les attaques du marquis del Vasto 
et les progrès de la maladie ne lui laissaient plus aucun répi 
Il ÿ a done de fortes raisons de cmire que le récit relati 















sait rédiger par son frère Jean 











1. Archives du Ministere des Aiaires étrangères, Mémoires ei Dorutents, 
France, vol, T6, L 21098, Ces sus doute Je manuscrit, ou une cople da 
manuseri cité par Fovre de Fonieute dans la Brbétathèq ue husLurique du P. Lelong, 
IL, av 17857: « MS. Projet d'siolre des wnnées 1531, 1592. 153, par Guillaume 
dû Bellay, seigneur de Langey, ll. Ce projet [tit] conservé dans la Bliiolnèque 
de M. le Président de Mesmes. » C'est aussi Lrés probablement à cet ouvrage 
que Martin du Bellay feit allusion dans la prôfece de l'piiome lorsqu'il parie 
livre de son frère, où 1 1 est ralté des occasions qui remirent le Roy et 
en gucrre depuis le traité de Cambray «et promet de blentôt le publier. 
forment Le livres Vs VE et VIL. 

3. Mémoires, p. 401. 

42 Jean Qu Bellay, sons airesse nf date, B. Nr, 3066, L 65-16. 
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cette époque ne parvint pas à sa forme définitive. Ét une conelu- 
sion s'impose, c'est que Langey avait très probablement dressé le 
plan général de son œuvre et qu'il en avait déterminé les grandes 
divisions et les principales parties. De ces parties, il en avait 
entièrement rédigé quelques-unes, celles pour lesquelles sa doeu- 
mentation était suffisamment complète : ce serait le cas des trois 
livres qui ont trait à la reprise des hostilités entre François le et 
Charles-Quint en 1536 et à la campagne de Provence. Pour les 
autres, et nous ne sommes pas loin de croire que c'était le plus 
grand nombre, il s'était contenté de tracer une esquisse, dans 
le genre de celle qui nous reste pour les années 1531 à 1533, avec 
la mention des personnages à consulter, des documents à recher- 
cher ou à insérer, des développements à compléter, 

Que tel fût l'état de l'œuvre laissée par Langey en mourant, 
une lettre de Jean du Belley paraît bien le prouver. Le témoignage 
du cardinal est de l'année même de la mort de Langey il a done 
une tout autre valeur que celui de Martin, postérieur de douze ou 
troize ans. Voici ce que le cardinal écrit à un destinataire inconnu, 
mais très puissant, probablement le chancelier ou l'amiral d'Anne 
bault : « Monseigneur, éstant l'an passé feu. mon frère vostre tout 
dévotieux serviteur par deczà, et ayant retiré de moy, comme il 
avoyt cherché à faire de tous aultres, les harangues ou déductions 
d'affaires par moy proposées ès voyaiges passez afin de les insérer 
au vray en l'histoire qu'il tissoyt, les approuva fort (facile lui estoyt 
d'appronver chose partant de son sang pour peu digne d'approba- 
tion qu'elle feust), et après qu'eusmes passé plsicurs journées en 
la lecture de son œuvre, il me prya à effect que si je démouroys le 
dernier en la pérégrination de ceste vie, je meisse, tant en ce qu'il 
avoyt laissé imparfaiet qu'en ce où il ne seroyt encores entré (?), 
paine d'embrasser ct la révision et la continuation de son dict 
œuvre, et depuys, prévoyant ce que luy est advenu, avec la consi- 
gnation qu'il me feit faire d'icelle œuvre comme d'aultres siennes, 
ma grande affection renouvelle la mémoire de ce que dessus... ! » 
De ce dernier membre de phrase, on pourrait même induire, que 
Langey n'avait pas emporté son histoire avec lui lorsqu'il regagna 
le Piémont en mai 1542, et que, par suite, elle ne put lui être 
dérobée au mois de janvier suivant. Et ceci infirmerait encore 
davantage le témoignage de Martin. 

Suivant la recommandation de Guillaume, Jean s'offrit en 1543, 
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et continuer l'œuvre de son frère, bien qu'il estimät le 
fardeau « trop poisant pour ses espaulles ». C'est la même lettre 
qui nous apprend. Mais avant de se mettre à la besogne, il voulait 
être assuré que son labeur « ne feist point son insuffisance désa- 
gréable au Roy. lequel ne cédant en auleune chose à Alexandre et 
le surpassunt on plusieurs, ne doibt moins cstre privilégié en 
l'image de ses gestes et vertuz que vouloit ledict Alexandre l'estre 
en celle de ses membres. » Nouvelle preuve du caractère officiel 
&e l'histoire de Langey. 11 offrait donc de travailler à se former 
« stile approchant de l'antre » et proposait de consigner « à quel- 
ques temps les prémices de son labeur pour estre la sufisance ou 
insuflisance d'iceulr examinez et par l'excellent sçavoirde Monsieur 
de Tale let par los jagemens » de tous ceux que voudrait désigner 
le Roi. Sclon la réponse de ec dernier, il continuerait son 
« tableau » ou « bailleroit le pinseau à meilleur aucteur.. » 

Nous ignorons ce que pensa le Roi de cette proposition et pour 
quelle cause au juste le projet de Jean du Bellay n'eut malheureu- 
sement aucune suite. Il fat repris quelque dix ans plus tard, à titre 
privé. par Martin du Bellay, qui, lui, le mena à terme, selon ses 
forces et à sa manière. Dans sa Préface :, Martin nous a raconté 
lui-même comment l'idée lui vint, « estant quelquesfois en repos 
des armes, et employant son temps afin de n'estre réputé oisif, » 
de publier les trois livres qui restaient de son frère en les accom- 
lugnunt de sept autres, « contenans, nous dit-il, plusieurs brefs 
mémoires tant de la paix que de la guerre, dont je puis parler en 
Lartie comme Lesmoing oculaire, car en plusieurs endroits, et deça 
etdelà les monte me suis trouvé en persunne ; et des autres ay peu 
avoir certain advis par ceux qui ont esté présens, gens de foy, de 
sincère jugement, conformant le dire des uns aux autres, et mesmes 
de plusieurs estrangers qui en parlent sans affection. » Il aflirme 
son souci constant de la vérité et sil ne prétend pas à la gloire 
littéraire, protestant de ne s'être pas « beaueoi arder 
son ouvrage des couleurs de rhétorique », il croit pouvoir se 
flatter d'avoir 616 impartial. Dans cette préface, comme dans le 
cours mème des Mémoires. éclate la volonté de bien séparer ce qui 
ui appartient en propre, de ce qui vient de son frère. Ce scrupule 
est des plus louables : il le serait encore davantage s'il avait con- 
duit Martin à avouer tout ce qu'il devait réellement à Guillaume. 

Lorsqu'on lit les Mémoires de Martin, les livres I à IV. VIII et 




































4. Plerre Duchatel, évêque de Tulle, locteur et maltre de lu Bibliothèque du Roi, 
2: Memoures, p. VOI-AUR. 
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IX, on ne peut manquer d'être frappé de la confusion et de la 
&isproportion de certaines parties. Le récit des années 1516 à 1521 
est des plus embrouillés ; celui des premières opérations militaires 
en 1$ar est très développé. Le livre IVtranche avec les précédente 
par l'abondance des détails dans l'exposé des négociations diplo- 
matiques : Martin insère même, ce qui n'est pas son habitude, des 
documents in extenso. De même le livre VIII est presque entière 
ment consacré aux événements de l'année 1537, alors que les 
années 1538 à 1540 comportent seulement deux ou trois pages. Et 
si l'ampleur du récit de la campagne de Picardie s'explique natu- 
rellement par ce fait que Martin ÿ a pris part, qu'il a été témoin 
oculaire, il n'en est pas de même pour la campagne du Piémont, 
où le récit est encore plus précis et parfois n'est qu'une analyse 
fidèle des correspondances officielles. On peut laire la même 
observation à propos du commencement du livre IX, pour tout ce 
qui concerne l'affaire Frégose et Rincon et le début de la cam 
pagne du Piémont. Ces particularités de composition tiennent à 
des différences de documentation: elles s'expliquent sans peine 
si l'on admet qu'en écrivant ces parties de son récit, Martin «1 
sous les yeux les documents réunis par Guillaume ou, mieux 
encore, les esquisses tracées par lui, et qu'il les a largement 
utilisées. 

Il est aisé de vérifier le bien fondé de cette hypothèse. Si 
tous comparons le récit des premières années du règne de Fran- 
sois Ier avec les fragments de la première Ogdoade Latine, nous 
voyons l'énumération des mêmes événements, des mêmes dates, 
Gait d'autant plus frappant qu'elles sont plus rares et parfois 
inexactes), à peu prés dans le même ordre, Martin s'est contenté 
d'abréger le développement de son frère : les seules modifications 
qu'il y a apportées sont l'addition de quelques détails de minime 
importance ou des interversions de faits qui les rendent diflicile- 
ment intelligibles !. Invoquera-t-on le silence de Martin sur ce 
point, pour prétendre qu'il ignorait cette partie de l'œuvre de son 
frère ? Mais il garde le même silence sur une autre partie que 
celle-là il connaissait bien. puisqu'il l'a reproduite textuellement, 
à quelques phrases près. Les trois quarts du livre IV, depuis le 
début jusqu'à la mention de l'entrevue de Marseille ?, sont tout 
simplement l'esquisse laissée par Langey : Martin a seulement 

















4. Voir, pour les exemples, notre edition dee Fragments de lu première 
Ogdoade latine. 
2. Mémoires, p. 23-354. 
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resserré le développement initial sur la fragilité de la paix de 
Cambrai et supprimé les phrases qui dans le canevas de son 
frère annonçaient l'insertion d'un document ou le besoin d'un 
supplément d'information !. À vrai dire, dans l'avertissement de 
l'Epitome, il parle d'un fragment de Langey où ce dernier avait 
traité « des occasions qui remirent le Roy et l'Empereur en guerre 
depuis le traité de Cambraÿ » et qui est sans nul doute le morceau 
qui nous occupe. Mais il n'en souflle plus mot dans la préface des 
Mémoires, ni dans le cours des Mémoires eux-mêmes, Comme 
ces fragments étaient restés à l'état d'ébauche, comme ils n'avaient 
pas été rédigés dans la forme des trois livres conservés, Martin 
s’est probablement era en droit de ne pas les mettre au compte de 
son frère, et de les utiliser comme il aurait fait d'autres matériaux, 
sans en indiquer la provenance. Tant qu'il est appuyé sur le cane- 
vas et les pièces rassemblées par Langey, le récit de Martin est 
précis, détaillé ; dès qu'il est privé de ce secours, il se trouble, 
hésite, ct même s'arrête, laissant de côté par exemple les années 
1534 et 1535, pour ne reprendre qu'en 1536, lorsque les souvenirs 
personnels de Martin et aussi les renseignements de Guillaume 
lui fournissent un nouvel aliment. Tout ce qui dans le livre VIII 
est relatif au Piémont, sauf les erreurs, peut, avec une quasi- 
certitude, être rapporté à Langey : l'allure du récit comme l'inser- 
tion presque textuelle de certains rapports oflicels de M. de 








4. Volel quelques exemples caractéristiques: Arch. AM. êtr., Mémoires et 
Documents, vol. 8, L.2%6, à propos de la mort de Loulae de Savols: a Des meurs, 
condition et vertuz de laquelle dame, le grand regret qu'elle a lalssé d'elle me 
semont de parler en cest eudroli [an blanc dans la cople, et en marge] : fault 
descrire particulièrement sa personne, ses linlamaus, meurs el vertu], » Martin, 
Mémoires, p. 27 :« Les meurs, conditions ek vertus de laquelle dame et le grand 
regret qu'elle à lalssé d'elle me semblent estre chose Lrop prolixe, s je vouloye 
amuser ma plume à Les racompter. » — {bid,, L. 352 ve,à propos du bref adressé 
par le Fape au Rai: « et le brat envoyé de là teneur qui ensuyt [un blanc pour 
lnsertion du texte] Ne tarda gutres nostredict Salnct-Pére qu'il out la res 
ponse du Roy en telle {orme [un nouveau blanc pour le tete]. Laquelle response 
vers la fl de may fat présentée audiet Salnet Père. » Martin, id., p. 26: 
« N.S. Père. en encrivit un brief au Foy : ce qui fut falct, et, le brict envoyé 
me tarde guères que nostre Sainci-Père s'eust la response du Roy. Geste response 
vers la fn de may fut présentée à nostre Sainct-Père, ele. » — |l convient cepen- 
dant d'ajouter que sur ua point Martin a complété l'esquisse de Guillaume: il a 
inséré, p. 261-252, les lettres de Francois” au duc de Milan et à l'Empereur à la 
suite de l'asasstpat de Mervellle, lettres que Guillaume (1. 44) avait simplement 
mantlonnées comme étant à reproduire. Mais rien ne prouve que ce ne soit pas 
8 dernier qui les ait recueillies après avoir dressé son ébauche. Martin, dans ce 
cas, les aurait simplement trouvées parmi les papiers de son frère. 
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Humières trahissent la méthode de Guillaume plutôt que celle de 
Martin! Les vingt premières pages du livre IX sont remplies 
par l'analyse ou la reproduction intégrale de lettres du gouverneur 
du Piémont : c'est le dossier formé par Guillaume qu'a compnlsé 
Martin. 

Nous arrivons ainsi à cette conclusion, croyons-nous légitime. 
Autant qu'on peut le conjecturer d'après ce que nous venons de 
dire, Langey m'avait pas rédigé intégralement, sous leur forme 
définitive, les sept Ogdoades que lui attribue Martin. La plus 
grande partie de son histoire n'existait encore qu'à l'état de cane- 
vas, d'ébauches, que. sans nous prévenir, Martin a utilisées et fait 
passer dans son récit toutes les fois qu'il l'a pu. L'étude détaillée 
des Mémoires peut nous renseigner sur ces emprunts fraternels, 
que le simple aspect de l'œuvre dénonce. Le pillage de Tarare a 
plutôt porté sur la correspondance de Guillaume du Bellay, sur 
ses papiers oiliciels, que sur son histoire. Nous croyons donc que 
s'il nous faut nous résigner à ne jamais posséder les Oydoades, 
c'est moins parce qu'elles auraient été perdues ou détruites après 
avoir été volées. que parce qu'elles n'ont jamais existé dans 
l'état d'achèvement que, sur la foi de Martin. l'on avait imaginé. 


Lu 


Quel qu'ait été l'état réel des Ogdoades à la mort de Langey. 
il nous en reste assez pour nous permettre de juger quelle idée il 
se faisait de l'histoire, comment il concevait la méthode historique 
et quelle valeur il convient d'attribuer à son œuvre. Langey 
lui-même a pris soin de nous exposer ses conceptions dans le 
Prologue des Ogdoades, qui nous a été conservé. Il définit l'his- 
toire «« la vraye et diligente exposition des choses faites ». Par 
suite, il ne suffit pas de dire : « cecy fut dit, cela fut fait, sans 
remonstrer comment, par qui. par quel moyen, à quel tiltre, et à 
quelle fin ». Cela, c'est la vérité ; la diligence consiste dans « l'ordre 
et narration des choses bien poursuyvie et continuée ». Des événe- 
ments. il faut indiquer les causes. les progrès, les vicissitudes. 


4. Alnsl par exemple le récit do l'entrée en compagne de M. de Humièros en 
Juillet 1597 ifémroures, p. 4564) ect la roproduetion à peine abrégte d'un 
rapport ndressé per le Hcatenant-pénéral du Piémont à François l, par inter 
médisire do Guilleumo de Geys, et daté du Camp d'Albe, 14 Juillet 4597. B, X., 
fr. 4050, 1. 52-54. 


Google UAIVER SITY € MICHIGAN 


30 GUILLAUME DU BEELAY 


les conséquences, en les spécifiant « par cent telles ou semblables 
circonstances qui en l'histoire ne sont à mépriser, ains à diligem- 
ment observer ». Il insiste sur la nécessité de montrer l'enchal- 
nement des faits, sur ee qu'il appelle « l'histoire prosécutive et 
continente ». Et par les exemples qu'il. allègue, il apparaît qu'il a 
surtout, pour ne pas dire exclusivement, en vue les faits de guerre 
ou les négociations : il ne s'intéresse qu'à l'histoire militaire ou 
politique, diplomatique 1. 

Aussi bien l'objet de l'histoire est-il déterminé par les services 
qu'elle est appelée à rendre‘. Langey lui attribue une efficacité 
morale et, si l'on peut dire, pédagogique, à l'usage des princes et 
de leurs serviteurs. Outre qu'elle est propre à détourner du vice 
et qu'elle fournit un précieux aiguillon vers la vertu, elle peut 
avoir une portée plus pratique, une utilité pour ainsi parler plus 
personnelle : inciter un prince à réparer les injustices de ses 
prédécesseurs en les lui faisant connaître, ot, par l'assurance que 
lont service trouvera tôt ou tard sa récompense, exciter parmi les 
sujets une noble émulation dont bénéficieront les familles aussi 
bien que l'État. D'autre part, sans elle, nul n'est « recevable à 
l'administration de la chose publique, mais à déchasser comme 
inutile». Hommes d'Etat et capitaines doivent être hommes d'ex- 
périence. Or qu'est l'histoire, sinon le répertoire de l'expérience 
passée ? « À vray dire, je ne voy autre différence entre l'hystoire 
bien deserite ct l'homme ancien qui a moult veu, considéré et 
retenu, sinon que l'un est hystoire parlante et vive, mais mortel! 
l'autre est hystoire morte et mute, mais à perpétuité ressuscitable 
et apte à recouvrer la parole par le moyen d'un lecteur stndieux 
et diligent ? ». 

Ces idées sur le role et l'objet de l'histoire ne sont pas partieu- 
lières à Langey; on les trouve chez presque tous les contemporains. 
Commynes, Jean Bouchet {, Jean Lemaire de Belges, pour nous 
borner à ceux-là, n'en avaient pas de sensiblement différentes, Où 
Langey est plus original, c'est quand il trace les règles du travail 
historique : il le fait avec une clarté et une force qui semblent 
presque d'un historien d'aujourd'hui. 

La meilleure source de renseignements est celle qui émane de 
témoins oculaires, « En un tesmoing de veñe a plus de foy qu'en 











4. Mémoires, p. 108404. 
2 Lbid., p. 06406. 

3. Ibid. p.106. 

À CE 6 Hamon, Jean Bouchet l'annaliste, pe 170 si, 
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dix d'ouye ‘» D'où la nécessité de se häter pour recueillir des 
témoignages qui sans cela sont menacés de disparaitre à jamai 
Mais « un homme seul ne peut estre partout où les affaires sont 
démenées, et, y estant, ne penlt ensemble faire son devoir et 
amuser à voir ce qu'autray fait... » Pi il faut faire une 
place à la tradition orale. Mais que les historiens se gardent 
d'écrire « pour chose seure ce que leur aura dit le premier venu, 
sans faire élection ou choix de la personne qui le leur rapporte, 
ou Lien en disant selon le brut qui aura couru parmy le peuple, 
auquel à peine peult avoir mot de vérité. Un hystorien, s'il 
est possible, doit avoir veu ou cogneu une bonne partie de ce qu'il 
dit, et au demourant avoir une extresme et merveilleuse discrétion 
de s'en enquérir à ceux qui mieux au vraÿ le pourront dire, jus- 
ques à entendre par le raport des ennemis, non seulement de ceux 
de son party * ». Et pour illustrer son dire, il passe en revue la 
plupart des historiens antérieurs, en une copicuse én: 
d'exemples, dont beaucoup ne sont pas des mieux choi 
fait songer à celles dont est prodigue Rabelais 3, 

Les renseignements rassemblés, les faits bien établis et leur 
enchaïnement déterminé, le travail de l'historien n'est pas encore 
achevé. Il faut revêtir celte matière d'une forme convenable, 
l'a enrichir de stile et diction élégante { ». Ce souci de a forme, 
sur lequel l'auteur revient avec une insistance caractéristique, est 
toute naturelle chez un homme de la Renaissance, On sent que 
Langey attache le plus haut prix à « la perfeetion de stiles, et 
nous savons ce qu'il faut entendre par là: c'est la rhétorique à la 
imême ne se flatte pas d'y avoir atteint: peut-être, 
« par continuation d'escrire », arrivera-til à « amender » et à 
urir son stile » de manière à pouvoir lui-même « réformer tout 
l'œuvre en meilleur et plus sufisant langage 5. » En attendant, il 
livre ce qu'il a recueilli comme des matériaux que de plus savants 
ou de plus habiles pourront utiliser, car il est bon que ceux qui 
connaissent « la vérité à en parler » l'écrivent « en tel langage 
qu'ilz sçavent, selon les choses veues par eux, ou entendues par 
fidelle ot bien certain rapport d'autray 5. » 


























1: émoires, p. 106. 
2. Ibid, p. 107. 





L ibid p. 40 
Ibid, p. 06. 
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Si Langey ne revendique pas la gloire de l'écrivain d'histoire. 
doit-on du moins lui reconnaitre le mérite de s'être conformé aux 
règles de la critique historique qu'il a si bien exposées ? 

IL convient de laisser de côté l'Æpitome de l'Antiquité des 
Gaules et de France. La seule liste des auteurs, dont en tête 
Langey invoque l'autorité, suflit à édifier sur la valeur de 
l'œuvre !. Il semble avoir visé plutôt à n'être pas taxé d'ignorance 
qu'à faire preuve d'esprit critique. I a été dominé par une préoc- 
cupation de pédantisme plutôt que de véracité. Il a repris à son 
compte les légendes à la mode sur les origines troyennes des 
Gaulois et des Francs. Déjà, vers la fin du xvr° siècle, Hotman 
l'a dit n'est pas une histoire, c'est un conte à la manière des 
Amadis *, Le jugement est parfaitement juste. Tout au plus pour- 
rait-on alléguer, à la décharge de Langey et comme circonstance 
atténuante, que ce n'était pas précisément son sujet et que. sans 
trop s'arrêter à ce qui en était seulement le préambule, il a réservé 
la rigueur de son examen pour son hisloire proprement dite. Mais 
assurément c'est déjà trop que cette concession aux préjugés 
régnants: et les amis dont Les avis le conduisirent à « reséquer » 
cette partie pour en former une Ogdoade à part, auraient été 
mieux inspirés, — mais pouvaientls y songer ? — s'ils lui avaient 
conseillé de la supprimer tout à fait. L'histoire n'y eût rien perdu 
et la réputation d'historien de Langey y eût certainement gagné !. 

Nous nous bornerons done, puisqu'aussi bien c'est la partic 
essentielle de l'œuvre, à étudier les fragments des Ogdoades qui 
traitent du règne de François Ier. lei Langey a été parfaitement 
fidèle à la méthode qu'il préconisait. D'abord il était, dans un 
grand nombre de cas, témoin oculaire : il commence à l'année 15ar 
son récit détaillé, parce que, nous dit-il, c'est seulement à partir de 
cette date qu'il a pu voir par lui-même les faits dont il parle. 
Grice aux charges dont le Roi l'avait investi, il a été personnel. 
lement acteur en nombre d'occasions : lorsqu'il expose les pour- 
parlers engagés avec les princes allemands en 1532, en 1536, ce 















1. Ce qu'il y a peut-être de plus curieux dans cette liste, c'est le nombre 
d'auteurs de l'époque médiévale. CL. la liste des ouvrages consultés par Jean 
Bouchet. pour Ia composition de ses Annales d'Aquétuinedans A. Hamon. op. it. 
p.496 n°2. 

2. « Ron Franco-Galle hstorlæ. sed Amadislearom fabalarum Instituisse 
ractallonem vldetar. » CL. B. Faureau, Hirioirelliéraire du Maine, IV, p.030. 

3. 1! convient cependant de mettre à part Lu description den Alpes qui ouvre 
le ivre LI (Epitone, 1. 33-35) où l'en trouve, avoe bien des blsarrerler encore. 
quelques détalle qui dénotsnt uno vue direclo des choses. 
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sont ses propres instructions qu'il résume, sa correspondance à 
lui qu'il analyse, ses négociations même qu'il relate. Son histoire 
tient done à la fois de la chronique et des mémoires. 

La place qu'il ocenpait à la Cour, ses relations avec les princi- 
paux dignitaires de l'Etat lui ouvraient d'autres sources d'infor- 
mations précieuses. qu'il n'a eu garde de négliger. Nous avons 
déjà va qu'il avait obtenu du Roi communication de pièces ofli- 
cielles : la correspondance des secrétaires ro yaux avait été mise à 
sa disposition. Nous avons la prouve qu'il s'était informé aaprès 
des personnages témoins oculaires ou acteurs des événements dont 
ilavait à parler. C'est ainsi qu'il écrit à un correspondant, que 
nous avons {out lieu de croire M. de Humières : « Monseigneur, 
J'ay estraict toutes les lectres de mars, apvril, may. ï 
aoust et septembre, concernantes les affaires de Piémont et n'ay 
voulu vous renvoier plus tost œ porteur à cause qu'il me sembloit 
que avyez envie de les avoir bientost. J'envoie ung homme avec- 
ques luy. pour rapporter les boystes, lequel de retour. incontinent 
le vous envoieray avecques les lettres de juing, juillet, aoust et 
septembre de vostre voiage d'Embrun. que je retiendray jusques 
alors. J'aÿ mys à part deux lettres, lesquelles pour ce qu'elles me 
touchent, je vous supplie faire mettre à part. J'espère la première 
oiz que je vous verray vous monstrer mon extraict estendu plus 
amplement, duquel vous contenterez ! ». 

Nous avons retrouvé quelques-uns des rapports qu'il avait 
demandés à ses amis. Ainsi les Gestes... de Montmorenty 
grand-maistre et connestable dr France. qui s'arrêtent en 1558. 
et ont été écrites par un serviteur et un compagnon d'armes du 
grand-maître — nous n'avons pu découvrir son nom, — l'ont 
certainement été pour Langey : * la date de la composition (peu 






























4. Guillaume du Bellay à [M. de Humières?}, Villers-Cotterets, 11 août 1539, 
B. N., fr. 205%. [. 307. I s'agit lei très probeblement des événements dont 1 
Piémont futle théâtre en 1337, lorsque M. de Humicres y était Meutennt-général, 
Nous avons vu que Langey ÿ fut envoyé à deux reprises. Peut-être « l'extrait 
étendu » dont parle motre auteur a-Lil passé dans le livre VIIT où, comme nous 
N'avons déja dit. on trouve des analyses de doeumentsofclels 

2. Gestes de trx éllustre seigneur Anne de Montmorency, grand maisire et 
connestable de France [1515-4538] Ce document, dont M. Deerue à signalé le 
premier l'importancs (Roue Critique, RSA (LI, p.36-367) et qu'il a utilisé pour 
= biographie de Montmoraney. est consereé en copie dans un grand nombre de 
rmanurerits. M. Decracasturo que al célle narration » n'est pus de Martin du Hellay 
Lul-même, elle a pa laf servir de souree, eur elle renferme pins d'an Lrait commun 
avec ses Mémoires. » Le Loxts proave à n'en pas douter que Martin n'est pour 
rien dans la rédaction, En «roll lo début: « Ayant désir de satisfaire à vostre 
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après 1538), le début, les développements donnés à certains faits 
que notre historien ignorait, le silence sur d'autres qu'au contraire 
il connaissait bien pour y avoir assisté, prouvent, à n'en pas 
douter, que nous sommes en présence d’une des sources, qui n'a 
pas été utilisée, des Opdoades. D'autre part. nous avons vu qu'au 
début de 154a, Langey retirait de son frère Jean « les harangues 
ou déductions d'affaires par luy proposées ès voyaiges passez. afin 
de les insérer au vray en l'histoire qu'il tissoyt. » Un fragment 
du mémoire rédigé à cette occasion par le enrdinal a été recueilli 
pur les frères Dupuy qui l'ont conservé dans leur collection # : 
il a trait aux pourparlers qu'entraina, dans le courant de 1333, 
l'affaire du divoree entre Henry VIIL, François Ir et le Pape, et 
l'on voit par des notes marginales que Jean conseillait à son frère 
de s'adresser en outre, pour des informations complémentaires et 
plus sûres, au cardinal de Tournon, alors ambassadeur à Rome, 
et à M. de Castillon, qui fut envoyé en Angleterre à peu près vers 
la même époque. 

IL est done évident que Guillaume du Belley n'a rien négligé 
pour être bien informé et qu'il l'a été aussi bien qu'on pouvait 
l'être de son temps. Il n'est nullement paradoxal de soutenir que 
sur un grand nombre de points, il l'était même beaucoup mieux 
que nous. Et du reste, cest le travail de recolement que Lange 
avait fait qu'il nous 
l'histoire du règne de 

Les documents qu'il a recueillis, comment Langey les a-t-il 
utilisés ? Nous possédons les origineux de quelques-uns d'entre 














demande, 11 m'a semblé que je devols reprendre du commencement les choses 
faetes de ce règne, pour vous donner à congnoistre par quel molen Anne, selgneur 
de Montmorency... est parvenu à là gloire et haulleur qu'il a de présent. vous 
informant briéfvemenl des chotet que j'ay veu à l'&il, rapportant spéclallement 
œe qui en sert pour entendre les faicis d'un homme. » Plus loin, à propos de 
l'expédition de 1345: « Je ne vous feray aucun plus long discours de ce volage, 
er vous m'avez pur plusieurs fois dll que l'entendiez. » L'auteur s'étend par 
contre sssez complalsamment aur les opérations des premibres années de l 
Fuerre (1891-1894). À partir de celte date, il passe succlnetement sur la plupart 
des événements, même nur lo récit de la campagne de Provence en 1596 et de 
Pavaslon du Plémont en 4897, qui sont pourtant les principaux titres de gloire 

taire de Montmorency. Mali sur ces falls Gullleume du Belley était partieu 
liérement bien informé, et le réducteur Inconnu des Gerfer ne pouvait pas lui 
apprendre grand chose. 

1. B.N, Dupay 5, L. 3259 Imprimé per le P. Hamy, op. cit, n° 114, qui 
sea Indique pas le vérlable crecttre, malgré la Juste remurque faite par 
Feldman, Anna Boleyn,!, introduction, p. xvin, 
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eux ; cela nous permet d'apprécier l'usage qu'il en a fait. Il est 
rare qu'il les ait reproduits in extenso, sauf lorsqu'il s'agit de 
discours ou de lettres ayant un caractère d'apparat bien marqué. 
Le plus souvent il analyse, il résume : et l'analyse, parfois coupée 
de réflexions personnelles et de développements adventices, est 
généralement exacte et fidèle. Pour s'en convainere, que l'on com 
pare par exemple aux instructions qu'emportaient, en novembre 
153, les cardinaux de Gramont et de Tournon envoyés auprès 
du Pape, ce qu'en dit notre historien 1. Que l'on examine en détail 
le récit qu'il fait do la fameuse séance du 17 avril 1636, entre 
Charles Quint et Paul III, et ce qu'écrivent à François I, le 
19 avril, Dodieu de Vély et l'évêque de Mâcon, nos ambassadeurs, 
l'un auprès de l'Empereur et l'autre auprès du Pape ?. Langey 
reproduit à peu près sans changement ce que lui fournit la corres- 
pondance officielle. S'il y ajoute, ce sont quelques réflexions que 
l'événement lui suggère ou des renseignements qui lui venaient 
d'ailleurs. Cela lui permet d'incorporer plus intimement le docu- 
ment à son récit, de rendre plus homogène et plus solide la trame 
de son histoire. La rigueur de la méthode n'a pas à souffrir de ce 
sacrifice à l'art, ou, si l'on préfère, de cet artifice littéraire. 

On ne saurait en dire autant des discours ou des exposés 
d'allure oratoire qu'en bon imitateur de Tite-Live et de Paul- 
Emile, Langey aflectionne particulièrement. Nous les supportons 
difficilement aujourd'hui : ils étaient alors très goûtés, on les 
considérait même comme essentiels au genre historique. Dans les 
fragments latins de le première Ogdoude, ils sont multipliés : on 
dirait presque d'un véritable Conciones. On en trouve un peu 
moins dans les fragments rédigés en français, peut-être simple- 
ment parce que la matière s'y prétait moins bien . Ne nous 
bâtons pas trop d'ailleurs de condamner cette rhétorique histo- 
rique, cer elle a conservé des adeptes parmi les historiens 
jusqu'au milieu du xrxt siècle 

11 nous reste à examiner une dernière question. Langey possède 
til la qualité qui, avec l'étendue de l'information et la véracité, est 




















4. Mémoires, p. 249-241: copies manuserites des instructions, B. N.. Dupuy 
47. L. 150 sqar: 660, 1. 489 «aq. 

p. 307-M4: B. N. Dupuy 305, L. 5561. Cette lettre est repro- 
duite dans Charrière, Négociations de La France dus le Levant, 1, p. 6-30. 

3. Pour les exembles tirés de l'Opdoade latine, voir natre édition. Pour 
l'Ogdoade françatse, volr, par exemple, les discours de Françuix I au début du 
livre VI, p. 320%4, 391%, 399.341: cela de Charles-Quint, livre VIT, p. 373. 
Volraneore p. 978-399, et un autre discours de Français I, au livre 1X, p. 486487 
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la plus prisée chez un historien, l'impartialité ? Certes il affirme. 
dans son Prologue. que dans son histoire tout « sera fidèlement 
eserit et sans altérer la vérité, pour grâce, ambition, hayne où 
faveur d'aucun... ! ». Mais l'eflet ne répond pas toujours à l'in- 
tention. Le récit de Guillaume du Bellay, comme celui de Martin. 
est partial pour le roi de France. On connaît le jugement de 
Montaigne ?, Suns doute, il reconnalt que dans « les pratiques et 
néguciations conduites par le seigneur de Langey.… il y a tout 
plein de choses dignes d'estre sues et des discours non vulgaires » : 
sans doute encore, les lacunes qu'il relève sont imputables plutôt 
laume. Mais néanmoins il est tout à fait dans 
& lorsqu'il ajoute : « C'est iey plustost un plaidoyer pour 
le roy François contre l'empereur Charles cinquiesme qu'une 
Lange y s'est trop souvenu dans ses Ogdoadex de 
son rôle de polémiste ofliciel : il n'a pas cessé d'être l'avocat du 




















milieu, de s'élever au-dessus de sa condition de sujet et serviteur 
du roi de France, pour tenir la balance égale entre ce di 
Charles-Quint. S'il est malaisé d'être impartial lorsqu'on écrit 
l'histoire d'un passé mort et aboli, combien l'est-il plus encore de 
relater l'histoire du temps où l'on vit, des hommes que l'on hante. 
des événements auxquels on a soi-même pris part. L'important, 
sembletil. est qu'on fasse effort pour découvrir l'enchaînement 
des faits, qu'on ne dénature pas de propos délibéré le caractère 
des événements, et si on n'arrive pas à Ia vérité, qu'on tâche au 
moins de la découvrir. Or nous avons vu que Langey l'avait fait. 
et si l'on ne peut Le louvr d'un résultat qu'il n'a pas atteint, tenons 
lui compte un moins de la sincérité et de l'ardeur avec lesquelles 
il l'a poursuivi 

Telles quelles. avec leurs incontestables défauts et leurs lacu- 
nes inévitables. les Ogdoades de Guillaume du Bellay auraient 
constitué une œuvre de grande valeur historique, et l'histoi 









































diplomatique et militaire du règne de François I aurait été 
tracée dans ses grandes lignes dès le milieu du x 


re siècle si elles 





nous avaient été conservées, où pour mieux dire, si elles avaient 
été portées au point d'achèvement et de perfection que leur auteur 
avait rêvé. 








12 Mémoires, pe M0. 
2. Eusais, I, chap. à, in fine. 
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En terminant, il nous faut dire un mot de l'influence exercée 
par Guillaume du Bellay historien et du succès qui accueillit les 
fragments des Ogdoadex lorsqu'ils pararent encadrés dans les 
Mémoires de Martin ou 1569. 

A première vue, il peut paraitre étrange de rechercher l'in- 
luence d'un auteur dont l'œuvre n'a subsisté qu'à l'état de frag- 
ments très minimes et a été publiée plus d'un quart de siècle 
après sa mort, alors que d'autres ouvrages d'histoire, traitant du 
même règne de François 1, avaient déjà paru et jouissaient d' 
grande réputation. 11 est cependant un historien qui doit à Guil- 
laume du Bellay peutêtre sa vocation, assurément sa méthode : 
nous voulons parler de Sleidan.… 

On sait comment Sleidan fut introduit dans le cercle des du 
Bellay par Jean Sturm et comment. au départ de ce dernier pour 
Strasbourg, il devint comme leur secrétaire pour les aflaires all 
mandes ‘. En 1537, Slciden publia un Abrégé de Froissart * et 
l'on rencontre, dans lu préface, sur l'objet et le but de l'histoire. 
des idées qui, on l'a déjà remarqué 3, font songer à celles du 
Prologue laissé par Langey. Ces ressemblances s'expliquent natu- 
rellement si l'on songe qu'à ce moment le Prologue était proba- 
blement déjà composé et que, par ses relations avec l'auteur 
(Langey était alors à la Cour et s'oceupait, peut-être avec le 
concours de notre Allemand, de rassembler ses écrits polémiques). 
Sleidan pouvait en avoir connaissance. Ses conversations uvee Le 
futur gouverneur du Piémont lui avaient rendu ces idées fami- 
lières. Les extraits de Froissart montrent qu'il ne se les était pas 
encore parfaitement assimilées, preuve qu'elles ne lui étaient pas 
personnelles et qu'elles lui venaient de dehors: nous en connuis- 
sons maintenant la source. à 

Langey donna à Sleidan ses idées sur l'histoire. Estce lui 























4. Voir à co sujet H. Baumgurion, Ueber Sieitans Leben und Uriefwechuel, 
Strasbourg, 187; Slcidens Driefuecheel, Strasbourg. 18 ; et notre article sur 
dean Sleidan et Le cardinal du Bellay, premier séjour de Jeun Sleidan en France 
(333-1840), dans le Bull. de la Soc. de Pat, du rot, fr., mal 1901. 

2. Frosrardi, nobilissimi acripéoris gallici, Historiarum opus onne, jant- 
prémum ec brevicer collecum et latino sermone reduiium, Partis, ex Olcina 
Simouls Collwæl, 1537. Avec une préface dédiée à Jean du Bellay et datée du 
#8 Juillet 4837. 

3. H. Baungarten, Ueuer Sieidans Leben, p. 55-35. 
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encore qui lui suggéra celle d'écrire ses Commentaires. De 
de Sleidan, c'est eu 1539 qu'il y songes et il trouva aussitôt, dit-i 
l'encouragement de puissants personnages !. Que Guillaume du 
Bellay fat du nombre, cela ne peut guère faire de doute. Rappe- 
Lons-nous en effet qu'à cette date, il était à Paris en congé, qu'il 
dépouillait fiévreusement les documents mis à sa disposition par 
ses amis et peut-être rédigeait certaines parties des Ogdoades. 
Sleidan fréquentait chez Langey, quand ce n'aurait été que pour 
renseigner se coreligionnaires allomands sur ce qui se passait à 
la Cour. Peut-être travaillait-il avec lui comme avec Jean. Nous 
voyons. en 1542, Guillaume du Bellay lui faire transcrire sa corres- 
pondance avec le marquis del Vasto au sujet du meurtre de 
Frégose et Rincon, et les discours qu'à la suite de ectie affaire 
il voulait répandre en Allemagne. L'exemple de Langey, à 
défaut de ses conseils, dut être contagieux. ct s'il n'éveilla pas 
chez Sleidan la vocation historique, il lui fournit du moins sa 
méthode. La manière dont Sleidan procéda pour recueillir ses 
documents et dont il,les utilisa, cette façon de résumer les 
textes, de paraître s'ellacer derrière une analyse fidèle, tout en 
donnant au récit, malgré tout et involontairement sans doute, 
une allure partiale, tout cela crée plus que des analogies entre 
les Ogdoades et les Commentaires. On peut done, ce nous 
semble, revendiquer pour Langey l'honneur d'avoir contribué. 
dlans une large mesure, à la formation du plus célèbre historien 
protestant du xvr siècle. 

Les Commentaires de Sleidan avaient eu déjà une glorieuse 
fortune lorsque les fragments des Ogdoadex parurent. Marin 
du Bellay s'était mis à confectionner ses Mémoires vers 1665-1550: 
mais c'est seulement son gendre et son héritier, le baron de La 
Lande, qui les publia en 1569, en les dédiant à Charles IX 2. 





veu 




















4. Steidani Commentarii, 1, 
Sieidans Bréefechsel 
1548, Slotdas 


M; 1. Baumgarten, Ueber Sleidans Leben, 









Milo UbL.. quasdam 
epistolas q pal ex Gellico demini Lengri autographo, 
ipslus mandate, Videbls in Ils totum negotium de Rinçone el Cesare Fregwo.… » 
H. Baumgarten, Séeidans Briefirezhsel, p. 81. 

3. Les Mémoires de Messire Martin dé Pelay, seigneur de Langey, conte- 
nans le discours de plusieurs choses cduenues au royaume de France, depuis 
l'an MDXIII jusques uu trespas du Roy François premier, ausquels l'autheur 
a inséré trois livres et quelques fragments des Ogdoades de Merstre Guillaume 
Au Bellay, seigneur de Langey son frère, — Œuvre nouvellement mis en Eumère 
ei présenté av Roy par mersire René du Bellay, chevalier de l'ordre de sa 
maÿesté, baron de la Lande, héritier d'iceluy Metsire Martin du Bellay. À 
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Plusiours ouvrages avaient déjà paru sur la même période, qui 
enlevaient au récit une part de son attrait de nouveauté. Cepen- 
dant les Mémoires des frères du Bellay furent bien accuei 





on les traduisit même en latin !. Si Montaigne, tout en en faisant 
grand cas, Les jugeait avec la sévérité que nous avons vue, Monluc 
les appréciait fort et l'a prouvé par les emprunts qu'il leur a faits 
pour ses propres Commentaires. On s'accorda généralement pour 
y voir la principale source narrative du règne de François Is, et 
c'est à travers les Mémoires des deux frères qu'on s'accoutuma de 
regarder la Cour du Roï-Chevalier. 

A ce titre, l'abbé Lambert en publia une nouvelle édition dans 
le courant du xvimr sitele ?. Malheureusement, il ne se contenta 
pas de réimprimer, à ln suite, des pièces justificatives tirées des 
manuscrits et de les accompagner des Mémoires de Fleuranges et 
du Journal de Louise de Savoie : il erut ben de les mettre « en 
nouveau style 5. Sous prétexte de l'embellir. il défigura un texte 
qui n'était déja que trop défectueux dans l'édition princeps. Depuis 
la tentative déplorable de l'abbé Lambert, on s'est borné à repro- 
duire, tant bien que mal, dans des collections générales, le texte 
primitif des Mémoires. 

Ils n'ont cependant pas beaucoup perdu de leur importanc: 
ils constituent toujours la seule source narrative où l'on puisse 
puiser pour la totalité du règne de François I". Sans doute pour 
la connaissance de cette époque, on doit s'adresser de préférence 
aux sources manuscrits (correspondances, papiers d'État, cte.), 











Part, à l'olivier de P. l'Hullier, rue Saint-Jacques, 1659, in-f. Le privilège est 
du 16 juillet 4568. — À propos de cette ééltlon, Baylo observe que, » on coneul 
tant le haut des pages ot le Utro particaller qui est à la Lôte de chaque Iivro, on 
trouve que le V*, le VI et le VIII Hvres apparteanent à Guillaume 
êu Belley. » D'après tte de T'éditte 
l'attribulon du VIL implemeot à u 
“erreur d'impression. 

4. Ou peut cller les édikione données par l'Huiller en 1574 et 167 (in-8-); par 
J. Mareschal en 1574 {In6); par Langelieren 1682 {1n-8}, 1586 (ln-f°}, 4588 (la-8), 
par Jean Ghouet (ia-8}. — Une traduction latine due à Hugo Surœus parat en 
157, chez A. Wechel (ln-f). 

3. Memotres de Marin e: Guillaume du. Bellay-Langey, mis en nouveru 
syle auzquels On 8 joint Les Mémoires du maréhal de Fleuranges qui 
n'avaient point encore été publtés #4 Le journal de Lousse de Savoie : le LOut 
accompagné de noes critiques el Mstoriques el de piéres jusiAeaitées pour 
servir à l'hsloire durégne de François Je, par M. l'abbé Lambert, Paris, 1753, 
7 vel, la 
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encore inédites ou depuis trois siècles généralement négligées : on 
arrivera ainsi à refaire sur d'autres bases, plus solides, l'histoire 
de ce temps. Mais ce faisant, n'est-ce pas encore une sorte d'hom- 
mage que l'on rend indirectement à Guillaume du Bellay ? Car 
que faiton autre chose, sinon reprendre avec un esprit critique 
plus aiguisé, avec des moyens d'investigation plus variés et plus 
vastes, mais non avec une diligence plus curieuse et un soin 
mieux soutenu, la méthode qu'il avait tâché d'appliquer pour son 
propre compte et dont il avait fortement exposé les principes au 
début de son travail ? 
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CONCLUSION 


La mort de Guillaume du Bellay fut saluée par un concert 
unanime d'éloges. On se plut à célébrer, dans le monde des 
humanistes, ses hautes qualités, dont l'énumération avivait encore 
les regrets excités par sa disparition. En vers et en prose, en 
français et en latin, on exaltases mérites. Macrin ne fut pas ingrat : 
jusqu'en ses derniers poèmes, on trouve des pages entières en 
l'honneur de son ancien « patron !, » Avec un enthousiasme sincère 
etune admiration vraiment lyrique, il chante le héros, qu'il voit 
tel qu'il apparut à ses familiers à la veille de les quitter, dans la 
gloire de son gouvernement du Piémont et de son œuvre historique, 
avec le relief que la perspective de la mort et le vide de la sépi 
ration donnent aux traits des visages amis. Tous ceux qui, de près 
ou de loin, avaient connu le gouverneur du Piémont lui compo- 
sèrent des épitaphes ou lui consacrèrent des jugements aussi 
élogieux que ceux de Salmon Macrin *, Plus impartiaux. d'autres 

















4. Hacrini.. Epitome Vite Domini noutri Jeau-Christs, p. 3-36, — I a 
traduit en letin l'éplaphe de Marot qui se lisalt sur le tombeau : 





Epitaphe de Marot Ex Clemente Marolo epitaphium Gut, 
Bellail Lang aei praeecti reai. 
Arreste-tol lisant, Leetorslste gridum, obsecro 
Cy desous ent giant, Ho sub marmore conditur 
Dont le eœur dolent j'ay, … (Lamentablle quod bons) 
Ce renommé Langay Langaous ille ter Inclyta 
Qui som parell s'eut pes Qal non ullum babult parem ; 
Et duquel au trépas Cujus fanore lcheymes 
Jetlérent pleurs ot larmes Fadore ot queralos modos 





Les lettrés et les armés. Mars et Plerides dene. 
B.N., Dupuy O5, L. 345 ve (eutogrepho) 

2. Haurguu, op. cit. IV, p. 84 47, elte les éloges de Robert le Breton, de Jeun 
‘Gelée, de Plerre Galland, de Charles Fontaine. — Jacques Peleticr du Mune, dun 
ses Œucres poétiques, 1547, L 50 ve 81, = Chappuis, Discours de lu Court, 
1543, — Sieldan, mp. cie. 1, p. 306, 
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qui ne l'avaient point approché et ne le connaissaient que per ses 
actes où par ses œuvres, ne l'apprécibrent pas avec moins de 
faveur, et les éloges de Paul Jove !, de Paradin ?, de Brantôme ?, 
de l'historien de Thou +, témoignent d'une admiration aussi 
sincère, aussi vive ot peut-être mieux fondée encore que celle de 
Macrin et de ses amis, 

Sous une forme plus ou moins copieuse, avec plus où moins 
d'éclat, tous répètent un thème identique. Ce qu'ils lonent spéciale. 
ment en Langey. cest d'avoir uni la gloire des lettres à celle des 
armes, d'avoir, suivant l'expression d'une épitaphe dont ln 
concision ne saurait exeuser la platitude, 

Et de plume et d'épée, 

Surmonté Cicéron et Pompée. 
Aussi bien estce là Le trait essentiel de Ia physionomie de Guil- 
lnume du Belley : ila été à la fois un humaniste ct un homme 
d'action +. 

Sans doute dans la premiére moitié du xvi* siècle et à la Cou 
de Krançois Ir, on trouverait maint exemple d'une semblable 
alliance de qualités opposées. Sans parler des frères mêmes de 
Guillaume du Bellay. de Martin et surtout de Jean, on pourrait 
citer Jacques Colin, Georges de Selve. Guillaume Pellicier, d'au- 
tres encore. Mais chez ceux-ci, l'humanisme ne s'ost guère traduit 
que par des œuvres d'ordre secondaire et une protection éclairée 
accordée aux écrivains. Leur action ne s'est exercée que dans le 
domaine de la diplomatie. et encore par intermittenee. Martin du 
Bellay avait une eulture intellectuelle assez forte, et son gendre 
nous assure ? qu'il avait une « librairie » fort bien garnie, qui 
lui venait probablement en grande partie de son frère aîné ; il a 
écrit dus Mémoires, à la composition desquels nous avons d' 
leurs montré que Guillaume eut au moins autant de part que lui. 
Mais il avait, somme toute, un esprit médiocre, fort au-dessous. 
de celni de ses frères : il a été avant tout un soldat ; encore 






































1. Paul Jovis... htsloriaruni sut temporis, Florence, 1550, p. 646. 

2! Gé par Trlncant, pe ct, (2 v 

3, Hrantôme, Œueres (éd, Lalanne, ll, p. 812215. 

42 Trineant, loc. ci. 

3. De le personne physique de Guilaumedueltey. les contemporains ne nous 
ent pus dit raod'ehese. D'un vers de Salmon Macrin, on peut seulement conjec- 
dure qu'il al de forte sutare, Quant à ses portraits, voir A. Mautourtt. 
Ésim daconagraphée manerlle dans 1x Rerue historique et archéologuque due 

ne, 1 NAXVIL p. HT, € a note teonogrophique à l'appendicr 

Mémoires de Marin du ellny, p.89. 
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avait plutôt les qualités d'un excellent subordonné que celles 
d'un véritable chef. 

Jean du Bellay seul doit être mis on parallèle avoe Gui 
Tous deux avaient des connaissances également vastes et variées, 
une semblable largeur d'idées. la même générosité de caractère. 
Tous deux ont eultivé les lettres avec une même ardeur et un 
suceis analogue, mais Jean avec moins d'application, semble- 
til, que Guillaume, et plutot par passe-temps, sans avoir le 
dessein de laisser une œuvre durable. Tous deux enfin ont fourni 
une glorieuse carrière dans la diplomatie, rivalisant de zèle dans 
la collaboration à une œuvre commune. Jean avait peut-être 
l'esprit plus délié, plus souple, mais d'une souplesse qui ne 
laissait pas d'être inquiétante, d'une subtilité qui confinait à la 
virtuosité et parfois se prenait à son propre jeu. 11 était doué 
certainement d'un naturel plus ardent : bien qu'il aflirmät n'être 
point emporté de sa nature, il ne savait pas assez réprimer son pre- 
mier mouvement, surtout lorsque c'était un trait, — ce qui nuisait 
parfois au diplomate et le forçait à dépenser en pure perte toutes 
les ressources de son esprit. Son tempérament fougueux. son impé- 
tuosité de caractère le rendaient plutôt propre aux fonctions qui 
exigent de la décision et de l'énergie : c'est ainsi qu'en 1536, il 
réussit parfaitement dan: mise en état de défense de Paris et 
de L'Ile de France. 11 n'eut pas toujours le meme succès dans la 
diplomatie, surtout en Gour de Rome : sa subtilité y fut prise en 
défaut et sa finesse parut presque grossière aux astucienx diplo- 
mates romains !, 

Moins brillant que son frère cadet, Guillaume avait plus de 
sereine gravité et de profondeur, Il séduisait moins vite, mais 
pprochaient. Jean avait des 








me. 




















retenait plus sûrement ceux qui 
habiletés déconcertantes ; avec non moins de finesse, Guillaume 
inspirait plus de sécurité. Frère dévoué, ami sûr, protecteur géné- 
reux, il savait se faire aimer, mais d'un amour surtout fait de 
respect et que sublimait, si je puis dire, l'acmiration. Les dons les 
plus divers dont la nature l'avait pourvu, une puissance prodigieuse 
de travail doublée d'une remarquable facilité d'assimilation, une 
clarté et une vigueur d'esprit peu communes jointes à une variété de 
connaissances extraordinaire, — mème pour celte époque où les 
cerveaux encyclopédiques n'étaient pas rares. mais étaient géné- 





4. Voir les lettres d'Anoibal Caro au cardinal Farnèse en 1335, dans le recuell 
intitulé : Lettere d'uomini illustré conservute in Parma nel B. Arehivio dello 


Late, Parma, 1883, In-8, L. ', p. 977, 939-280, JB, BR, LOO, 409-400. 
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ralement confus et comme accablés sous le poids des notions 
apprises, — l'amour et la culture des belles-lettres en même temps 
que le goût et l'exercice de l'action sous ses formes les plus ditfé- 
rentes et pour ainsi parler les plus actives; toutes ces qualités. 
loin de s'exclure ou de se contrarier, se conciliaient en lui, se 
nourrissaient en quelque sorte les unes les autres, pour atteindre 
un point d'équilibre, un degré de perfection que, si l'on regarde 
bien, l'on ne rencontre chez aucun de ses contemporains, Et c'est 
en cela précisément que réside l'originalité supérieure de Guil- 
laume du Bellay. 

Humaniste.il l'a été au point qu'on a pu quelquefois mettre son 
nom à côté de ceux de Lazare de Buyf, de Simon de Villeneuve. 
de Guillaume Budé lui-même. Qu'il y ait dans ce rapprochement, 
surtout avec ce dernier. une exagération de panégyriste, nous n'en 
disconviendrons pas: mais il n'en est pas moins vrai que Guil. 
laume du Bellay doit occuper une place honorable dans l'histoire 
de l'humanisme français. D'abord il eut toujours autour de lui un 
cercle d'écrivains et d'hommes d'études qui étaientses amis autant 
que «es clients. 11 fut le Mécène de Salmon Macrin, cet autre 
Horace, et de Guillaume Bigot, cet autre Duchätel. au jugement des 
auteurs de leur temps. Jean de Boyssonné, Etienne Dolet, Barthé 
Jémy Aneau tinrent à honneur de lui dédier leurs ouvrages ou de 
correspondre avec lui. Rabelais, après lui a voir servi durant trois 
ans de médecinet de secrétaire, lui ferma les yeux. S'ils entou- 
raient Langey d'un respect qui allait presque jusqu'à la vénéra 
tion, e'est qu'ils reconnaissaient en lui l'un des leurs, et non des 
moindres. Comme eux, Guillaume du Bellay avait reçu de ses 
imalires le goût plutôt que la notion de l'antiquité ct, pur un 
travail personnel qui ne cessa qu'ä la mort, il dut refaire et 
compléter son éducation. À défaut des fragments de la première 
Ogdoade, ses discours d'apparat nous prouvent avec quelle élé- 
gante facilité il maniait la période latine ; il avait appris le grec 
et, si, de son propre aveu, il ignorait l'allemand, il parlait et 
t l'italien. Sans nous arrêter à l'affirmation de l'espagnol 
Garay qu'il était docteur en l'un et l'autre droit, il est certain 
cependant qu'il avait des connaissances juridiques assez vastes, 
et, à l'occasion, il savait discuter le pélitoire et le possessoire 
avec l'argatie d'un avocat et l'assurance d'un juriste. Enfin il 
ne dédaigna pas de s'exercer dans les travaux où les humanistes 
cherchaient la gloire. Nous n'insisterons pas sur son œuvre 
hoétique: outre la Peregrinatia humana il avait compost d'autres 
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poésies latines ! et des poésies françaises dont il ne nous reste 
rien, — que les appréciations flatteuses, mais insullisantes, des 
contemporains 2. Son œuvre historique vaut mieux, bien qu'elle 
soit restée inachevé. Les fragments conservés des Ogdoades nous 
prouvent qu'il s'était suffisamment assimilé la rhétorique latine 
pour rivaliser heureusement avec les historiens latins, mais que 
de cette forme d'emprunt il avait revêtu des pensées neuves et 
une matière qu'il avait lui-même élaborée, IL s'était approprié les 
dépouilles de l'antiquité non pas pour déguiser, comme tant 
d'autres, lindigence de son esprit, mais pour enrichir son génie 
personnel et fortifier son originalité 

Quelque importance, en effet, qu'il accorde à la forme, Guillaume 
du Bellay se garde de lui sacrifier le fond: dans son idéal de 
rhétorique subsiste le sentiment dela réalité. Car s'il trouva. dans 
ses études et ses exercices de lettré, un aliment pour ses qualités 
actives, celleg-ei à leur tour et le contact permanent des faits le 
préservèrent des excès où versèrent les purs humanistes. Il se 
distingaa d'abord dans des missions secrètes où il fallait faire 
preuve d'intelligence, de décision et de froide énergie : sans exa- 
miner les obstacles ni caleuler les dangers, au péril de sa vie, il 
franchit les Alpes et les Pyrénées pour servir la Reine-mère ou 
pour sauver le Roi. Chargé ensuite de missions extraordinaires, 
diplomate officiel, il n'oublie pas les petits moyens de l'agent 
occulte. Non seulement il entretient des espions sans nombre, qui 
savent écouter aux portes comme le sieur de la Fosse, ou servent 
sous les ordres de l'ennemi pour mieux l'observer, comme Ville- 
gagnon, mais lui-même il joue des personnages divers : il discute 
théologie pour arracher à Henry VIII quelques concessions finan- 
cières on pour amener les protestants allemands à se rapprocher 
de l'Eglise catholique et de la France: il se fait courtier en bijoux 
pour capter la conflance d'Anne Boleyn, ou s'afluble de la robe 
verte du brocanteur pour cireuler librement en Allemagne et 
mener à bien les affaires du Roi, Qu'il négocie avee Henry VIII. 
sensuel et cupide, avec Clément VI, vacillant et fourbe, avec 
les Allemands, un landgrave de Hesse plus riche d'audace que 
d'argent, des dues de Bavière égoïstes et jaloux de l'Autriche : son 
esprit clair, son sens aigu de la réalité saisit le ressort principal 









1. Voir cependant deux distiques latine, composis par notre auteur, HN, 
ue. 

.. Voir dans la l'oésie française de Cartes de Sainte-Marthe (Lyon. 1540), 

P. 29, l'épitre de Blgotius (Guillaume Bigot) à Sainte-Marthre. 
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qui meut le personnage : dans l'un, le désir d'Anne Boleyn ; la 
peur de perdre Florence. chez l'autre ; la question du Wurtem- 
berg. pour celui-ci; chez ceux-là, l'ambition de supplanter les 
Habsbourg. Connaissant le mobile essentiel qu'il faut flatter ou 
réduire, il agit délibérément. sans se laisser arriter par l'insulli- 
sance de ses moyens, la lenteur des correspondances, l'ambiguité 
ou parfois même l'absence d'instructions ; il multiplie les efforts, 
fait appel à toutes les ressources de son esprit et de sa bourse, 
quitte à se voir désuvoué ensuite et ruiné par ec que s0s détruc- 
teurs appelleront ses « folies ». 

Il dirige une expédition militaire avec autant d'ingéniosité et 
la même énergie qu'une campagne diplomatique : qu'on serappelle 
son entrée à Turin à travers l'armée ennemie, l'occupation de 
Moncalieri en 1537 et, en 152, les débuts de la lutte contre le 
marquis del Vasto. Il opère sur le terrain aussi bien que dans une 
assemblée. Il eonnatt la tactique capable d'amener à son dessein 
les esprits les plus prévenus, comme la manœuvre qui décidera la 
ite de l'ennemi. Mais dans l'un et l'autre cas, il sait qu'il faut 
s'y prendre de loin et ne rien laisser au hasard. Aussi est-il passé 
maître en l'art de dresser les « pratiques » préparatoires: il 
prévoit à longue échéance, et l'événement, en général, lui donne 
raison, Le malheur est qu'on ne l'écoute pas toujours, et il est rare 
qu'on ait à s'en féliciter. ai 

Compter avec le temps, « ce galant homme », comme dira plus 
tar un autre maltre politique, n'est pas seulement un des meilleurs 
moyens de réussir en diplomatie comme en stratégie : C'est aussi 
le seul de réaliser une œuvre solide et durable. Langey put en 
faire l'épreuve lorsqu'il fut gouverneur de Turin d'abord. puis 
du Piémont. I trouva là un théâtre à sa taille, et son activité put 
<e déployer en tous sens : sa riche nature s'épanouit, pour ainsi 
parler. en une magnifique floraison d'intelligence, d'énergie et de 
Donté. 

11 s'agissait de rattacher solidement au royaume une province à 
peine conquise, ruinée par la guerre, encore foulée par les soldats. 
Comment? par la force ? en faisant peser sur toute la population 
la terreur des bandes qu'on menace de lächor pour no pas avouer 
qu'on est incapable de les tenir ? C'est le système du sieur de 
Montjehan : c'est celui que les Français avaient appliqué jusque- 
Là dans les parties de l'Ialie qu'ils avaient conquises : on en avait 
vu les funestes conséquences à Naples et à Milan ; elles foillirent 
se reproduire au Piéinont. Langey en use d'autre sorte : il a recours 
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à la douceur et à la justice, qui passent pour de la générosité. Il 
contient les soldats ct, autant qu'il le peut, les astreint à une 
stricte discipline, que l'on admirera fort dans la suite, sans pouvoir 
malheureusement lu faire revivre !, Loin d'accubler les habitants, 
il leur vient en aïde, leur fournit à meilleur compte de quoi se 
nourrir et reconstituer leurs forces. Il les protège à la fois contre 
la rupacité des troupes et contre les exactions des gens de finances 
en quête de rapine. Certes il surveille avec attention les intrigues 
du due de Savoio et les agissements des Impériaux, il fortifie les 
places et accumule les moyens de défense. Mais s'il compte lh-des- 
sus pour intimider l'ennemi et briser son élan, il est convaineu 
qu'il est une autre force qui le mettra mieux à l'abri de leurs 
coups, ct rendra lours efforts inutiles ; «est l'attachement des 
populations, leur sympathie pour une domination qui n'a pas cru 
s'affaiblir en consentant à se manifester généreuse et aimable. 

Guillaume du Bellay ne croyait pas à l'efficacité de la violence : 
il préférait partout les voies de douceur. Son intelligence avuit 
autant de part que le naturel dans son parti-pris de tolérance. Son 
éducation, ses goûts d'humaniste et ses relations le rangeaient 
plutät du eôté des novateurs en religion et des futurs adeptes de 
le Réforme. Pour toutes sortes de raisons. il devait préférer un 
Gérard Roussel par exemple à Noël Béda. Comme une foule de 
bons esprits, il croyait possible une Réforme de l'Eglise sans 
rupture avec Rome. Il s'y employa avec zèle et même après 
l'affaire des Placards, jusqu'à sa mort, on peut le dire, malgré lu 
mauvaise volonté des partis et les démentis des faits. Sans iloute, 
et en dépit des articles de 1335, il voyait les choses en diplomate 

+ plutôt qu'en théologien et quelque sympathie qu'il eût pour les 

luihériens et les religionnaires français, il était loin de partager 

toutes leurs idées. I condamnait les mesures de persécution 
parce qu'elles étaient vaines et surtout parce qu'elles étaient 
contraires aux intérêts véritables du royaume. Ces mesures nous 
aliénaient les Allemands dont Le concours nous était indispen- 
sable pour lutter contre Charles-Quint ; elles privaient la Fran 

de populations laborieuses et tranquilles, comme les Vandois. 

Il faut donc voir dans cette tolérance, surtout l'attitude d'un 

esprit équitable, pratique, et, comme nous dirions aujourd'hui. 

réaliste. 


Un dernier trait est à relever pour achever la physionomie de 






























4. BR fe. 20845, L 34-44. Rapport détaillé sur La situation du Plémont vers 
18 lavec corrections marginales de le smala de Jean du Bellay) 
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Guillaume du Bellay, trait qui le différencie profondément de la 
plupart de ses contemporains: nous voulons parler de son désin- 
téressement. Il a mis à la disposition du roi de France tout ce 
dont il a pu disposer : ses biens, son crédit et sa vie. Ses lettres 
se terminent rarement en forme de supplique et lorsqu'il adresse 
une requête à Montmorency. à Marguerite de Navarre, ou à 
quelque autre personnage important, c'est d'ordinaire en faveur 
d'un ami, d’un protégé, d'un « client », ct non pour lui-même, 
Loin de tirer un bénéfice de ses services, il y englontit toute sa 
fortune et mourut accablé de dettes, si bien que ses héritiors 
hésitaient à ouvrir son testament et que, sept ou huit ans après sa 
mort. Jean et Martin étaient encore obérés, D'autres ont occupé 
une place plus en vue, exercé des charges plus importantes, joué 
un rôle sinon plus actif, du moins soutenu pendant plus long- 
temps: s'ils sont égaux ou supérieurs à Langey par les qualités 
politiques, ils lui sont certainement inférieurs par les qualités 
morales, C'est par le caractère, autant que par le parfait équi- 
libre de facultés différentes. que la physionomie de Guillaume 
du Bellay ressort avec tant d'originalité. parmi celles des autres 
serviteurs de François Ie. 

Hat-ce pour cela que le Roi se montra si peu généreux àl'égarnd 
de celui dont Charles-Quint disait qu'à lui seul il « lui avoit fait 
plus de mal ct déconcerté plus de desseins que tous les Français 
ensemble? » On l'a remarqué {, François le ent toujours pour 
Guillaume du Bellay de l'affection et de l'estime. « mais il ne lui 
donna pas dans ses Conseils la place à laquelle cet habile homme 
pouvait prétendre.» Gentilhomme de la Chambre en 15%. 
Guillaume du Bellay ne reçut le collier de l'Ordre qu'en 1541, et 
dans le cours de sa carrière si remplie, on ne trouve guère trace 
des faveurs * que rapportérent à Montmorency. à Brion, à 
d'Annebault, et, sans aller plus loin, à Jean du Bellay. par exemple. 
de moindres services. Mais il était de moins haute noblesse que 
les premiers, il n'avait pas comme eux vécu et grandi dans l'inti- 
mité du Roi. Il avait moins d'entregent que le dernier et ignorait 
l'art, que le cardinal pratiquait excellemment, de se faire valoir et 
demander pour soi au moment opportun. Absent de la Cour le 
plus souvent à cause des missions dont il était chargé, it déjà 





























4: Haureau, op. cit, IV, p. 87-88. 

2. Le Rol lui ft à trois ou quatre reprises. don de quelques sommes d'argent, 
mais ai l'on songe qu'en #38 11 lui était encore dé des sommes qui lui avalent 
lé accordées douze ans auparavant, on peut se demander villes toucha jamais. 
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assez à faire pour déjouer les intrigues de ceux qui profitaient de 
son éloignement pour le desservir. Dans quelques-unes de ses 
lettres, il s'en plaint avec plus d'amertume que de colère et semble 
alors demander, comme faveur insigne, qu'on lui évite simplement 
une disgrâce. On paraissait lui faire un grief de su clairvoyance : 
il n'est pas toujours bon d'avoir raison contre le maitre, ou plutôt 
contre les favoris du maitre. Enfin il disparut avant que son œuv 
fût achevée. Il avait préparé la 
capable de l'assurer. Ses successeurs se révélérent inférieurs à 
leur tâche et n'eurent garde d'exaller Langey. car ainsi ils se 
seraient rabaissés eux-mêmes. Ajoutons qu'au moment où il meurt. 
c'est la faction contraire à toutes ses sympathies, hostile à ses 
idées les plus chères, qui uriomphe celle du cardinal de Tournon 
et de ses amis !. Alors que Jean du Bellay n'a pas trop de toute 
son habileté pour se maintenir bien en Cour jusqu'à la mort de 
François I-ret, sous Henri 11, n'échappera à une vraie disgrce 
qu'en acceptant un exil déguisé sous la forme d'une ambassade 
à Rome, il était bien clair que Langey, insuflisamment apprécié 
du Roi durant sa vie, ne bénéficierait guère après sa mort d'un 
jugement plus équitable. 

La postérité, somme toute, n'a pas été juste pour lui. Il a pâti 
des accidents qui ont dispersé et fait disparaître la majeure partie 
de ses papiers. Un s'en est volontiers tenu à ce qu'ont dit de lui 
les contemporains. On l'a pour ainsi dire enveloppé dans la 
pompe des épitaphes, — que l'on n'a considéré ellectivement que 
comme des épitaphes, — et on l'a ignoré, L'ilustration du nom 
des du Bellay qu'il avait le premier contribué à faire rayonner, 
c'est un de ses cousins, Joachim du Bellay, qui, devaat la postérité, 
l'a seul soutenue et, si je puis dire, absorbée. Les autres du Bellay 
ont été connus dans la mesure de leurs rapports avec Joachim. 
Jean n'a pas eu trop à souflrir dle cette volle-face de la fortune, 
car il se trouvait avoir été le protecteur du poète, Mais Guill 
mort en 1563, alors que Joachim avait tout juste vingt an: 
seulement pour lui les quelques vers dont l'avait honoré le 
chantre du petit Lyré ?. C'est ainsi que la mémoire du sieur de 





























4. Volr sur ces intrigues de cour dans les dernières années du règne de 
français L, H. Lemonnier, Histoire de France (publiée sous lu direction d'Érnest 
ALavisee), LV, n° partie, p. 97408. 

LR En particuller les deux sommets que lui inspira le souvenir de Guillaume 
‘du Bellay lorsqu'il passa par Tarare, Œuvres, éd. Marty-Laveaur, 1, p. 32-38. 11 
avalt aussi composé en l'honneur de son cousin un dislique latin cité par 
Haureau, op. cit. IV, p. 85. 
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Langey s'est comme traînée à la remorque de la gloire de Joachim 
du Belley et aussi de Martin, héritier du titre et continuateur de 
son œuvre historique ; et l'on a de la sorte méconnu un homme qui 
fut un des plus fervents adeptes de l'Humanisme en France à ses 
débats, un des meilleurs serviteurs de François Ier et l'un des 








auxiliaires les plus clairvoyants de la politique française dans la 
première moitié du xvi siècle. 
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LA FLSUR DE Lys! 


« Gy sensuyvent les partyes qui sonten la fleur de lys qui est d'or.» 

Premièrement dedens le grant fleuron de ladiete fleur de lis, une 
croix gamye d'un cruccifix, le tout de la vraye croix, en chacun des 
piez et mains dudict cracefñx a ung fort bien petit dyamand poyntu à 
façon de clou, qui font en nombre troys dyamands, 

tem ÿ a encores six chatons chacun de quatre perles assez d'une 
sorte qui font en tout vingt-quatre perles avecques une petite poynte 
de dyamand au millien de ebacun chaton ung perf plus grosse que les 
autre 

Item au dessus da chief dudict cruccfix a ung chaton de trois perles 
aussi assez d'une sorte, deux pelle dyamands poyntuz et d'un petit 
ruby au millieu avecq quatre suflirs ei trois ballaitz, les ungs sont ung 
peu milleurs que les autres. 

Item au dehors dicellay grant flouron y a six ballaitr, trois saffrs. et 
dix trousses de perles assez d'une sorte, assavair chacune trousse de 
quatre perles qui font en nombre pour lesdictes trousses quarante 
perles et y a uucpetite poyate de dyamand au milieu de chacune trousse 
de la sorte des autres petiz qui sont specifllez cy-desaus. 

Lem eu dextre flouron dedens a aussi une pièche de la vraye croix 
assise sur une pièche de soye vermeil, et à l'entour d'icelluy flouron a 
uure trousses de perles assez de la mesme sorte des autres et chacune 
trousse a quatre perles qui font pour ee quarante quatre perles et une 
peiite poyate de dyamand au milieu de chacuue trousse, qui sont aussi 











418, Nr. 2997, L. 39-40, — Celte descripion pourra être jointe à celle qu'a 
doanés M. Finol des bjoux lalssés par l'empereur Maximilien : J. Finot, Les bijour, 
joyaux et pierreries de l'enpereur Macimilien échux à L'empereur Charles. 
Quint, Paris, 4901 {d'après un Inventaire d'avril 4581/2), — Voir supra, p.T8,n. 1. 
P. 8788. 
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de la sorte des autres, aussi y a cincq ballaitz et une esmeraulde et 
aire saffirs 

Aion a mastre dourcn dodeus y à émblablement ené pliche dé 
la vraye croix enchassée en or, à chacun bout de laquelle y a ung 
baltaitz plus peuiz que les autres devantdictz, assise sur chyndal ver- 
meil et à l'entour d'icelluy flouron y a unze trousses de perles, chacane 
trousse de quatre perles semblables aux autres, qui font en nombre 
quarante quatre perles et y a une poynte de dyamand au millieu de 
chacune trousse, une esmeranlde de la grandeur de l'unire, cincq 
ballaitz et quatre safirs prez de la mesme sorte des autres. 

Item au milieu de ledicte fleur de Ays, y a une pièche de drap bleu, 
et à l'entour y a quatre saflrs, deux ballaiiz et deux esmerauldes avecq 
quatre trousses de perles semblables audessusdites qui font en nombre 
seize perles avec ung dyamand poyntu au milieu. de chacune trousse 
‘le Ia mesme sorte des autres. 

Item auprès de ladicte fleur de lys par dedens y a ung des cloux 
dont Notre Seigneur fut attaché à la eroix, ct y a deux trousses de perles, 
chacunetrousse de quatre perles qui font huit perles en nombre, et d'un 
dyamand poyntu au milieu de chacune trousse fort petit, dont l'un est 
tumbé hors de son lieu, et y à aussi deux petit ballaitz et alentour 
dudict pié y a six safflrs, cine ballaitz et dix trousses de perles, aussi 
semblables aux dessusdites qui font en nombre quarante perles et en 
chacunetrousse y a ung petit dyamand au millieu de la sorte des autres. 

Jiem une pomme d'argent dorée taillée par dehors de feusils et 
d'estyncelles de feu. 

Item la couronne d'icelle fleur de ys au principal front est garnye 
des trois saffirs, d'ung long ballaitz, dune esmeraulde au milieu et de 
huit perles alentour, dont les unes sont maindres que les autres. 

Item ès autres deux grans flourons à deux boutons garnys chacun 
de troix salfirs, d'un ballaitz, d'une esmeraulde plus petite que l'autre 
nommé devant et sept perles assez d'une sorte. 

Itém aux deux petiz louruns au millicu de chacun y a quatre desdictes 
perles el ung ballaitz de la mesme sorte, 

Item au demy rond d'icelle couronne y & une grosse poynte de 
dyamand au milieu et quatre grosses perles à fatzon de poyres, deux 
ballaitz, deux saffirs et huit autres perles. 

tem encoires quatre branchettes garnycs de deux ball 
‘eux esmerauldes. 

Et poyse ladicte fleur de lis garnÿe comme dessus tant en or, argent, 
picrrerye que des autres choses estans en ladicte fleur de lz, deux cens 
unze unces et demye qui font ving six mars trois unces el demye de 
poix de troye scars. 

Au dax: Double de l'inventaire des poix d'or et d'argent et quantité 
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de pierrerie qui est en la fleur de liz baillée par l'Empereur au roy 
d'Angleterre. 
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Franciscus, Dei gracia Francorum rex, universis ad quorum noticiam 
hæc litleræ pervenerint salutem. Cum ad tuende mejorur no$trorun 
more conservandque jura, libertates pristinas, consuetudines ac vetera 
statuta Sacri Romani Imperii inclitæqueGermanicæ naclonis, ictum nuper 
compositumque fuerit fœedus inter charissimum cubicularium fidelem- 
que consiliarium ac oratorem nostrum, Guilhelmum Bellayuin Langium 
 potentissimorum 
principam Electoris Saxoniæ una cum flio, Gailhelmi et Ludovici 
ducum Bavariæ fratrun et lantgravii Philippi Hassiæ oratores ac procu- 
ratores legitiima protestate ac mandato utrinque preditos quemad- 
modum satis constat ex ipsorum mandatorum tenoribus, quæ post 
inserta presentibus litleris supradicti fœderis formalari ad verbum 
subinde transeribi volumus. In nomine sanctæ et individuæ etc. 
Fidueia litterarum serenissimi regis Johannis Hungarie nd Status 
Imperii Hatisponæ congregates, primum queritur se et serenissimo rege 
Ferdinando inagna vi u mole perturberi in regno suo, quod jure 
legitimo eu libera electione summi dei auxilio sit consecutus, quod ab 
eodem Ferdinando sit magnis contameliis aflectus ac contra veritatem 
insimulatus homagium T'urcarun imperetori prestitisse eundemque in 
christianos armasse. Quum res tamen aliter se habeat et pocius ipse 
rex Johannes dictum regnum magna ex parte a Turcis oeeupatum et 
in reliqua sui parte graviter labefactam pacificato ipso Turcarum impe- 
ratore acceperit liberum ct nulla intercedente pactione jure jurandi ve 
tribut vel homegil, quod si aliquas pacificaciones iniquas leges subiis- 
set, id pocius deberc Ferdinando imperatori, qui regem ipsum Johan- 
nem ad regem nuper vocatum in quo vires l'urcaram essent superiores 
bello est adortus, ex altera parte adeo, quod ipse rex Johannes cum 
nihil intentatum reliquisset, quo posset eciam iniquis condicionibus 
pacifleari eu Ferdinando ; volens ceiam eubmittere jus suum judicio 
Cæseris fretris oui adversari, acc liquid proflceret viderelque se 
imparem sustinendis duobus tam potentibus hostibus fuerit conctus 
cum eoram altero pacem querere et cum Ferdinando eum non invenitus 
accipere ab imperatore Turcarum honestis tamen condicionibus, quem 
in victoria temperaciorem et moderaciorem expertus est quam Ferdi 
nandum in cupiditatibus suis, et regnorum regnis adjungendorurn sibi, 
































4. Geite pièce et les suivantes sunt extroilos des Archives de Marburg | Hess: 
— Pour celle pièce et les rapports de François 1 avec un Zapolya. voir aid. 
D 1-16. 
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habite ragione 
ipsos oretores intercipi et offerentibus ipsis nomine domini sut subire 
Gæsaris ac Statum Imperi sentenciam, respondeat non jure sed armis 
de reyno esse dimicandum. ltaque non volens sed coactus et invitus 
extremaque necessitate compulsus ad arma descendit. Cam maxime 
voluisset cladem quae ex bello erat infigenda christianis viris ab 
innocentis populi eervicibus avertere, si provinciam advers: 
regoanli hbidinem licuisset, neque vero se {ot affectum Injuri 
pacis leges accepisse a Turcarum imperatore, nisi ehristiano principe 
maxime digaas, ita ut nulla ei vel eciam minima culpa imputari 
vel in eum merito retorqueri valeat a quopiam christieno, id quod 
Ferdinandus de se dicere non possit, eum litteris ; precibus et 
sollicitacionibas enixisime contenderit ab ipse Turcarum imperatore 
ut vellet illi Hungariw regimen tradere, quibuscunque homegii eciarn 
annuii tributi condicionibus, id quod potest ipsc rex Johannes apud 
Status Imperi testatissimum fucere et litteras super ea regis Ferdinandi 
ad Tarcaruu imperatorem exhibere propria manu ejusdem Ferdinandi 
subscriptas nique ejus sigillo sigillats. Indignum preteren esse et 
maxime a regia dignitate alienam ipsum Ferdinandum non modo in 
suprascriptis suam iprius culpam in ellum retorquere et alteri false 
imputare el atrociter damnare id quod ipsemet admiserit, scd non 
contentam lis disseminare eclam rumores quod per ipsum regem 
Johanuem permotus fuerit Turcarum imperator ul christianos invaderet, 
Quum si recte perpendatur rei veritas, pocius hoc sit regi Ferdinando 
imputandum, qui ad Status Hungariæ publice et privatim scripserit, se 
eur tatis viribas brevi affaturam ut non mode regnum Hungariæ, sed 
cciam quicquid Turea in limitibus et circuita cjusdema regi possideret, 
vi et armis esset recuperaturus. Quibus de rebus et Lantis et tam 
magna crepantibus minis si Turea commotus est, ut exercitum conseri- 
beret, laelle esse conjiciendum, quod materiam et oceusionem ei pre- 
buerit immoderata ipsius Ferdinandi arrogancia, qui nondum coactis 
viribas et omni re imparatus potentem, paratom, ferocientem et Lot 
vietorils elatum hostem suo unius consilio sed eommuni christianorarn 
perieulo irritaverit, et quodamodu ad arma propulerit, 
regem Johannem ut equis et iniquis omuibus constaret q 
pericalo christianorum commoneatur et quantum cupiat imminentibus 
ialis oceurrere, non parvo cum labare et impendio et omnibus artibus 
cohibuisse ipsum Turcam jam armatum, ne in christianorum fines 
irrumperet, immo impetrasse ab eo habereque ejusdem Turearum impe- 
ratoris de ca re litteras quibus promitit, se velle ab omui hostilitate 
atque injuria christianis inserenda abstinere dummode et ipse vicissien 
armis non lecessatar, Que cum ita sint et à Christlanissimé Rege prestari 
in commune boum mejora non possent et quum ipse nullius unquaru 
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belli causam prebuerit immo public christianorum pacis semper cupi 
dissimus fuerit et sit atque in bac salutari et chatolico principe dign 
opinione usque in ultimam vitæ diem perseverare velit, oblestatur et 
“obsecrat ne se pavantur Status Imperil adversus eum commoveri lalsis 
Ferdinandi eriminacionibus et calamnis, verum ipsum Ferdinandum 
velint a pertinaci auo proposito deflectere pacemque et profertam con- 
cordiam æquis condi 
impctrere, prolesteri se epud Deum ct homi 
onissuram Yel intentau rclicturum quod ad status sui défensionem et 
conservacionem judicaverit pertinere. 

Nos itaque causis superius explicatis aliisque permullis cogitacioni- 
bus adducti. fædus ipsum ita pactum ut hic deseriptam est omniaque 
“einsdem capita, condiciones et pacta per predictuma Langinm oratorem 
mostram promisea, inila ac conclusa, rata gratoque habemue, lauda- 
mus, approbemus, sancimus et conflrmamus per has litteras penitusque 
impleturas promittimus et spondemus nostro regio verbo bone lide 
“eciam sub ypotheca atque obligacione omnium et singulorum bonorum 
mostrorum praesencium et futurorun. Ad quarum rerum testimoniuu 
is Litteris manu propria subscriplis sigillum eciam nostrum upponi 
jussimus. Datum apud Vilocherium !, die sseunda mensis julii anno 
domini millesimo quingentesimo trigcsimo secundo, regni autem nostri 
decimo octava. 




















Faançoys 
Par le Roy. 
Au dos : Francica contirmacio. BaYanD. 
Confirmatio a rege Galloraun. 





Insraucrions Données À GUILLAUME DU BELLAY * 


‘Adyerseria seu instractioncs corum que Rex Christianissimus a 
Gulielmo Bellnio Langü domino exponi vult ex mandatis suis in conventu 
iinclii federis Suer 

Prinum exhibitis literis eiusdem Christianissimi Regis, exponet 
eundem Regem Christianissimum inicio quum ad se aditum esset ab 











4. Villccher, aujourd'hui Ville au Chel-en-Rozay (Loire-laférioure) où Fran- 
sois er demeurs durant lu dernière somalne de juin et la prumitse de juillet 139. 

2, Malgrä le Utre que porte lu copie de ee doeument, noue erelrions volen {ions 
que nous avons afaire el non aux instructions que Guillaume du Bellay emporta 
d'Avignon mals platôt eu résumé du grand discours qu'il prononça le 4U décembre 
1533, devant les États de la Ligue souabe. Ce résumé [at rédigé par Guillaume 
du Belley lu-mème à la demande des États et eut une grande diffusion. La cople 
que nous reproduisons esl sans doute celle qui fut envoyée au lundgrave de Hesse 
par les agonts qu'il avait à Augabourg. Voir supra, p. 486-485. 
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oratoribus ducis Christophori Wirtembergensis ut illius patrocinium 
susciperet apud inclitum conventum federatorum, quamvis, ut id faceret 
et miseris (ipse non ignaras mali) suecurreret, suum ipsius exemplami 
ogregia ipsius Christophori indoles et virtus eum annis adolescens 
arctissimum affinitatis vinculam, summa nce dubia innocentia, fortune 
vel hosti miseranda satis eum invitare poterant, tamen ne temere 
causam ejussusciperet, aliquamdia absterritum fuisse ne invictissimum 
Cesarem et serenissimum Ferdinandum, suos item affines et federatos 
aique adeo sanctissimum federis Suevici momen offenderet, facta eorum 
quodmodo improbando si adversus illoram decreta huic faveret. 
Neque enim existimare volebat tot insignes virtute et pruden 

omnium ordinum principes totinclitarum civitatum procaratores bellum 
Udalrico patri (nisi causa justa) intulisse, minus item persuadere sibi 
poterat ipsum Cesarem invadere aliena bona, et in frairem nullo jure 
possidenda transferre voluis 

Veram postquam supervenientibus ipsius ducis Christophori litteris 
intellexerit res ipsa quemadmodum ge haberet et nonnullos arees et 
opida ex deditionis pacto et legibus huis duei Christophoro esse resc: 
vata; jus item universi principaus in translationc ad Ferdinendum 
facta illis diserte reservaum qui pertinere ad se illud contenderent ; 
ad hoc Ferdinandi ipsius consensu hune conventum ad hanc pacill- 
candam controversiam esse indictam, decrevisseque reverendissimos 
et illustrissimos federatos humaniter cum eodem agere et fidem suam 
liberare, noluit comittere, ut aflini innocenti et misericordia samma 
digne principi in causa dignitatis et ornamentorum omniam decsset. mo 
vero ut non gratularetur il potius durescentem et veluti non tam sy 
dubia conceptam, sed tam certam ac presentem ipsius suæ digaitatis et 
patrie restitucionem summo ipsorum federatorum beneticio Cesaris vero 
et Ferdinandi benignitate et benevolencia atque adeo ipsis_eciamt 
Cesari Ferdinando et federatis gratularetur, hanc illam mentem ac pium 
consilium misericordiam amplectendi qua una re homines proprius ad 
deum accent 3 

Quamvis enim mula ipsi eliderint bellicaram laudum ijustria 
exempla, tamen illorum proprie hæ laudes non sunt quum {éarum som 
magnam partem militum virus sibi vindicet. Hæc vero gloriar quod GuRIA 
debellato parcant, nec perpetuam exerceant vindictam propria erit 
illorum et socium ejus meminem habituri sunt. 

Magnum fuit instructissimes oxercitus vicisse, arces invictisuimos 
expugnasse, verum longe mains victoriam lemperare libidinem, fines 
suas ac didonem ampliandi cohlbere devictum adversariurn et jacentem 
extollere et pristinæ dignitau restituere, 

Hec omnia intelligens ipse Rex Christianissimus jam animo illos 
conccpisse, et comiciis exequi statuisse, nempe ut hunc juvenem 
ducem in opide sibi reservata inducant Udalrieus pater ai pro delicto 
nondum sats penarum luit (uti luisse putandus est) tamen in lion 
innocentem non debere paterni dlelici penas extendi decernant, dumx 
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hanc illis piam mentem gratulatur, amice interim admovet ab hoc 
sancto pioque inslitato ne discedant nique memincrint simul cas arccs 
(quod sorum pace sit dictum) sic ab cis ex pacto et legibus deditionis 
déberi huie javeni innocenti, quem supplicem pro se ac paire coram 
vident, pro quo vel parietes ipsi supplicare (ai loqui possent) videantur, 
eas. inquam, sic deberi ut sine suo maximo dedecore carere hane illis 
dintins pati non possunt. 

Jura vero in principatam nniversum ipsi cum Cesare contrahentes 
etinvictissimus ipse Cesar Ferdinando cum transcribens cum diserte 
reservaverint, null saperveniente justa causa denegare 608 nune 
non posse. 

Secus si fecerint, famæ suæ maculam immiserint, dem vero si ibera- 
verint, et quam semel sunt ingressi misericordiæ viam, si ab ea non 
discedant, sperandum illis esse, numquam hos (patrem dico et fllium) 
ab coram rationibus sejunetas fore, hos addictos, deditos, obstrictos, 
habituros, hanc adolescencieæe suæ ornamenta spemn 
illum tranquillitatem et quielem senectulis accep- 

tan relaturos illoram clementiæ. 

Qu iligenter et accurate perpendant non tam quod ipsi de 
his principibus, sed quid de se ipsi velint presentes ac posteros omnes, 
omniun ordinum homines judieare : hoe enim eonventu senteneiam 
corum aut non sine alique illoram dedecere labefactatæ {dci vel (ut 
minimum) scverioris vindicta sominaria relictura renaturi aliqua belli 
aut incolamen ils famam cum publica quiete. 

Porro si quid possint addere intervenientes ipsius Christianissimi 
Regis preces ad hoc sanctum eorum et clementissimum consilium enixis 
sime hoc ab eis et ex animo (quoad ejus leri pales) rogat, obtestalur, 
obsecrat, 

Si quid ejus amici anis et federati communis interposita authoritas 
opera, consilium, prudenciam eorum ad hanc paciflcationem adjuvarc 
possunt, ab se omnie sperare illos jubet quæ a publicæ quietis et afli- 
aium paéifcatinnis cupidissimo expectari queant ac prestari. 

exen  Eade + mandata idem Gulielmus Bellaïus serenissimi Ferdinandi 
ribus exponet et litteras illis ejusdemt Christianissimi Regis 
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Faançois au LawDGnAvE Piuires De Hesse ! 
€ avril 1534) 








Franciscus, Del gratia Francorum rex, illustrissimo ac potentis: 
prineipi Philippo lanigravio Hassie, amico et consanguines curissimo 
felices oplat suceessus. Redditæ nobis fuerunt litteræ vestræ date die 





4. Voir supra, p. (30, n. 4. 
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XL februarii ex quibus cum abunde intellexissemus quicquid tanc 
ad nos seriberetis, dilectum fidelemque Antonium Macautiun e secre- 
tariis el cubicularis nostris unutn, accurate instructum confestin ad 
vos missum voluimus, ut tota de re quid sentiremus vobis plenius 
eoram explicaret. ltaque Macautium ipsun priusquam has aceperitis 
literas ad vos perventurum existimamus, Deinde vero nuntus hic 
vester, cui has ad vos dedimus, vestras nobis aulit posteriores litieras 
datus Casseli die nona mari, cum exemplo el responcis carum quas, 
vester cancellarius misisset ad nobilem cunsiljarium, oratoren et cubi- 
calarum nostrum Gulielmumn Langiun, ipsius item Langi ad cancella- 
rium vestrum responsa et ratilicationem per vos facta super federe 
Auguste nuper conclus inter candem Langium oraterem nostrum 
atque illustrissimos Saxonie Bavariæque duces el vestruni oratorem. 
Quamobrem Lote negotio ex seriptone vestra satis eognito, ut ad id 
precipue respondeamus quod magis expedit habetote summe nobis 
gratum esse ; cum quod rauficationem predicam miseriis quodque 
vestris simul et cancelleri vestri ad Langium literarum exemplo 
perspexerimus stetuisse vos omnino observare ac implere pacta inter 
nos inita apud oppidum Barri Ducis, Augustense ct jam fedus condi- 
Gionibus in vestra ratiflcatione deseriptis : tum vero optatius quicquam 
vix potuit acciderc quam quod vestris pariter signitlcabatur ltcris, vos 
non modo in spent ingressos sed pen contidere, facile faturum cum 
libuerit ut ad vestrum studium adjungatis periussimos quosque viri 
iilitaris qui Cesaris paites vel adversum nos antea sequuti fuerint 
quorum quidem opera ut in bello primo quoque tempore ut amimi et 
ex uuu essecensemus et maxime hortamur pro eo quo tenewur desiderio 
videndum re elara incepta vestra ad exitum perducta quibus ex senten- 
cie excquendis quantum prefert cunctaciont ccleritas setis arbitramur 
intelligiüs pretera probe et jam meminisse potesuis qui sermones uliro 
eorum quæ vobis bac de re sint habilæ cum una essemus postremo ad 
capiendum possessionein comitatus Montis Beliardi eum reliqua dicione 
oppidisque per nos emplis destinavimus procuratores illue futuros ad 
diem constitutem quo lit uti vos summopere rogemus operam detis, 
ad id tempus udsint procuratores illustrissii consanguinei nostri 
ducis Wirtenbergensis et ab eis tradatur permitiaturque nostris 
rerum emptarum libera possessio; restat quantum ad Augusiense 
ledus attinet, ut vos certiores faciamus missum esse nuper & nobis 
Gervasium Wain, abbatem monesteri Cussiaci, ad Langium oratorem 
nostrum ei consilii nostri rationes aperiendi causa ut sciat quid 
in toto negocio sibi sit spectendum, sed neque vos latere volumus 
Langium ipsum per literas dutas vigoime secunda merci nobis 
nunciasse se procurante eautum esse literis chirographo subscrip- 
us et obsignaus sigillo ilustrissimorum Bavariæ dueum quibus 
penes eundem Langium existentibus promittunt ipsi duces amplec- 
tndo ac suscipiendo causam recuperandi ducatus Wirtembergensis 
ses id facluros beneflcio ac nomine patris simul et filü, mod6 flius 
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patri semper, ut par est, obsequatur et pareat ilaque se forte in trac- 
tando quid pro pare quid pro flo sit agendum tum eciam quid eorum 
uterque vicissim complere prestareque debeat eontroversia ant difleultes 
aliqua emerserit inter ipsos vos ecinm somiorem ducem de Wirtembe: 
siabunt prodicti Bavariæ daces.. et comilio et judicio super hoc 
mostro : quem ad modum vobis jam notum esse putamus ex elusdem 
Langii litteris. Quapropter scribendi modum faciemus simul ac Deum 
opümum maximum precati fuerimus rebus vestris perpetuo dignetur 
aspirare. Chantillinci, die octata mensis aprilis anno Ms D. XXXILII° 
FRAXÇOYS, 
Burron. 

Au dos : Ilustrissimo ac potentissimo principi Philippo lantgravio 

Hassiæ amico et consanguineo carissimo. 
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Ixsruucrions De GUILLAUME pu BrLuaY À Gervais Vaux ! 
(in mai 153) 


Que per D, Gervastam Vannium nomine Guleilmi Bellal, Francorum 
regis apad Barariw duces oraloris, significari debent principi Philippo 
lantgravio Hassie he sunt. Primum nuntiabit me Gulielmum Bellaïam 
hue Monacum venise eum summa 100.000 aureorum solatorum, et 
licet dux Saxoniæ ratiicationem non miserit, me tamen bic Monaci 
relinquere dictas pocunias apad duccs Bavariæ, qui restituturi sunt, 

deu dux rutilcatiouem mittat, iuque vel ut curat ratilca- 
uonem a dicto Saxone duce mit dicelque quantum hoc male habuit 
hos dues quod cum eis nihil comuuicaium fuerit de inceplis ducis 
Wirtembergensis, nos tamen hoc obtinuisse,interposita Regis autoriate, 
ut nibilominus adjuturi sint ejus coepta, et suis et regis pecuniis, 
eosque ad landgravium miseuros, at ratio incalur rerum dcincops 
gerendarum, dicet preterca si (quod faxit Deus) contingat omnes arcts 
recuperari, nobis tamen videri, non esse ante hiemem dimittendum 
exercitum, neque item cundem ociosum et inutilem retinendumn, sed 
debere ipsum D. Wiriembergensem pro compensatione frucluum, quos 
ex ducatu Wirtembergensi percepit Ferdinandus, et expensarum per 
ipsum. Wirtembergensem ducem lacturum pro ejus ducatus recnpera- 
tione aggredi, et Deo dante, sibi acquirere Brisgoiam et adjacentes 
lerras, ad que coepta etiem ab his ducibus javabitur, Dicet preterea 
quantum Ferdinandiswe concitaverant superiores Helvetiorum pagos 
in ipsum D. Wirembergensem et lantgravium, hoc pretexiu, quod 
persuaderent ipsis dicti Ferdinandistæ eosdem, ducem et lantgravium 




















1 Voie supra, p. (OAI 
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moliri ecclesiarum tam in ducatu Wirtembergensi quam alibi destruc- 
tionem et paratos fuiss Helvetios, ut copias mitterent contra dictos 
ducem et lantgravium, nisi ego ab ea persuasione eos avertissem. 
ideri e re ipsoram dacis et lantgravii fore, si literie ad 

aniversos ebristianitatis status dispersis hane calumniam diluant ; 
addet hos duces ante dies 15 missuros oratorem ad Regem mean; 
itaque consultum mihi videri, ut et ipsi. dux et lantgravius, oratorens 
etiam mhtant, et preveniant maxime quod post mensem est futurus. 
conventus Hegis mei cum rege Anglie, in quo mulla tractari poterunt, si 
fuerit condacibile; poterit etiam moneri dx Saxoniæ. Nolim autem a 
quoquam resciri hiec me nuntiari mandasse. 

Au dos : 

Des Langen briel an D. Gervasium Wain, 

der 100000 m. hall. 
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LETTNE D'UN ALLEMAND À GUILLAUME DU BELLAY À 
4 avril 15%) 


S. Generose et magnillce domine, Amor nieus et studium, quo et tib 
et domino tue afficior, facit ut, data tabelfarii hujus opportunitate, noni 
poluerim non ad te de rebus novis, que apud nos gerentur, scribere. 
preserlim eum ex relatione optimorum et gravissimorum, viroram ad 
mme perlate sint. Res igitur ita se habent. Caesar numerosissimnain exer- 
citum in Germania conscribit, quatuor milia vidcliect cquitam ct quin 
quegiute vexille peditum, que faciunt firme viginti tria milia peditum. 
Huuc exerciLum in laliam contra Gallos traducturum Caesarem aiunt . 
ricus, dux Brunsvicensis ?, qui nuper ad annum vicesimum nonuns 
em exercitur duxit, paucos ante dics ad Caesarem in talinm se 
Et constans fama est, tractaturam Cawsarem eum duce, ut 
dux urma in Gallos sumat, Gallosque in sua Gallia oppugnet. lia enim 
constitutum esse Cnesari aiunt Gallos et in Lialia et in ipse Gallia bello 
asoniri, cui dem astruit, quod dux undique exercitum equitum comparat. 
Existimant nonnulli, verentar alii, Regem, si non fortiore milite bellique 
apparatumagis instructo, quai apud nos hic divulgatur, accincius sit, 
nou admodum prospero Marie pugnaturum eum Cesure, quod omnes, 
qui rebus Gallicis bene volunt, vehementer abominautur. Quo comsilio 
luec ad te scribem, facile pro lua prudentia dijudicebis. Bellam Denicums 
inter regem et Lubicensem opera amicorum compositum est. Res totus 
est in oppugnatione urbis Coppenhagensis, Spes est non ita diu urbem 



































1. Voir supra, p. 25, mn. 8. 
2. Henri, due de Brunswick, fut en eflet un de priscipaux lieutenants de 
Charios-Quint dans là campagne de Provence 
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oppugnatum iri. Dum nuper discederes a me, demandasti mibi curam 
equi tui, quem apud hospitem Claudum reliqueras. Seripsi ca de re ad 
hospitem. Respondit, venisse quendam eum litteris a te scriptis, cui 
equum ad te perferendum tradiderit. Nomen mean nolui litteris his 
subscribere, ne 











itteræ interciperentur esset mibi frandi scripsisse ad 
horminem mibl multi nominibus observandissimum ; aperüus scribere 


non licuit. Bene vale et mc commendatum habe. Date nona aprilis 
anne XXXVI 


A Monseigneur de Langy. 
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Guauxe D0 BecLay AU DocrEuR WauTEn ! 
Go décembre 15%) 


Per Philippam, nuntium illastrissimi principis ni, signiflenvi ti, qui 
esset Regis animus super milite conducendo, nempe ut capitanenm 
Conrardum de quo ad me scripseras ei aathorares lteram Jussit mihi 
Rex ut serberem, se eupere scire quas copias et quo: tempore idem: 
‘Conrardus poterit conscribere et quem ad locur sint pecuniæ ad eum 
mittendæ, etam gravabitur ne sese subjicere illas illustrissimo duci 
Christophoro cui statuit Rex tradere sammam potestatem in militem 
£ermaaleum hoc anno conducendum ; si quos item cditancos princeps 
tuus potest Regi conciliare, digneris md me scribere, quid videbitur 
illis et quo tempore numerandum esse. Gratissimum item fecorit Regi 
princeps tous, si scripserit. quid statuerint principes Sacri Imperil super 
postulatis ejus de senatu da ndo quo posait apud eos jura sua explieure 
super Mediolenensi controversis : videntur predieti principes 
minorem ac perperam  habuisse postulatoram ejus rationem. Maxime 
vera comniotus cst ea contamelia et injuria qua illustriseimus imarehlo 
clector eura nunium afferit, per quemillis postulata ipsius Regis estute 
superion sigaiflcata fuerant. Ceterum pontiicii mirum in modum instant 
apud Regem ut concilium Mentuæ indictum velit opibus ac viribus suis 
contra non parituros adesse nihilque non pollicentur ci ut in senten- 
tium sua illam trahant, quod vix pato perfectaros. Mihi tum videntur 
vestrates pere pretium facturi si hunc Regem inoigni alique signifi- 
cation indlinate in cum voluntatem sibi aretius devinciant ut de locn 


actempore concili nisi consult illius nihil statut. Æx Aula, Die vigesima 
decembris 1536. 


























TUuS AMICeTMUS GULIELMUS 
BeLLAIUS 
Magnifico D. Doctori Waltero 
presentatæ 4 februari. 


4. Voie supra, p. 90. 
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GUILLAUME DU BELLAY AU DOCTEUR WALTER ! 
(6 janvier 1537) 


Magniflce domine, Ex iis litteris ques Stephanus Regius abs (e mini 
reddidit, intellexi protestantes ordines majorem in modum vereri, ne 
pontifiiæ futuro in concilio voluntatis sit, non tam ipsorum rationibus 
exaudiendis attendere, quam ipsos cosdem vi compellere, ad eam 
séquendam doétrinam, que magis ill plaeuerit, super que à mé réquiris, 
quenan sit Christianissimi Regis mens, qui sensus hoc est, oi tal 

ille, qui eo easu_ pontfici contra vos adesse, adsentiri favere velit, De 
quo tibi ego ut respondeam paucis accipe. Christienissimus idem cum 
antes semper summoperc concupivit, tum vero nihilominus hoc 
tempore coneupiseit, concilii ejasdem coitionem, eo quidem in loco, ad 
quem omnibus üis, quorum interest, liber patent accessus : maxime 
vero idem Ghristianisaimus Germaniæ ipsius rationem habuit. Id quod 
sepenumero Sacri Imperil ordinibus signifcatum esse voluit, cum per 
litteras, tum per oratores suos. Etcerte, vere ut dicarn, si anno proximo 
ab iisdem ordinibus protestantibus tale responsum  thlissem, quale 
merebantur quæ (magna adeo cum honestate) Christianissimi Regis 
ver ‘oblata facrant, in qua nune versantnr dubitatione. hand 
quaquam versarentur. que ctiam dabitatio jure major illis existeret, 
idem Christianissimus tanta facilitate assensisoet, quant instantia 
rogatus est, rogaturque ctiam nune, ut assentiat ejusdem concilii 
Mantuæ cogendi indietioni, affirmare enim tibi possum illius animum 
promissis multis. et iis magnis tentetum oppugnatumqne ut eidem 
concilio, eo que dixi loco, cogendo adsensum preberet suum. quæ quidem 
promissa ad eum delate, a tantisper differet, dum 
lisdem protestentibus ordinibus licrat conventum, ad quem se ut tu ad 
me scribis, parant facere, tum autem eo peracto aliquem ad ipsum 
legare omni de vestra volantate ac sententia instractum atque edactum, 
quod ipsum magis convenire arbitror, quam si litteras ad eum tantum 
darent, quæ statim lerte motæ snnt. Et preterea decere pato, ut qui ad 
<o8 certam oratorem em de re mittere non voluit, adeumdem ill quoque 
cœrtum aliquem mittere ne graventur. Que ego in parte polliceri tibi 
habeo, illos quidem tale ab ipso Christianissimo responsum laturos, in 
quo acquiescere debeent, ac quo contenti esse possint, si modo se erga 
illam tales gerent, ut illius dignitatis ratio poscit, isque qui ab eis ad 
ilam legatus missus fuerit, tale apud illum sermonis genus usurpet, 
quem ea requirit humanitas, qua cum hactenus ille erga eos usus es. 
tam in fataram nt in anima sibi indaxit, nisi si per illos de volantate 
































1: Voir supra, pe 390 et la moe 4. 
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ec sententia decrdere sua eogetur, experiunturque ill 
Christianissimus cupiditate teneatur, tuendæ atque ado perpet 
veteris ejus conjunctionis atque amicitiæ que inter Francicam coronam 
et sacrosanctum vestrum Imperium intercedit. Atque ut commodior et 
occasio et causa illis esset, legatum quem supra diximus ad ipsum 
mittendi nom reeusavit ipse suas ad illoa litteras dare, ci roi consen- 
tancas quam tu ab co ut prierem voluisti. Quo magis a te contendo, 
operam omnem naves, quemtumquidem in te erit, ut ad eum illi 
liquem legent, qui sit alienjus inter eos ct opinionis et anthoritati 
Quod ad discordiam inter principem tum et comitem Gulielmum exor- 
tam spectat, in eam nunqoem voluntatem Christianissimus discedet, 
ut consensum 86 conlérat auum ut comes idem contumacior insolen- 
Giorque advereus principem cumdem co reddatar, quod ipsius Christi 
nissimi cum stipendils mereat, Lum autoramento nitatur libensque se in 
discordiæ ilus paciflcationem interpones quæ tamen pacificatio eo mini 
difflilior videtur, quod comes idem pertinax in ea summa pecuninria 
perseverat, quam sibi ab ipso principe tuo debitam esse contendit. 
Tpsum hoc tamen dicam, poste fortassis sb eodem principe erga 
Christianissimum officia ea prestari, qua illum adducere possent ut 
siraile damnam pro eo sustineat potius quam diutius cernat, principe 
eumdem tuum tam parva de re impeditum csse, Magnifce domine, Deus 
Le servet nobis din incolumem, Luteciæ Parisioram, die XXVI mensis 
ian. M. D. XXXVI, ad caleulam gallieum [1531]. 

Au dos: Magnifico d. doctori Waltero ! apud illusirissimum Cat- 

torum et Hessoram principem. 
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Note sui LES POMTRAUTS DE GUILLAUME DE BELLAY 





Gomme pour beaucoup d'autres personnages célèbres da xvie siècle, 
Les documents iconographiques sur Guillaume da Bellay sont rares et 
de valeur plutôt médiocre, Nous donnons ici la liste de ceux que nous 
avons pa connaltre, mais il existe peut-être, en des collections ou des 
musées, des peintures on dessins le représentant, non identiflés encore, 
Si l'on résume les renseignements fournis ci-dessous, l'on trouvera que 
cette liste, assez longue en apparence, ne nous offre que trois 1ypes du 
personnage : 1° une printure conservée au Musée de Versailles, réplique 
probable d'un original de valeur supérieure; 2° la statue funéraire de la 
Cathédrale du Mans, exécutée après sa mort; 3 ln gravure publiée par 
André Thévet, qui nous denne le portrait de l'homme à la fin de sa vie, 
gravure inspirée probablement par un crayon disparu qui 
de modele aux autres gravures; mais cette image est discutable. Nous 
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n'avons pas de document iconographique absolument certain qui puisse 
servir de règle de comparaison pour juger; de plus, les portraits de 
Guillaume et Martin ont été souvent confondus, d'où ane complication du 
problème. Nous examinons successivement les portraits dessinés, peints, 
gravés et sculptés qui forment l'iconographie de Guillaume du Bellay . 

1. Cnavow. — Au Musée Condé, à Chantilly, se Lrouve un erayon 
anonyme qui a été autrefois désigné comme portrait de Guill 
Bellay ; il convient donc d'en parler ici 
soulève son identitication. 

Ce crayon, œuvre charmante, d'un dessin élégant et précis, exécuté 
devant le modèle mème, provient de la collection dite de Casle- 
Howard !, qui fat acquise en bloc par le due d'Aumale et qui avait été 

térieurement par Lord Ronald Gower ?, en de médiocres 
<n couleurs, Ce portrait cat reproduit au tome second, 
sous le n° 268, et placé aux « inconus ». M. Bouchot, qui a publié une 
liste rectifiée de la collection, ne l'avait pas alors identifié ; il indique 
simplement : n° 268, Homme anonyme, 1535 (45 ans) 2, Mais, dans son 
catalogue des crayons de Chantilly, encore inédit, en établissant un 
rapprochement avec la peinture du Musée de Versailles, il avait eru 
pouvoir affirmer que nous étions en présence d'un portrait de Guillaume 
du Bellay. Il y a, en effet, certaines ressemblances entre les dieux 
figures, dans la construction de la tête, la coupe de la barbe et des 
cheveux, la coiffure ; mais le nez, les yeux, les soureils sont de forme 
différente, Rien ne nous permet donc d'affirmer que le dessin de Chan- 
ülly soit le portrait de Guillaume du Bellay, jeune. 

Dans une étude sur le célèbre Lableau de la Mational Gallery, « les 
deux ambassadeurs », Madame Hervey £ a été amenéc à proposer une 
nouvelle attribution ; d'après elle, ce serait le portrait de Jean de 
Dinteville, bail de Troyes. Elle s'appuie sur la ressemblance qui exis- 
trait entre le crayon et le visage du personnage de gauche du tableau, 
Ce rapprochement n'est pas évident ct nous pensons qu'il cst encore 
prudent de laisser le dessin de Chantilly aux « anonymes s. Guillaume 
du Bellay ne semble pas avoir figuré fréquemment dans les recueils de: 



































1. Sur l'origine et lintérit de cette série, cf. Henri Bouchot, Les portraits 
auz crayons des AVI: el AVI: sitcles, Paris, 1884, p. 108-407. 

Lord Ronald Gower, Three hundred french portrails represeuling persn- 
sages of the couris of Francis 1, Henry Il and Francis Il, autoithogruphed 
from the originals al Cusile Howard, Yorkshire, London, 1875-82, 2 vol. 18-Hol. 

3. 1. Bouchot, op. cit., p.57 et 3. 

4. Holbrin'e « Ambassadors ». The picture and the mem. An hitiorieal study 
by Mur F. S. Hervey, London, George Bell, 4000. In-6. — 11 ost curieux de 
remarquer que le portrait dit dé Jean do Dinlenills, d'après cet auteur, ressounbl 
à colul ée Guilleume du Belluy, si l'on eomulte le tableau d'u Musée de Vorsaille=. 
Nous dovons l'indleation de cette ottribation réesnts à uno aimable communlestion 
de M. G. Macon. conterrateur du MusGo Condé, 
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portraits du xvr' siècle; da moins M. Bouchot ne l'a pas trouve dans 
les albums qu'il étudie dans son ouvrage, et ce sont les seals connus. 

IL. Pæiwrurgs. — Le portrait le plus intéressant que nous ayons de 
Guillaame du Bellay est aujourd'hui conservé au Musée de Versailles. 
I porte le m° 3151 du Catalogue dressé par Eud. Soalié (tome 111). C'et 
une peinture sur bois de o*3a de haut. sur 0-23 de larg. (C'estce portrait 
qui est reproduit en tête du volume). Guillaume du Bellay est représenté 
de trois quarts à gauche; il est coifTé d'une loque de velours noir, le pour- 
point est noir, tailladé de cravés blancs noués d'aiguilleltes, autour du 
cou une collerette blanche ornée de broderies, sur les épaules passe une 
bande de fourrure. Le visage est très coloré, encadré de chevenx noirs 
où apparaissent quelques 1lla gris, la barbe rousse !, les eux large- 
ment ouverts, lo nes fort, gros par le bout, los lèvres épaisses. Ce sont 
là les traits essentiels, carartéristiques, qui se retrouveront à la statue 
tombale et qui permettent d'affirmer l'identité du personnage. En haut 
da panneau est écrit : Gvutsuwvs BezLaivs L. Au bas, on à peint pos- 
térieurement: Manrin pu BeLLAY, S' DE LanGev; inscription certai- 
nement fausse, mais il s'est produit souvent den confusions entre leu 
deux frères dane les portraits gravés. 

La valeur artistique dece panneau est faible ; c'est lourdement traité, 
vuigairement peint, dns des teintes opaques et terreuses, Rien ne 
rappelle les couleurs elairés et fralches des portraitistes fins et délicats 
devant lesquels put poser Guillaume du Bellay. La forme maladroite de 
l'inseription, la eouleur verdatre et foncée du fond. tout fait penser que 
ce portrait doit dater de la fin du xvr siècle et qu'il n'est qu'une copie 
d'un original fait ad vium, originel aujourd'hoi disparu. La provenance 
de ce panneau est illustre, et nous garantit d'ailleurs son ancienneté 
relative. IL a fait parue de ceue incomparable collection formée par le 
grand amateur Roger de Geignières, collection qu'il donna aa Roi, mais 
qui fat si lamentablement dispersé, Le cachet de cire ronge aux armes 
de Colbert de Torcy apposé au revers est la prouve de cette origine. 
Le portrait figure d'ailleurs sous le nom de Guillaume da Bellay dans 
l'inventaire des portraits peints de R. dle Gaignières, sous le m- 141. Dès 
182, M. Ch. de Grandmaison ? a signalé la présence de ce panneau 
dans les galeries historiques de Versailles. 

On trouve dans le Recueil général des Portraits français et étrangers 
du cabinet des Estampes un dessin à la reproduit très 
exactement le panneau de Gaignières. C'e de factare assez 
molle, bien qu'assez habile, œuvre de copiste, qui très probablement 
a cu sous les yeux soit la peinture de Versailles, soit l'original. 1! a 














1. Cf. p. 369 le curieux document eur l'exhumation du corps et l'indication 
relative à la couleur de la barbe. 

2. Charles de Grandmaison. Gaignitrer. es corresponrant et es coieetions 
de portraits, Niort, Couzot, 1802 (Extr. de La Bibliothèque de l'École de Charte, 
AGD-G21. CL p.97 et 157. 
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donné aux chevenx et à la barbe une certaine élégance qui manque 
dans le tableau, et « légèrement affadi la physionomie qui apparaît, à 
travers la peinture. vigoureuse et rade. En hant du dessin est le nom de 
Guillaume du Bellay et une date qi semble être: 1612, décembre. Cette 
date serait bien d'accord avec la facture du crayon. Quoi qu'il en soit, 
nous n'avons pas en ce dessin un docnment iconographique original, 
mais seulement une réplique du type du panneau !. 

existe dans la grande galerie du château de Beauregard, dans le 
Blésois, un portrait de Guillaume du Bellay, qui est indiqué par 
M. R. Bonchot. et qui porte linserintion bizarre: Guillanme de Langey. 
S° Da Belley. Mais ce tableau ne peut avoir de valeur iconographique. 
car la. curieuse nalle où il se trouve et qui renferme tonte une collection 
de portraits d'hommes illustres du xvr siècle fat entièrement composée 
d'après des gravures ou des dessins anciens. par des artistes blésois, 
entre 1617 et 1638 ?, pour le propriétaire d'alors, Panl Ardier. 

JL. GRayüRR« 2. — On pent diviser en denx groupes les portraits 
gravés de Goillaume da Bellay conservés dans In collection des Portraits 
du Cabinet des Eslampes; d'une part, les reproductions des xvr et 
xvre siècles inspirées de crayons ou tableaux ; d'autre part, les imeges 
modernes, dérivées presque toutes du parnean de Versailles. 

Au premier groupe appartiennent les gravares suivantes :1* Portrait 
à mi-corps, de trois quarts À gauche. dehont, la main droite désignant 
un valnme placé sur nne table, la main ganche posée sur le pommean 
de l'épée, en enirasse recouverte d'un manteau bordé de fnurrare. 
Gravure anonyme publiée dans l'onvrage d'André Thévet, Vrais por 
tralts et vies des hommes Uustres (Paris, 1584). Au bas est inscrit 
Guillaume Du Bellay, S' de Langey. Le personnage est représenté Agé: 
il la barbe et les cheveux très longs, et paraissant blancs. Dans les 
traits du visage se retrouvent bien ln physionomie de Guillaume tel 
que le portrait de Versailles le détermine, et cependant cette figare ost 
bien fatiguée pour ua homme mort à 39 ans. Y at-il en confusion avec 
un portrait de Martin, qui aurait eu aver son frère une grande ressem- 
blance ?— 2° En buste de trois quarts à droite. Gravure anonyme, n 16 
de la précieuse série de 14% petits portraits gravés d'un burin sec et 
nerveux que l'on appelle la Chronologie Universelle on Chronologie 
collée. et que l'on attribre soit À Thomas de Leu, soit À Léonard 
Gaultier 1. Au bas de l'image: Guillaume Du Bellay, S' de Lanrer. 
C'est encore le même type, quant à la tête, que celai publié par Thévet, 
figure agée, front sillonné de rides. — 3 Gravure anonyme d'après 

















4. 1. Bonehot, op. eit.. p. 340. 
2. H Bouchot. op. ci, p. #53 et 121. 
3, Gt. Albert Mautouehet. Essai d'éconngruphie mancelle, Mamers, Fleury. 
1 Dangin. 1895. In 8, p. 4243. 
46. Duplessis, Hirtoire de la gravure en France, Paris, 1851, p. 416. 
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Thévet, mauvaise ct sans valeur. — 4- En buste, dans un ovale de trois 
quarts à gauche, par F.Stuerhelt, avec l'inscription : Martin Du Bellay. 
C'est, avec quelques différences dans le costume (le collier de St-Michel 
‘est ajouté), le même type que dans Thévet, cela dérire du même"origi- 
nel ét la même question se pose. — 5 Une autre gravure de F. 
Stnerhelt, de la même série, portant le nom de Gulllaume du Bellay ; 
la figare du personnage est déformée par un burin maladroit 

Les deux seules gravures modernes sont des copies de la peinture 
de Versailles. C'est une lithographie de Delpech, en buste, de troin 
quarts à gauche, faussement identiflée avec Martin du Bellay, dont un 
fac-similé de signature est reproduit au bas, et une gravure de Pannier 
fae pour le grand ouvrage de Ch. Gavard, Les galeries historiques de 
Versailles. 

IV. Scuzeruns. — On ne connaît d'autre portrait sculpté que celui 
du tombeau. Ce serait un document irrélutable et d'ane importance 
capitale si la statne avait été exécutée d'après natare. Mais nous 
savons que Le tombeau ne fat érigé que plusieurs années après la mor 
de Guillaume. L'artiste l'a-til va ou s'est-il servi de documents précis ? 
11 semble qu'il a voulu exprimer le caractère essentiel de la physio- 
nomie, et modeler les traits accusés et foris que nous avons déjà 
signalés ; mais il a mêlé à ce réalisme le souci d'embellir selon une 
formule plus noble. De même qu'il & revéta son héros d'un costume 
psendo-antique, il étale aur aa poitrine une barbe de fleuve, snivant 
en cela som esthétique qui le portait à s'inspirer de modèles italo- 
romains. 
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3. Idées de Guillaume du Belley sur l'histoire. Son but et son objet. Sur 
la critique historique. Valeur de son œuvre. La documenta 

sources. L'impartialité, 392-497. — 4. Succis de l'œuvre de Gui 
du Belley. Son influence sur Jean Sleidan, 997-400. 





















oxcuusioN. — Les jugements des contemporains. L'humeniste 
L'homme d'action. François 1 et Guillaume du Bellay. La place du sieur 
de Langey dans l'histoire du règne et de l'Humanisme, 401-410. 


Arrinuie, 411-437, 
LNDEX ALPHARÉTIQUE, 429-645. 
TauLe DES MATIÈRES, 547-450. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Page ir. ajouter : Letirre di Principi, le quali si serinono da principi 0 











a principi 0 ragionano di principi…. tomes L et Il. In Venelie, 1570. 
2 vol in-8. 

Pege xs lire partout : Philibert (el non Philippe) de le Mare. 

Page 6, ligne 8, ajouter : au château de Glatigny, dans le Perche 








Page 13, nole 1, ligne 5 ingressus. 
Page #1, note1, ligne 4, lire: Regierung. 
Page 84, note 8, ligne 2. lire : {a 
Page 95, ligne 5, ajouter en note au mot Noël Réda : Voir, sur ce. per- 

sonnage, P. Caron, Noël Hädu, principal du collège de Montaigu, syndic de 

la Faculté de théologie de Paris (?-1397) dans les Positions dec tnéses prèsen- 

lées à l'Ecole des Chartes, 1898, p. 2734. 

Page 100, note 5, ligne 4, lire 

Page 114, note 3, ligne 5, lire 

Page 415, note 3, ligne 8, lire : IV. 

Page 437, note 3, ligne 3, lire : Pomponio (et non Théodore) Trivulce, 

Page 188, note 4. La Cronique du Ray Françoys Premier reproduit le 
récit rédigé par Guillaume du Belley, mais ce récit diffère de celui qui 
fut publié dans la brochure indiquée : Procession générale faicte à Paris, 
etc. Voir sur ce point le Bulletin de la Sociét? de l'histoire du. Protestan- 
tisme francais, 1904, p. 418, n. 3. 

Page 28, sjouter en nole à la ligne 8 : Recueil d'aueunes lettres et 
escriplures par desquelles se comprend la virité des choses passées entre la 
‘Majesté de l'Empereur Charles cinquicome et Françous roy de France, premier. 
de ce nem ; et dont par iczlles se pull lesmaigner, justifier et clérement 
cognoistre que ledicl Hoy de France #st seul occasion de La guerre présente 
ment meue au grand regrel et desplaisir de sadicte Majesté, non tant stulle 
ment pour le fait particulier d'icelle, mais encoires plus pour les grans 
maulr eL inconcéniens apparens à este eause à ln républieque chrestienne. — 
Imprimé en la ville d'Anvers le xxvm' jour de juing l'an MCCCCCXXXVI, 
par la vefve de Martin Lempereur, imprimeur. B. N., Imp. Lb* 68, 

Page 318, ligue 2, lire: Germain de Brie. 

Page 320, ligne 18, lire: Joachim la trouvait. 

Page 334, note 1, ligne 4, lire : Sermetto que Guillaume. 

Page 342, note 3, ligne {. lire : Paget à Henrv VIII, 7 décembre, State. 
Papers, VIII, p. GK aqd, 

Page 349, ligne 5, 


ire 























Casai. 
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